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ÏIEMOIRE  ÎN  FORME  DE 
Mamfefit,  four  S.  A.  S.  Elifabtth-^ 
Charlettt  de  t'EfperAtiCe  ,  Bdromcdit 
Jaini  Empire ,  Douairière  de  feu  S.  A. 
S.  leopeU  -  Eherhard ,  Duc  dt  mr- 
temberg-Mombetliard ,  Prince  Souve- 
rain du  fdtnr  Em.iri ,  &  L.  A.  S. 
les  Princes  &  Primejfes  leurs  etifdns. 

CONTRE  S.A.  S.  Eherhard- Louis 
Duc  remuant  dt  mrtemberg-Stougard, 
Aujfi  Prince  Souverain  du  S.  Empire. 

£T  George'ttOfold ,  Comte  de  Sfortckt 
in-ftt.  pp.  8j. 

A  fucccflîon  du  dernier  Duc  de 
bntbcllifird  more  le  ly  Mai* 


&i6  journal  des  Sfavuns, 
1725.  fait  le  fujec  de  ce  Procès  im-i 
portant,  dont  il  y  a  eu  des  incidt  ns 
portas  au  Parlement  de  Bi!àr$orf 
&  au  Confeil  du  Roi,  &  dont  le 
fond  (cm  juge  au  Conft:il  Aulique. 
La  Baroimcde  l'Efperanccfcdiiiint 
ftulc  femme  légitime  du  dernier  Duc 
de  ^^ontbelliard ,  prétend  que  fes 
enfàns  doivent  avoii'  en  qualité 
d'héritiers  de  leur  pcre  la  Prin- 
cipauté de  Montbciliard ,  &  les  biens, 
qui  lu'iappartenoient  tant  en  Fran- 
che Comte ,  qu'en  AUKce.  Le  Com- 
te de  Sponeck  prétend  avoir  fëul 
les  mêmes  biens  en  qualité  de  ^Is 
légitime  du  dernief  Duc  de  Mont- 
belliaid.  Le  Duc  régnant  de  Wir- 
temberg-Stougard  croit  devoir  ex- 
clure le  Comte  de  Sponeck  &  les 
enfans  de  la  Baronne  de  PErperaDcc 
comme  illégitimes,  fie  profiter  de  ces 
Inens  en  vertu  d'unti-ait^qu'il  afait 
avec  le  dernier  Duc  de  Morltbcl- 
liardle  18  May  i/if.  Nous  allons' 
donner  datis  ce  Journal  un  précis 
des  moyens  propgféspar  M,  Capoa 
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fbur  la  Baroniïc  de  l'Efpcrancc, 
nous  rendrons  compte  dans  d'au- 
tres Journaux  des  Mémoires  du 
Comte  de  Sponeck  ,  &  de  ceux  du 
Duc  de  Wiitemberg-Stougard. 

Le  Comte  de  Sponeck  prérend 
que  fa  mère  Anne-Sabine  de  Hedwi- 
depuis  Comtefiè  de  Sponeck , 
ouCé  en  1695".  le  dernier  Duc 
lontbelliara  ,  &  que  le  mariage 
cekbre  par  un  Miniftredel'E- 
glifèdcReiowîtz  quide'pcnddecel- 
fedcSkokidans  la  grande  Pologne; 
il  rappoite  un  acte  de  cclcbratîon 
de  ce  mariage  figné  par  Clirittopiilc 
Koch ,  Pafteur  des  Eglîfcs  unies  de 
ifcRciowitz  &  Skoki,  Se  legalilc 
par  les  Magiftrats  de  Skokï. 

On  foûtient  de  la  part  de  la  Ba- 
ronne de  rEfpcrancCj  que  Icxtrait 
an  la  cckbmtion  du  mariage  dont  il 
s'agir  ,  cil  follîfic  ;  que  celui  qui  eit 
conforme  à  l'original,  délivre  au 
Duc  de  Wirtcmberg-Stougard  cft 
une  pièce  qui  ne  peut  rien  prouvci* 
"  ic\iï  du  Comte  de  Sponeck , 
F  5  lin 


6i8  Journal  des  SfivdUf^, 
Se  qui  eft  d'ailkurs  rempli  de  fart 
fès  éaonciations ,  &C  que  quand  il  i 
auroit  eu  un  mai'îagc  ainfi  celtbi 
en  1695"  entre  le  dernier  Duc  i 
MoQtbelliardSc  Anne-Sabine  He( 
wiger,  ce  mariage  iëroitabfblumei 
nul. 

Pour  établir  la  première  de 
propofitions ,  on  remarque  que  dai 
l'extrait  produit  par  le  Comte 
Sponeck,  il  n'efl:  point  dit  ,comm^ 
dans  celui  qui  a  clé  de'livre'aa  Duc 
de  Wirtembcrg-Stougard  ,  que  les 
deux  perfonncs  mariées  par  le  Mi- 
niiVre  de  ReiowitZ,  étoient  venus 
A  cheval  du  Ducihé  de  Tefchert 
en  Sile'Jic,  parce  qu'il  ne  leur  auroic 
point  été  pennis  de  s'y  marier,  fans 
abandonner  leur  religion  ;  que  l'E- 
poux (êrvoit  alors  dans  les  Troupes 
de  l'Electeur  de  Saxe,  &  que  l'e-» 
poufe  étoir  fous  la  tutelle  dcfa  mè- 
re qui  étoit  veuve.  Le  Comte  de 
Sponeck  a,  dit-on,  fait  fupprîmer 
Ces  inondations  dansl'esD-ait,  par- 
ce qu'elles  ne  pouvoient  conven»' 
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.  .  Anne  Sabine  Hedwiecr,  ni  au 
Q(^  de  Montbcliiard  ;  ils  dcmeu<< 
l'un  &  l'autre  à  Oèis  en  Si- 
,où  Anne-Sabine  Hcdwigcr 
au  Icrvice  de  la  DuchcOc 
i.  Les  Paities  auroitnt  pu  te 
marier  en  Siléfie,  fans  craîndred'ê- 
tre  obliges  de  changer  de  religion  ; 
le  feu  Duc  dt  Montbelliard  n'a  ja-< 
mais  (crvi  que  l'Empt:rcur,comman-« 
dantun  Régiment  d'Infanterie  en 
Hongrie. 

Dans  l'extraie  produit  par  le 
Comte  de  Sponcck ,  les  noms  des 
deux  Epoux  font  e'aîts  tout  au  long, 
dans  celui  qui  a  été  délivré  au  Duc 
de  Wtrtembcig-Stougardjil  n'yaau 
lieu  de  nom  que  des  lettres  initiales* 
ï.Ues  peuvent  à  la  vérité  convenii; 
au  nom  &  aux  qualitcz  des  Parties, 
mais  on  pouroit  encore  les  appli- 
quer à  un  grand  nombre  d'autres 
peribnnes,  avec  d'autant  plus  de  rai- 
tbii,que  les  autres  circonilianccs  ex- 
pliquées dans  l'aéte  ne  peuvent 
convenir  au  dernier  Duc  de  Monix 
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iPiô  Jourudl  dés  SçÂVAfi!  _ 
bclliard.  D'ailleurs  le  corps  de  l't 
te  eft  écrie  en  Latin,  &  ces  lettrée 
initiales  ne  peuvent  défignerlenom 
de  l'époux  êc  de  l'cpoulc  préten- 
dus ,  qu'en  langue  Allemande;  Si  un 
pareil  afte  étoit  une  preuve  de  la  cé- 
lébration d'un  mariage  ,  on  .  {croit 
bien-tôt  maître  de  le  donner  tel 
mari  ou  telle  femme  qu'on  jugeroit 
à-propos, même  pluficurs  à  la  fois, 
par  la  facilité  qu'il  y  auroit  dedéfi- 
gncr  pluficurs  pcrfbnnes  par  les  mêi 
nies  ktCiïs  initiales,  fur-tout  quand 
le  Regiftre  nVft  figné,  ni  par  leS 
Parties,  ni  parles  témoins,  comme 
celui  dont  il  s'agir. 
,  On  ajoute  que  l'infpcétion  de  la 
copie  figurée  du  Rcgiltre,  fuit  voir 
la  fkullèté  de  l'aCtc  de  célébration 
dontil  s'agit,  parce  qu'il  eft  daté  du 
premier  Juin  i69f,  6c  qu'il  fctroi*< 
vc  au  bas  d'une  ttuillc, après  des  raa-i 
riagcs  célébrés  au  mois  de  Juillet  & 
de  Novembre.  Le  corps  de  cet  oéte 
de  célébration  eft  écrit  en  l^tfn  j 
les  autres  font  tous  écrits  en  AlleJ 


'AvtU  ifij.  Bii 

Altid.  On  conclut  de  ces  obièrva-* 
^  que  ca  aâe  n*^ft  qu'un  jeu 
d'unaas ,  au  un  effet  de  l'artihce 
d'Anne-Sabinc  Hi^dwiger,  qui  crut 
(JuVlIe  pouroît  toujours  tirer  avan-* 
âged'unaftede  celcbration  ,  quel 
qu'il  pût  être,  &  dont  elle  fe  1èr- 

'~  n  Ï714,  pour  exiger  du  feu 
de  Mon[Rlliard  qui  vouloit 
.rraflcr  d'elle  ,  la  permifllon 
Confiftoire  d'expcdicr  une 
Sentence  de  divorce,  comme  s'il  y 
avoic  eu  un  véritable  mariage  entr'-' 
dix. 

Quand  le  mariage  auroit  été  vé- 
ritablement célébré  à  Rj:iowitz,  dit 
k  Dcfcnfcur  de  la  Baronne  de  l'Ef- 
penince,  il  (èroit  ablblument  nul. 
Car  en  1695"  le  dernier  Duc  de 
Mont-bel liard  étoit  fous  la  puiflàn- 
cc  de  George,  Duc  de  Wiitcmbcrg 
Montbelliard  fon  pcre  &  Ion  Sou- 
verain. Or  fuivam  les  principes  du 
Droit  Romain,  les  mariages  des  en- 
fans  de  famille  fans  confcntemcnt 
delcurpere, font  nuls.  LcsloixR»; 


fSvt  Jountaldei  SfavaHîl 
maincs  font  cxaétcment  fuivics  fui' 
ce  fujct  par  les  Luthériens ,  qui  ibû- 
ticnncnt  que  Dieu  ne  veut  ponit  unir 
ceux  qui  mcprilënt  Ion  commande-f 
ment  d'honorer  leur  père  6c  leur 
mère,  ne  conlùltans  que  leur  incon- 
tinence ôc  leur  cupidité.  Pour  éta- 
blir dans  le  manitcftc  que  telle  cit  la 
doftrine  des  Luthériens,  l'Auteur 
citeplufieurs  palîâgcsde  Luther, de 
Théodore  de  Beze  ,  de  Bezoldui 
dans  fcs  confeils  de  Tubinge,  de 
Carpzovius ,  d'un  grand  nombre 
d'autres  Auteurs  Jurilconfliltes  ou. 
Théologiens  attaches  a  la  Doârrînc 
Luthérienne. 

En  fécond  lieu  ,  toùsles  Auteurs 
Luthériens  conviennent  que  les  ma-= 
liages  clandeftins  font    nuls.    Oï*_ 
quand  le  mariage  d'Anne  -  Sabim' 
Hedwiger  Sc  du  dernier  Duc  ■  ' 
Montbclliard,  fcroir  véritable,  il  p 
tcroit  avec  lui  toutes  les  marques  d 
clandeftinité.  Il  a  c'te  celcbrt!  fans  pi 
blications  des  Bans,  quoique  cet 
publication  lôit  en  ufage  chez  1 
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A    PARIS, 

Cha  Chaubert,  à  l'entrée  dt 
Quay  des  Auguftins  ,  du  côté  du 
Pont  S.  Michel ,  à  la  Renommée  8c  ' 
la  Prudence. 


i        Pon 
UPi 
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Bl4  Jeurnul  des  Sçdv'ms , 
telle  de  l'Empire,  &  élevant  ics  frères 
àkmêmedignite  ,  fc  lèroit-il borné 
dans  les  Lettres  Patentes  à  lui  don- 
ner fon  nom  de  &raille,  (ans  parler 
de  fon  mai^-iage  avec  un  Prince  de 
l'Empire  ? 

Si  le  Comte  dcSponcckavoitécé 
fils  légitime  du  dernier  Duc  de 
Montbclliard ,  fa  mère  auroit-cUe 
ibufièrt  qu'il  fervit  ce  Prince  en  qua- 
lité de  Page ,  entuire  comme  Gen- 
tilhomme, 6c  qu'il  fût  marie  com- 
me fîmplc  particulier  fous  le  nom 
de  Comte  de  Sponeck.  Dans  le 
traité  de  Wildbade,  par  lequel  le 
Duc  de  Montbclliard  aduroit  fa  fuc- 
ceflîon  au  Duc  de  Winembcrg- 
Stougard ,  &  qui  a  ctc  fait  en  1 7 1  y 
à  la  fbllicitation  d'un  oncle  du  Com- 
te de  Sponeck,  il  eft  dit  que  le  Duc 
de  Montbelliard  n'avoit  point  con- 
traétc  jufqu'alors  de  mariage  légi- 
time, &  que  les  cnfans  qu'il  avoit 
ne  pouvant  rien  cfpcrer  a  fa  fucçef^ 
iîon  ,  il  (buhaitoit  de  leur  affurer 
g^ïooo  florins  de  revenu.  Corrait^ 


Jfril  1717.  '  «Çïf 
fut  ratifie  par  le  Comte  de  Sponcck 
&  par  ià  tncrc^c'eft  une  reconnoifr 
fance  fornjdlc  de  la  paît  de  l'un  & 
de  l'autre,  que  le  Comte  de  Spo* 
neck  n'étoit  point  enfant  légitime 
du  Duc  de  Monrbclliard. 

On  va  même  de  la  pai't  de  laB* 
ronne  de  rEfperance  jufqu'à  conr 
icfter  au  Comte  de  Sponcck  fa  qua- 
lité de  ti|s  naturel  duDucdcMonc^ 
belliard  8c  de  la  Comtefic  de  Spo+ 
peck  ;  on  le  fonde  fur  ce  que  le 
Comte  de  Sponcck  ne  rappoitc  point 
d'Extrait  baptiftaire,  mais  un  fim- 
plecertificat  dp'livrcen  i^aaparuo 
particylicr,  qui  dit  que  le  li  De» 
Cembre  1697,  il  avoit  baptifé  efl 
qualité  de  Diacre  de  Frcftcmbci^  ; 
un  enfant  mâle  nomme  Georgei 
Leopold,  que  fon  père  étoitlcDuc 
de  Wirtembcre-Montbclliard  Sc  lit 
piere  Anne-Sabine  Hedwiger.  Mais 
quelle  foi  peut-on  ajouter  à  un  paît 
reîl  certificat ,  qnand  on  voit  qu'iJ 
^e  le  trouve  aucun  vertige  de  ce 
'    s  les  Regiftres  dc-baptêir^ 


l  tien 
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Çi5      Joumat  des  lîçdfAHt 

de  Feftemberg  qui  font  d'ailleurs  cS 

bonne  forme  ? 

De  ces  moyens  par  Icfquels  on 
ûttaque  le  mariage  de  la  Comteflè 
de  Sponedt  -,  l'Auteur  du  mani- 
(êftepaflèàlareponfcaux  objections 
que  l'on  feit  à  la  Baronne  de  l'Ef- 
perancefurle  tnariagc  qu'elle  a con? 
trad:é  avec  le  Duc  de  Montbd- 
iiard  le  i  y  Aouft  1718  ;  on  lui  op- 
poft  que  ce  mariage  eft  nul,  i". 
Pai-ce  que  la  Comtcfiè  de  Sponeck, 
femme  légitime  du  Duc  de  Mont- 
belliard  ctoit  encore  vivante.  z°. 
Parce  qu'il  yavoit  encre  le  Duc  de 
Montbclliard  6c  iâ  nouvelle  époufe 
une  aiEnité  qui  rendoit  le  mariage 
nul ,  attendu  que  le  Duc  de  Mont- 
bclliard avoit  eu  des  enfans  d'Hen- 
riette Hedwige,  Baronne  de  VEf- 
|)erance,fœurdc  fà nouvelle  époufe. 

La  Baronne  del'Efperancc  ayant 
répondu  au  premier  de  ces  moyens 
dans  la  première  propofîlion,  Ibù- 
tient  dans  la  feconde  propofitionque 
^empêchement  d'affinité  qui  fe  for- 


Jtwi/  1  717, 
(fle  par  unmauvaîscomnicrtc,  n'e 
que  de  droit  poiltif,  &  quefuivant 
la  doftrJnc  des  Prorcltans ,  le  Prin- 
ce de  MonibcUiard  a  eu  droit;  de 
î?cn  dilpcnlèr  lui-même,  en  cpou- 
Jânt  la  iceur  de  la  femme  qu'il  avoir 
aupai"avanc  entretenue. 

Pour  prouver  que  l'empcchcmenf 
du  mariage  au  premier  d^gré ,  mt- 
me  foiTioc  parun  mariage  légitime, 
n'en  que  de  droit  polltif ,  Se  qu'on 
peut  par  confequent  en  être  dirpcn- 
fé  ;  l'Auteur  dumanifeftc  donneun 
précis  des  moyens  que  propoferent 
les  Déicureurs  de  Catherine  d'Ar- 
r^on, contre  Henry  VllI  ,  Rûi 
d'Angleterre. 

-Jacoba  eu  deux  ibeurs  pour  femmes 
m  même  tems ,  par  la  loi  du  Dcu- 
teronome  on  dtoit  obligé  d*épou- 
fcr  la  veuve  de  fon  frere  qui  n'avoic 
point  eu  d'enfïins.  Les  Empereurs 
Conftantins  8c  Conftans.qui  avoient' 
défendu  par  une  loi  qui  eft  inférée' 
dans  le  code  Theodofien ,  d'épou-' 
premiere  femme ,' 
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€l9  Jsumtl  tirs  SÇAVMS  ; 
avoiknt  que  ces  mariages  avoicnt 
été  permis  ;  la  loi  des  Vilîgots,qui 
détend  d'époufèr  la  veuve  de  fon 
freic,  ou  la  fœur  de  fa  femme,  au- 
torilè  CCS  maiiages  ,  poui^vû  qu'on 
en  ait  obtenu  la  penniffiondu  R.oi. 
Les  Conciles  d'Elvire,  d'Agde , 
d'Epaonç  &  d'Orléans  ,  en  les  dé- 
fendant, ont  déclare  cxprellèment 
qu'ils  ne  prctcndoicnt  point  par  cet- 
te loi  donner  atteinte  à  des  maria- 
ges célébrés  auparavant.  Saint  Gré- 
goire &  Innocent  I II  ont  peniiis 
aux  Habirans  de  la  Livonie ,  qui 
avoient  epoufé  les  fœurs  de  leurs 
premières  tèmmes ,  de  continuer  de 
vivre  maritalement  avec  elles.  Tous 
les  Dod:cui"s  Catholiques  font  d'a- 
vis que  l'Eglife  peut  difpenfer  de  cet 
empêchement. 

Les  Protcftans  font  aufll  perliia- 
dez  que  cet  empêchement  n'cft  que 
de  droit  pofitif ,  &  que  l'on  peut  en 
éttc  valablement  difpenfc.  C'cil  fur 
ce  principe  que  Luther  &  Melanc- 
tbon  ayam  ete'  confultcï  fur  le  di- 


vorce  d'Henri  VIII  &  de  Catheri- 
ne d'Arragon,  furent  d'avis  que  le 
R.oy  d'Angleterre  n'étoic  point  ci» 
droit  de  répudier  (on  cpoufe.  Brcu- 
ncTj  Carpibvius  &  un  gi-and  nom- 
bre d'autres  Jurifconfultes  Luthc- 
nens ,  prouvent  que  ceux  de  la  con- 
ibâion  d'Ausbourg  ne  fc  Jont  poini; 
Joignez  fur  ce  fujct  du  (cnciracnt 
de  Luther  &  de  Mclancthon. 

L'Auteur  du  manifeftc  rappprce 
«fuite  pluiieurs  exemples  de  dif- 
penlês  accordées  par  les  Papes  non 
iêulemcnt  à  des  Princes,  mais  en- 
core à  des  particuliers,  pour  cpou- 
fa  Jes  veuves  de  leurs  frcrcs ,  ou  les 
fceurs  de  leur  première  femme.  Par 
rapport  à  ceux  qui  font  profdîïou 
de  la  religion  Protcllantc ,  ce  Ibiiu 
les  Souverains  qui  accordent  ces 
fortes  de  difpenfcs.  Le  Roy  Loiiis 
X I II  en  donna  une  à  un  Lieute- 
nant de  Robe-courte  de  la  Ville 
d'IflbudOn.  En  1699  ,  Aueuilc 
pue-  de  Holftein  cpoulâ  Sidoine 
fille  ^yi   Cosote   d'Oldembourg- 


€^0  •fournal  des  Sçâvms  ; 
d*Hclmcnhorrt,  fœur  de  Claire  fi 
première  femme.  Albert  Cerneft 
Prince  d'Oëttingcn ,  cpoiifa  en  1 63X 
Eberai'dine  de  Wirccmbcrg  ,  Iceur 
de  ChriftineFrcderiquc  fa  première 
femme.  Il  eft  dit  en  tennes  exprès 
dans  le  Traité  de  PaiTau  de  1  y  j-2  ^ 
confirmé  par  le  Traita  de  Wcft-' 
phalie,quele  Souverain  exerce  la 
jurifdiÊtion  Ecclcfiaftique  dans  fe» 
'Etats,&  qu'il  n*a  point  de  Supérieur 
à  cet  égard,  d'oij  Miler  Confeillef 
d'Etats  de  la  Maifon  de  Wirtem- 
berg  ,  Ariflrmceus  &  plullciirs  au- 
tres Jiirifconfultcs  Proteltans  con- 
cluent ,  que  le  Prince  a  le  drois 
de  fe  difpenfer  lui-même  dans  le 
cas  où  il  contrafte  un  mariage 
dans  un  degré  prohibe  ,  mais  donc 
on  peut  obtenir  la  dîfpenft. 

L'effet  de  la  difpenfe  que  le  Dud 
de  Winemberg  s'cft  donnée  à  Iqi- 
inême,a  été  de  rendre  légitime  non- 
feulcmem  les  enfans  nez  depuis  ce 
mariage,  mais  encore  de  légitimer 
ceux  qui  ^toient  nra  de  lui  fie  de  Irt 


2  ,  même  aux  Royaumes  « 
ï  ceux  qui  font  nez  legitimesy 
:  Incrus  le  prouve  pourl'AI-- 
ie,  dans  fon  Traité  des  Fiefs 
[npire,par  les  décilîons  de  la 
bré  Impériale ,  6c  pai'  l'auto- 
■■  pluficurs  JonfcoiÎTulteSjtant 
ïiagne  que  des  autres  pays. 
t  111  Roy  d'EcoiTc  n'c'toic 
I  Icgicime  que  par  le  mariage 
bert  1 1  avec  Elifabcth  Mora 
Dit  été  fa  concubine. 
Duc  de  Wiitemberg-Stou* 
Micient  que  quand  nicmc  oiï 
ferait  la  validité  du  mariage 
f  s'agit,  les  enfans  de  la  Ba- 
Hc  l'Efpcrance  ne  pourroienc 
tr  à  leur  père,  à  caulë  de  l'i- 


C?!  Journal  des  S^dvâns , 
conditions  n'empêche  point  que  ] 
mariage  ncfoit  légitime  Scindiflôlit- 
ble ,  que  les  femmes  de  quelque  cooi 
dition  qu'elles  foieiit  ,  joiiiflènt  doi 
honneurs  &  des  prérogatives  de  U 
dignité  de  kur  mari,cc  que  les  eo^ 
fans  nez  de  ces  mariages  fucceden& 
à  leur  pcre ,  même  pour  les  Princi 
pauiez. 

Miler,  Auteur  qui  ne  peut  éta 
fufpcâ:  an  Duc  de  Wirtemberg.1 
Itterus,  Caipzovius,  &  un  §1*311 
nombre  d'auti'cs  Jurifconfultes  /' 
lemans ,  dccident  que  cette  règle* 
droit  commun  eft  iuivie  pour  1 
Principautez  d'Allemagne.  Ces  Aa 
tcurs  rappoitent  là-dellîjs  des  exei 
pics  de  plufieurs  Princes  Souyt 
rains  de  l'Empire  qui  ont  ^poul 
de  fimplcs  dcmoiiclles ,  dont  ' 
femmes  ont  joiii  de  tous  les  hoi 
ncurs  attachez  à  la  dignité  de  leul 
maris,  6c  dont  les  enfans  ont  fucce 
de'  aux  Etats  de  leurs  pères.  On  Cl 
rapporte  plufieurs  Arrêts  rendus  â\ 
^IpÔpièil  Aulique,  entre  Icfquels  il-; 
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tBnaeUx  des  années  i/if  &  1717^ 
le  premier  en  faveur  d'E(lIicr-Ma-' 
rie  de  Wiflcbcn  ,  de  Jcan-Charlcs, 
Prince  Palarin  de  Biikcnfcld  6c  de 
fes  eo&Ds  ;  ie  iecond  entre  les  Prin- 
ces de  Nalliu-Sicgco, 

La  feule  exception  que  les  Doc- 
teurs Allemansayem  apportée  à  cet- 
te maxime ,  ert  celle  du  cas  où  le 
imrii^e  a  été  cclcbre  du  côte  gzu- 
çhCf  4d  mùTgmatieatn.  Car  en  ce  cas 
la  cniâns,  quoique  nez  Icgîtimcs  , 
ne  font  point  habiles  à  futcedcr  à 
leur  pcre  ;  mais  le  Duc  de  Montbe- 
liard  n'a  point  e'poufé  la  Baronne  de 
l'Elperance  de  la  main  gauche  ;  le 
nuriage  a  été  célébré  purement  8c 
fimplement. 

Mais  les  pactes  ou  conventions 
6ires  entre  les  Princes  de  la  Maifon 
de  Wirtemberg  annullent  ce  maria- 
ge. Ucft  vrai, répond  le  défenftur  de 
k  Baronne  de  l'Efpcrance  ,  qu'en 
1617  les  Princes  de  la  Maifon  de 
Wirtemberg  qui  ètoient  au  nombre 
d^fiq(),  convinrent  cntr'cux  «qu'ils 


^54  Joirtia!  des  SUvttis 
ne  pourroicnt  le  marier  iàns  le  coiV 
fcntemcnt  des  uns  des  autres ,  prïnci- 
falcmenr  de  leur  frercainc,iurtouc; 
avec  une  perfonne  qui  ne  Icroit  point 
de  leur  condition  de  Prince.Mais  cet- 
te convention  qui  ne  rcgaidoit  qiitf 
les  cinq  frères  de  la  Mailbn  de  Wir- 
tembcrg,  ne  doit  point  s'étendre  v 
leur  pofterité  ;  ce  nVroit  même 
qu'un  confeil  que  ces  Pnnccs  ft  donJ 
noient  à  cux-métnes,  puifqu'ds  dé^ 
clarcnt  fimplenicnt  dans  leur  trait*:, 
que  cette  convention  efl:  louable  ^ 
convenable  Se  jufte.  Ce  feroit  mê* 
ftie  une  grande  qucllion  de  Içavoir^; 
G  ces  Princes  auroient  pu  s'impofer 
à  eux-mêmes  la  loi  de  ne  fc  pouvoii* 
marier  valablement  à  une  perlbnlie 
d'une  condition  inégale  ,  fans  le 
Conlcntement  l'un  de  l'autre  ;  cai 
tous  les  mariages  doivent  être  libres, 
êc  toute  ftipulation  contraire  à  cctttf 
liberté'  eft  également  contraire  auX' 
twnnes  mœurs,  &  par  conféquenC 
abfolumcnt  nulle. 
■  A  l'égard  du  Traite  de  Wildba^ 


par  lequel  on  i  fait  promettre  au 
nier  Duc  de  Montbelliard  de  ne 
x>int  marier  pendant  la  vie  de  la 
ronne  de  l'Efperance,  t/eft  une 
ivention  des  plus  contraires  aux 
ines  mœurs ,  non-/ëulemcntpar- 
qu'elle  génoit  la  liberté  naturelle , 
•rapport  au  mariage,  mais  cnco- 
parce  qu'elle  tendoit  à  obliger  le 
ic  de  Montbeliard,dc  continuel' 
tvoir  la  Baronne  de  l'Efpcrance 
ur  concubine,  &  à  l'exclure  du 
oit  qu'il  avoit  de  faire  cefler  les 
nords  de  û  confciencc  en  l'épou- 
it. 

Cemanifcfte  eft  fuivi  de  pluficure 
xes  qui  lërvent  de  preuves  des 
ffcrens  faits  expliquez  dans  le 
irps  de  l'puvrage. 
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l'/MIT^TION  DE  JESVS-CBRISV 
ntife  m  C^vùques  (piritutls  ftn  Us 
plKskéux  mrs  des  rnttUcun  Auteurs^ 
tant  eutciens  que  imdtrius ,  nwe^peia 

.  eti  fàCilitn  U  chiiit,  far  M.  i'AbhS 
Tclligrit!.  A  Paris  ,  chez  Nicolas 

-  Le  Clerc  ,  rue  de  la  vieille  Bou-* 
clerie,  à  Saint  Lambert.  1717. 
Vol.  m-S".  pp.  491. 

THomas  Mefler  Bcnediâin  ,  3 
mis  en  vejs  Latins  Tlmitatioi» 
de  JcfuspChrift,  &  le  &meux  Cor- 
neille en  vers  François.  Mais  per-» 
(ôniie  jufqu'ici  ne  s'ctoit  avifé  de  la 
pîettre  en  cantiques,  ou  plutôt  en 
çhanlôlls,  £c  lùr  des  aii'sde  Vaudop 
villes.  Ce  defièin ,  ccanmc  k  re» 
marque  l'Approbateur,  e'toit  rcfer- 
vé  à  M.  l'Abbe'  Pclegrin,  quiaprès 
avoir  donné  l'Ancien  Scie  Nouveau 
Teftamcnt  en  vers  notez ,  a  traduit 
dc-m£me  l'Imitation.  Il  a  cru  fins 
doute  que  des  airs  chantez,  les  uns 
fur  des  airs  d'Opéra,  les  autres,  fur 


des  Vaudevilles,  laillèroient  aux  ma- 
Toaa  &  aux  cxprefitons  de  Vhai=. 
ration  de  Jefus-Chrift  toute  kur 
gravité,  &toure  leur  onûionjc'cft 
aux  Lcâoiis  à  décider  s'il  y  i 
téiiffi. 

Pour  ce  qui  cfb  de  la  poefîc,  on 
ta  "poura  ji/ger  par  cet  exemple  tire 
du  quatrième  livre  ,"chap.  preitiicr. 

U  Chrnun  pAtle  énjt  l  J.  Cbrifi. 

JE  mecs  à  peine im  peu  de  temps. 
Pour  irimter  rotce  prdcnct , 
A  faire  l'Arche  tf  Allûnce , 
Noé  aime  rmploya  cent  ua  * 
Il  ^rolt)ufte  &  mni  coupable  > 
El  cepniaat  <}tie  nos  foins  fviaa  divers , 
lTinoceni4nas  ynx,  il  Tauvc  l'^niveii. 
HcJas .'  TiIAc pecVeuii <!e fuoi fuls-jc  c jpa,' 

Pbui  renfermer  toi  lâintcs  loir. 
On  cherche  un  boii  iacorruptlble , 
iAayk  en  fait  l'Atchc  terrible, 
U^  or  pur  en  courre  le  bois; 
Moy ,  dans  un  cœur  plein  de  JbuiUure 
J'ofe  placer,  non  les  loix.nnis  l'Auteur  i 
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€^S     Jeumai  des  SfAVdnt, 

Pour  vous  bien  rcccToir  divin  LegîflateiJ., 

Helas  I  Puis-je  jamais  avoir  l'amc  a(î«  pure  l' 

On  petit  fur  cet  exemple  juger' 
des  vers  de  l'Auteur,  lefqucls,  ft* 
Ion  le  calcul  de  M.l'Abbe  Richard 
qui  en  cft  l'Approbateur,  £c  quileà 
a  comptés  cxai51:ement,  montent  K 
cinq  cens  mille. 
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RE  DE  DOM  PJ£RKE  iS 
Richoux  de  NorUs  â  un  de/es  C«ff« 
fr.rtSjfur  la  Biblmhtque  hifiorique 
<^  im'tijue  des  Autcun  de  U  Ceti- 
^regéatoH  de  Saim  Maur ,  comfof/e 
par  Dont  Ihîlippe  le  Cerf  de  U  Vit' 
ville ,  Religieux  de  la  même  Cangrf- 
gation.  A  Orléans, chés  Fiançois 
Rouzfau ,  Imprimeur  du  Roy  6c 
de  la  Ville  1717.  brochure  m- 12. 


Om  Pierre    le  Richoux  de 


D 


"  Norias  perfuadc' que  l'ouvrage 
de  Dom  le  Cerf  de  la  Vicville  luf 
les  Auteurs  de  la  Congrégation  de 
Saint  Maur,  ne  contente  point  lès 
ponfreres,  a  entrepris  d'en  faire  une 
critique  qu'il  paroîc  avoirdeffein  de 
donner  au  public  par  des  Lettres 
réparées.  Voici  quelques  ti^aits  de  la 
première  de  lès  Lettres. 

Aux  pages  19&  zoDomleCerf 
met  M.  Toinirdaunombrcdeceui 
t  entrepris  de  réfuter  lelîfté- 
~.  Ijamy  de  l'Oi-atoire  fur  ïà 
H3  nj 


_  'oHTtiAl  iti  Sftpant , 
'âques  ;  cependant  le  P.  llamy  n'a 
lait  que  fuivre  le  fiftcme  que  M. 
Toinard  avoir  propoic  avant  lui. 

Sur  l'aiticie  de  Dom  Billouet,le 
P.  le  Cerf  a  oubiic  de  marquer  la 
PaU'ic  de  Dom  BiUouct,  8c  la  date 
dq  fa  mort.  Ce  Religieux  è'toit  de 
Kouen ,  il  eft  mon:  le  x  Mars  1 710  j 
ce  n'cft  point  lui ,  mais  Dom  Fraiifi 
Çois  Mai  mort  en  1715.  quicft  Au» 
^ur  de  l'écrit  intitule',  di/fw^i;»  tri- 
tïqi'.e  &  théotqgique  des  remarques  de 
M.*  *  *  fUr  le  DrffimtfairedeMorM 
4e  i' édition  de  1718.  L'éloge  fune- 
ire  qu'on  lit  à  la  tête  du  oitalogue 
de  la  Bibliothèque  de  M.Proufteau 
eft  de  D.  Mopineau  j  ce  n'eft  point 
par  une  difpofition  tcftamentaire  j 
comme  le  dit  D.  le  Cerf,  mais  par 
un  aéte  entre-vifs  que  M.  Prouf^ 
fcau  a  donné  fa  Bibliothèque  auX 
Benediétins  d'Orléans. 

Dom  le  Cerf  donne  à  M.  leTcU 
Jier  l'Arcbevêchcdc  Rouen,  au  lieu 
de  celui  de  Reims  qu'il  poflèdoit, 
£C  à  M.  du  &iuilày  l'Evéché  da 


J 


Tulles  au  lieu  de  cdui  de  Toul.  lï 
dir  que  D.Raymond  de  la  Motte  a  itt 
ndépar  le  P,Mabil!on  danslacom- 
pofirion  de  fes  aftcs  des  Saints  ;  ce- 
pendant le  P.  Mabillon  n'avoit  que 
dix  ans  au  tems  de  ta  moit  dcDom 
de  la  Motte  arrivée  en  1643. 

Suivant  Dom  leCerf,  leP-C^ia- 
tremaire  dédia  au  Cardinal  de  Ri- 
chelieu le  livrequ'îl  publia  en  i6fg 
fiir  les  privilèges  de  l'Abbaye  de  S. 
Mcdard  de  Soiilôns.  Le  Cardinal 
de  Richelieu  croit  mort  dès  l'année 

On  peut  voir  les  autres  remarque^ 
dans  la  lettre  même.  On  afliire  que 
Dom  k  Cerf  répondra  àcettelettredq 
Pom  Pierre  le  Richoux  de  Norias, 
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CRITIQUE  DE  LA  CHARLATAH 
rie  divifée  en  fluJteHrf  difcows ,  \ 
forme  de  Fanegyritjues,  faits  &p 
Konce^  par  eUe-mêmf.  Fremer  i 
cours.  A  Paris ,  chez  la  Vei 
Mergé,  rue  S.  Jacques,  au  C 
17x6.  vol.  in-ia,  pp.  1^6. 

LE  dcflèindeJ'Auteurdansa 
critique,  eft  de  faire  voir  t 
l'opinion  décide  tout,  que  la  1 
lit^  a  peu  de  part  dans  les  jugemej 
des  hommes  ;  que  la  fbcieté  civi 
ne  ie  foûtient  que  par  les  trompe- 
ries de  l'imagination ,  &  que  tout 
ce  qui  reiiflit  dans  le  monde  n'eft 
prefqye  dii  qu'au:^  artifices  de  là 
charlatanerie.  On  employé  d'abord 
pour  cela  un  diicours  de  cent  qua- 
tre-vingt-fix  pages ,  lequel  ièra  ftii- 
vi  de  plufieurs  autres ,  fi  l'on  en 
croit  l'Auteur  ;  c'cft  la  charlatane- 
fie  elle-même  qu'il  fait  parler  ici. 
Elle  commence  par  dire,  i".  Que 
ç'il  y  a  une  Déeflê  panpi  les  fenw  , 


kïK  de  la  finnmc  àani  pttis 
m  que  celle  de  Phonimc ,  cet  in- 
Kcnt  û  mobile  lui  étoit  abiblu- 
lïieccfliurc.  i°.  Que  ià  famille 
bflî  ancicne  que  le  monde,  que 
■nier  homme  n'auroit  pu  fiiire 
mtid  coup  qu'il  hazarda ,  û  elle 
pt  envoya  un  de  iês  élevés  à  la 
le,pour  lui  montrer  une  cholê 
■le  dont  il  f.tlloit  goùa'i'  pour 
■Bdre  à  connoicre  la  diftèrcnt-c 
l'y  a  entre  k  bien  Se  le  mal. 
wiV'llc  ne  fçait  point  qui  cft 
leie  ;  qu'on  pourrait  conjcftu- 
miec'eft  Apollon,  parce  qu'il 
Iftmaat  l^dccitt.  &  oue  fa 


€5*4  J""''»'^  <ff!  sçavâhs  ; 
iitles,  l'une  nommée  Admiration,  Sc 
l'autre  Efronterie.  Que  l'harmome 
s'ecablit  fî  bien  dans  là  fâtniile ,  (-jue 
]a  mère  &  les  fillts  altoïent  &  tra- 
vailloient  toujours  cnfcnible  ;  que 
cette  union  dure  encore  aujoul-dui  » 
ians  que  lîen  (bit  capable  de  !a  dé- 
nuire. 

4°.  Qu'il  y  a  plufieurs  Domefti- 
<{ues  dans  la  maifon  de  la  Chai'Iat3i« 
nerie  ;  que  ces  Domeftiques  font  de 
_plHfieurs  efpcces,  tels  par  exemple 
^ue  les  apparences  flatteufes ,  les  er- 
reurs feduiiântes ,  les  prejugci  char- 
mans,  les  tendres  exagérations,  les 
infinuations  careflântes ,  les  menfonr 
ges  agréables,  les  difcours  animez 
&  touchans ,  &c. 

5".  Que  la  Charlatanerie ,  par  le 
jnoyen  de  tous  ces  Doineftiqucs ,  à 
qui  clic  donne  fcs  ordres  qui  Ibnc 
exécutez  ponftuellcment ,  fait  du 
bien  à  tous  les  états,  à  tous  les  ft- 
xes,  6c  à  tous  les  âges  :  qu'elle  don- 
ne aux  Grands  tous  les  dehors  ma- 

jeftueu:!;,  qu'cUc  fQÛtjcnc  le  rclpeâ 
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Jusqu'elle  les  fait  pa- 
iâgcs,  &  Héros  mcme 
qu'elle  fait  prtffcnt  aux 
hyppocrires  de  cet  air  vénérable, 
de  cette  pictc,  de  cette  religion  qui 
eft  gravc'c  fur  leur  vifàgc;  qu'cllç 
prêté  ion  fecours  aux  Magillrats 
corruptibles  &  ignorans,  en  les  fiii- 
fant  paflèr  pour  des  Juges  intègres 
&  irâbiles  ;  qu'on  ne  voit  aucun 
Sçavant  fameux, à  la  réputation  du- 
quel elle  n'ait  beaucoup  contribua, 
aucun  riche  marchand  k  qtii  elle 
n'ait  donné  le  crédit,  par  le  moyea 
de  quoi  il  a  fait  fortune  ;  qu'elle  ap- 
prend aux  artifans  le  Dianege  &  le  jar- 
gon artificieux  dont  ils  tirent  de  fi 
grands  avantages  ;  qu'il  n'cft  pas  jut^ 
qu'aux  gens  de  la  camp^ne  &  au  pe- 
titpeuplcjàqui  elle  n'accorde  fes  fa- 
veurs; qu'elle  apprend,  par  excm» 
pic,  aux  premiers  à  décrier  l'abon- 
darux  d'une  récolte,  pour  vendre 
ie  bled  plus  chèrement  ;  &  aux  fe- 
conds  à  fc  défendre  de  l'oppreflion 

Is  fit  des  i'ichesjcn  le«g 


r 

in 


^ 


C^6  JomthaI  des  SfdVdtts , 
infpirant  la  crainte  chimérique  à*an 
jbulevement  :  que  les  femmes  jouifr- 
lent  encore  plus  abondammenrde&' 
libéralité,  &  que  pour  les  favorilêr 
elle  aveugle  les  hommes  par  le% 
charmes  apparcns  d'une  beauté  fie 
d'une  fidélité  qu'elles  n'ont  pas. 

Enfin ,  que  ce  n'dl  guéres  que 
par  la  Charlatanerie  qu'on  parvient 
aux  richclïcs,  aux  honneurs  &  aux 
plaifirs,  trois  points  principaux  qui 
'font  le  partage-  de  ce  difcours. 

Nous  pallbns  les  deux  premier» 
pour  dire  iculcmcnt  un  mot  du  troi- 
fiémc,  L'Auleiu'  {c  propolêd'y  vroiv 
trer  que  les  plaifirs  n'ont  rien  de 
re'el,&  que  les  miprcfiions  qu'ib 
font  fur  les  fens,  ne  font  que  l'tffèc 
du  pouvoir  de  l'imagination.  1!  em- 
ployé divers  moyens  pour  le  prou- 
ver, 8c  cntr'auti'cs  l'autcuitc  du  P. 
Malcbranche,  iurle  compte  duquel 
il  fait  parlcrainfi  la  Charlatancrie  : 
«  11  huz  vous  citer  encore ,  mon 
f  grand  Auteur  Malcbranche  :  il 
■'0  -TOUS  Bat  voir  claùcmeut  i^nc: ks 


writ  1717. 
■  Corps  n'envoycnt  ni  images. 
»  idées  qui  leur  reflcmbkiit  i  pai' 
«  conrcquent  il  demeure  conftant , 
"  félon  mon  Philofophc ,  que  vos 
X  préEcnduès  images  rétlles  ficveri- 
»  tables  font  de  franches  chimères. 
»  Outre  cela  il  nous  démontre  în- 

•  vinciblcmcnt  que  les  efltrs  que  les 
»  corps  produilênc,nefont  pas  dans 
ï  ]cscorps,aiaisqucccrontdesconi- 

*  pofitionsquivicnncnc  de  mabou- 
»  tiqucidefortequeqiiandvousdi- 
>  tes  que  le  fcu  crt  chaud ,  la  glace 
»  froide,  l'eau  humide,  la  terre  (è- 
»  chcjlepain  lavouaux,Ie  fucre 

|i  «doux,  le  vin  pétillant  &  fpiri- 
|||  »  tueux,  &  qu'une  femme  cft  belle, 
(j  »  ce  font  là  des  chimères  de  ma  fe- 
»  brique ,  &  non  pas  des  proprietez 
»  qui  appartiennent  x  ces  chofès 
a  corporelks.  C'til  an  moyen  de 
»  mes  drogues  que  votre  imagina* 
»  don  trouve  la  chaleur  dans  le 
»»  feu,  le  fi'oid  dans  la  glace,  la  fa- 
»  veur  dans  le  pain ,  Se  ainli  du 
':c.  Pour  ce  qui  regarde  l'agrc»^ 


■Cf  8      journal  des  F^àVAns , 
'  bleouledéfagreable.c'eftall 

*  votre  imagination  qui  prête 
»  qualitez  aitx  choies  qui  fie  le? 
I'  pas;car vojscioyczaveuglcŒ 
n  que  les  objets  de  votre  volil 
'>  caufent  le  plaifir  que  vous  g 
'  tezlorfqucvouscn  joiii-llèz.C^ 
n  les  erreurs!  quelles  chimcrcs!  Il 

*  Auteur  vous  dita  le  relie. 

"  Entre  nouSjMeflîeurs,  ce  gr 
i  homme  me  tire  d'un  grand  \ 
'>  barras ,  jç  n'en  ferai  pas  ingn 
"  je  le  ferai  Chancelier  de  tous  I 

>  ordres  ;  il  eft  Phvlicien  ,  il  ' 
»  Chymifte  ,  il  me  fcrvira  u| 

>  ment  pour  la  compolkion  de'l 

*  di'ogues  ,  il  me  fera  un  bon 
»  bre  d'habiles  élevés, 

»  Je  vous  lailTe  à  juger  \  pi 
'  fi  vous  pouvez  joiiir  d'au! 
»  plaifir  lâns  mon  fccours ,  &  i 
'  que  je  prépare  votre  efprit  p 

*  trouver  du  plaifir  oîi  il  n'y  d 

*  point,  &  fans  que  je  prête  1 
'  choies  l'appai-cnce  de  bo 
*■  «ju'clles  n'oi^t  pas.  j 

"  *  Com 


1 
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Comme  le  propre  de  la  Charla- 
(anerie  eil:  de  beaucoup  prier,  nous 
lemarqueroos  qu'on  a  eu  loin  dans 
les  iToii  paitics  du  difoaurs  qui  com-p 
po(è  ce  volume,  de  la  faire  expli- 
quer d'une  manière  très-conforme 
il  fon  caraûere, 

TRAITS'  DV  TWX  ET  REfWX 
de  la  Mer ,  où  Pon  explique  d'unt 
manitre  nouvelle  &  Jîmf)le,U  natu- 
rffles  uuffs  &  les  pariicuUrtc^ 
de  ce  phénomène,  &  qui  *  remporté 
If  prix  aujugemevt  de  V Académie  de 
Bourdeaux  y  le  premier  May  ijx6. 
Par  le  R,  P.  D.  Jacques  Alexandre, 
Benedi^in  de  la  Congrégation  de  S. 
}iaur.  A  Paris, chez  Babucy.ruë 
Saint  Jacques, à  S.  Chryfortome. 
Iji^.  vol.iM-ii.pp.  176. 

LE  Père  Alexandre  Bencdiâin , 
Auteur  de  ce  Traite,  ayant  re- 
marque en  1713,  qu'on  pouvoit 
s'afliira-  du  mouvement  de  la  lerr* 
autour  de  la  Lune ,  p^  le  moyea 
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6fîo  JoHTvdl  des  S^*v*ni  ^ 
des  obfci-vatious  aitronomiques,  crut 
pouvoir  employer  cette  remarque  i 
l'explication  du  Flux  £c  Reflux  de 
k  mer.  Il  s'en  fert  fî  bien,  qu'il  en 
feit  le  fondement  du  fyftême  qu'il 
propofe  ici  aux  Sçavans.  ^n  de» 
grands  obftacles  dans  ces  derniers 
temps ,  à  la  découverte  de  la  vérita- 
ble caufe  du  Flux  &  du  Reflux  de 
la  mer,  a  éte'le  rapport  &  la  liaifbn 
qu'on  a  remarques^  entre  les  marées 
&  le  paflàgc  de  ta  Lune  par  le  mer 
ridien.  Cela  pofc ,  on  s'cfl:  laiflï  aller 
facilement  à  croire  que  la  Lune 
étoic  la  caule  efficiente  des  mare'es  , 
quoique cependantjà  ce  qu'ailure  le 
Pere  Alexandre,  elle  n'y  contribue 
en  rien ,  comme  il  entreprend  de  Ic 
faire  voir  dans  ce  Traite. 

La  nouvelle  hypothefè  qu'il  pro- 
pofejdiftèrc  peu  de  celles  de  Coi- 
pcrnic.  Elle  n'admet  d'autres  prin- 
cipes que  les  Iimplcs  loix  du  mou- 
vement ,  fans  qu'il  foit  neceflàîre  dc 
recourir  ni  à  aucun  preflèment  de 
l^maticrc  cthcréc,  comme  pefcarr 


Hotre  Autair  pour  rendre  fon 
fcthcfe  intelligifalcàtoutlcmoni. 
[«donne  d'abord  une  claire  notion 
rce  que  c'eft  que  le  Flux  8c  le 
Hux  ;  puis  il  expoJè  fur  ce  fujet 
teiffcrentcs  opinions  de  ceux  qui 
IS  ont  précédez ,  après  quoi  il 
Rîlufieursremai'qucs  importantes 
niant  les  difpofitîons  que  pren- 
fe  les  corps  fur  la  ligne  de  dire- 
Iti  de  leurmouvemcnt  libre.Nous 
nous  aiTcterons  point  à  ces  pré- 
gDaires  ,  qu'il  faut  voir  dans  le 
fcmêmc,  &  qu'on  y  verra  avec 
Hr.    L'iivDothefe   de  l'Auteur 


é€%  Journal  des  Efavdtis, 
Copernic,  qui  prétend  que  c'cll:  h 
LiiHc  qui  tourne  autour  de  la  terre. 
Ce  mouvement  du  Pcrc  Alexandre 
fuppofe,  il  faut  ncceflâircmcnt  i°. 
Que  les  eaux  qui  environnent  la 
tçiTC,  prennent  un  mouvement  d'O- 
rient en  Occident,  à  caufc  du  mou- 
vement de  la  terre  fin-  l'on  axe,  qiu 
cft  d'Occident  ep  Orient,  i".  Que 
le  mouvement  de  la  terre  autour  de 
la  Lune  oblige  les  eaux  dont  la  tenï 
gft  environnée,  à  pïcndre  unefîgur 
re  ovale,  2c  cela  par  une  mechanî^ 
que  naturelle  que  l'Auteur  expli- 
que au  long  dans  un  chapitre  exprès 
qui  cft  le  fepricmc ,  &  auquel  nouç 
fommcs  obligez,  de  renvoyer ,  pouç  ,. 
f  vitcr  la  longueur.  r** 

Scion  cette  nouvelle  hypothefij 
U  Lune  tourne  une  fois  autour  âi^ 
Çolul  en  gôf  jours  cinq  heures  4< 
minutes  ;  £c  pendant  ce  tcmps-|à  on 
voit  douze  Lunailbns,&  un  peu 
plus  du  tiers  d'une.  La  terre  fe« 
une  reVolution  autour  de  la  Lui^ 
tn  i^  Joins  U  demi  ;  pendant  ai 
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ffifteWalle  on  voit  toutes  les  phafts 
delà  Lune,  Scelle  paraît  avoir  par- 
couru tout  le  Zodiaque  avec  quel- 
ques degrez  de  plus,  quoique  ce- 
pendant elle  n'ait  avancé  que  d'un 
figne,  à  peu  de  chofè  pi'ès,  &  que 
Ce  foitle  tour  que  la  terre  a  fait  au- 
tdurde  la  Lune,  qui  nous  ait  donné 
cette  apparence. 

Le  Père  Alexandre  confidere  ici 
U'ois  mouvcmens  dans  la  terre.  Le 
premier  éft  le  mouvement  propre 
de  la  terre  fur  fbn  axe,  mouvement 
qui  s'accomplit  en  14  heures,  qui 
produit  les  viciflïtudes  ou  alternati- 
ves de  jours  &  de  nuits,  &  qui  iàit 
fêntif  deux  marées  par  jour.  Le  Ce- 
cond  eft  cehii  que  la  ttrre  tait  au- 
tour de  la  Lune  dans  l'efpace  de 
29  jours  fie  demi , un  peu  plus.  Pen- 
dant cet  efpace ,  on  \'oit  toutes  les 
phafcs  de  la  Lune ,  &  il  paroîc 
qu'elle  a  pai-coura,d  peu  près,  tout 
le  Zodiaque.  Ce  mouvement  s'ap- 
pelle le  mouvement  lunaire  de  la 
Orte.  Le  trgillcnîe  eft  celui  par  le- 
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tent  contre  la  nouveauté  d'un  fyfti 

tne  qui  fiiit  tourner  la  terre  autoui* 
de  la  Lune,  &  ce  qui  le  porte  à 
Ci'oire  qu'il  trouvera  bien  des  con- 
tradiârions ,  c'eft  qu'il  ne  pente  pas 
que  jufqu'ici,  aucun  Philofophe  ait 
avancé  que  la  terre  tournât  autour 
de  la  Lune  ;  mais  il  remarque  foit 
lâgenicnt,qùe  Ta  fingularité  de  cette 
opinion  n'cft  pas  un  titre  pour  la 
l-cjctteri  puifque  l'effet  du  Flux  Se  du 
Reflux  de  la  mer  réfulte  naturelle- 
ment d'un  tel  fyftême.  Qiiand  on  a 
avancé  que  la  terre  tournoie  autouf 
du  Soleil ,  les  préjugez  contraires  ont 
révolté  les  cfprits  ;  cependant  après 
que  ce  paradoxe  a  ^té  bien  examina, 
Scquc  l'on  a  vu  la  facilité  qu'il  don- 
noit  pour  expliquer  les  ftations ,  les 
rétrogradations ,  £c  les  directions  des 
Planettcs,  la  railbn  l'a  enfin  empor- 
té (lir  les  préjugez.  Le  Père  Ale- 
xandre elpere  qu'il  en  fera  de  même 
de  fon  hypothefe,  &  que  lorfqu'on 
aura  vu  la  facilité  que  donne  ce 
mouvement  de  la  terre  autour  de  la 
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Lune,  pour  expliquer  le  Flux  fic 
Reflux, on  s'y  rendra  làns  peine. 

Entre  les  oojtftions  qui  ft  peu- 
vent faire  contre  ce  mouvement  dé 
la  ttrre  autour  de  la  Lune,  le  Perd 
Alexandre  croit  que  celle  qui  frap- 
pe davantage  ,  cVft  que  la  Lunri 
étant  plus  petite  que  la  terre ,  il  fcm- 
ble  que  ce  foit  la  Lune  qui  doivâ 
tourner  autour  de  la  terre ,  comme 
l'ont  pcnfe  jufqu'à  prér£nt,rous  \zA 
Philofbphes  ficcous  les  Aftronomes. 
C'eft  pourquoi  il  choifit  cette  ob- 
jcftion  preTcrablemcnt  à  toutes  Icg 
autres  pour  y  répondre  d'abord.  Il 
dit  que  l'on  a, dans  les  mouvcmcas 
ccleftes,plufieurs  exemples  de  corps^ 
«jui  touiTicnt  autour  de  corps  pluS 
Petits.  Il  cite  fur  cela  !".  le  Tour- 
Dillon  de  Saturne  avec  fcs  Satellites, 
lequel  cft  plus  grand  que  le  Soleil, 
&  qui  tourne  néanmoins  autour  da 
Soleil,  x".  Le  Tourbillon  de  Jupitct' 
ôc  de  lès  quatre  Satellites,  quiell  plus 
grand  que  le  Soleil ,  Sc  qui  tourné 
tout  de  même, autour  de  cet  altre. 


€é9  yeurnal  des  SftVAns  ; 
2".  Le  Tourbillon  de  la  terre  &  dfr 
la  Lune  ,  qui  dans  le  Tyrtême  dé 
Copernic ,  eft  beaucoup  plus  grand 
que  le  Soleil ,  Se  qui  cependant  dan| 
ce  même  fyftéme,  tourne  encona 
autour  du  SolciL  il  prétend  que  ce$, 
trois  exemples  peuvent  beaucouj 
fervir  à  appuyer  le  mouvement  dl 
la  terre  autour  de  la  Lune  ;  maiî 
un  fait  qui  lui  paroît  ici  des  plua 
Convaincants,  c'eft  que  toutmouvc 
ments'accomplitautourd'un  centra 
quiellun  point,  ÔC  qu'ainll  un  pluâ 
grandcorpstourneautourd'un  plus 
petit.  Nous  laiflbns  aux  Lecteurs  i 
réfléchir  là-deflUs. 

I^ePere  Alexandre  n'en  dcmcurq 

pas  là  i  il  entreprend  de  prouver  pai 

trois  obfervacions  alhonomiques  ^ 

que  c'eft  la  terre  qui  tourne  autoui 

fj^  la  Lune,  &  non  la  Lune  autous 

^ç  la  terre.  La  première  obfervacion 

e/î.    ^ue  la  dillance  de  la  terre  à  la 

/      ^^e,  eft  plusgrande dans  les  nou*j 

'çjf^^^  Lunes,  que  dans  les  pleini 

\^^^id*où  il  conclud  qu'il  fai 
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|acce  foitla  terre  qui  tourne 
tour  de  la  Lune.  Pour  jiicttre 
Le6teurs  au  fait  de  cette  conclulîon, 
il  cnnc  dans  un  détail  que  nous  ne 
fçaurions  rapporter  ici ,  Sc  qu'il  faut 
TOir  dans  le  livre  même.  La  lècon- 
dle  obfcrvacion ,  eft  que  la  Lune  pa- 
loît  feire  par  jour,  plus  de  clieinîn 
juand  elle  eft  nouvelle,  que  quand 
aie  eft  pleine  :  ce  qui  fournit  à  no- 
ïe  Auteur  une  autre  preuve  que  c'cft 
b  terre  quiiè  meut  autour  de  la  Lu- 
Scj  preuve  qu'il  rend  fcnfible  par. 
Iilufieurs  raifonnemcns.  La  troifié- 
ûie  obfirvation  enfin  eft  l'inégalité 
de  l'année  fyderale,  in^Iite'  qu'il 
lâche  d'expliquer  félon  tous  les  prin- 
cipes de  fbn  fyftêmc ,  en  faifant  tour- 
Berla  terre  autour  de  la  Lune.  Il  faut 
roirlà-deflùs  les  pages  76,775c  78. 
Outre  l'objeârion  que  noua 
ivons  rappoitc'e  tout  à  l'heure,  il 
?en  préfente  plufieurs  autres,  auf- 
quelles  le  Père  Alexandre  s'efforce 
le  répondre  ;  elles  font  le  fujet  da 
chapitre  10, qui  mérite  d'cQ'e  1& 


au'        ■ 

:  leâ  1 

ion. 
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avec  attention.  II  ne  s'agit  pliis 
pour  l'explication  du  Flux  &  Re-' 
flux  de  k  mer,  que  d'employer  les 
frincipes  pofcz  dans  ce  livre,  & 
principalement  ce  qui  a  été  dit  du 
mouvement  de  la  terre  autour  de  la 
Lune;  8c  c'cft  ce  que  le  Père  Ale-^- 
Xandre  exécute  de  ion  mieux.  - 

»  Le  Flux  cil  caufé  par  le  triple" 
"  mouvement  de  la  teiTe.  Le  mou-" 
-n  vement  de  la  tei're  autour  de  la 
M  Lune  fait  élever  les  atux  en  deux 
»  parties  diameti-alemcnt  oppofeLS 
M  autour  de  la  tciTC.  Le  mouvement 
M  propre  de  la  terre  lur  Ion  axe  aug- 
•►  mente  l'clevation  des  eaux ,  &  la' 
»•  fait  fèntir  deux  fois  par  jour ,  ôc  IC' 
»•  mouvement  de  la  terre  autour  du 
»  Soleil ,  caufe  les  grands  Flux  des' 
M  nouvelles  &  pleines  Lunes. 

"  Admettant  l'hypothelè  par  la- 
«  quelle  la  terre  toiU'ne  en  vingt-"" 
»  neufjoursautoijrdclaLune,!lcn' 
*  doit  neceflhirement  réfulter  deux- 
»  efïèts  qui  conviennent  parfaite-' 
K  ment  bien  au  Flux  Se  Reflux  di 


mer.  Le  premier  eft ,  que  les 
ux  feront  plus  élevées  fur  la 
rre  en  deux  endroits  diamccra- 
aient  oppoJlz  j  le  fécond  eft , 
ic  la  ligne  tirée  par  ces  deux 
:vations  d'eaux ,  &  par  le  cen- 
;  de  la  terre,  aura  toujours  une 
£me  fîtuadon  à  l'e'gard  de  I^ 
;ne  tirée  de  k  Lune  à  la  terre. 
II  fuit  du  mouvement  de  la 
Te  autour  de  la  Lune ,  un  troi- 
rae  efièt,  qui  eft  que  les  eaux 
ani  de  la  fluidité ,  tendent  à  s'é- 
gner  du  centre  du  mouvement 
ieftlaLunCj&ccteftbitqu'eU 

font  pour  s'éloigner ,  eft  la 
lift  pourquoi  les  marées  font 
js  grandes  quand  la  Lune  eft 
JS  rhoriibn. 

LUteuraprès  ces  remarques  qu'il 
:cit  enfijitc  pai'  divcrfcs  rcflcr 
î,  explique  félon  fon  hypothe- 
;  progrès  &  l'augmentation  du 
:  &  du  Reflux ,  les  incgalitez 
:  Flux  &  Reflux,  les  maréea 

"  wjlès  &  des  pfcioes  jUunes, 
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celles  des  Equinoxcs  &  des  Solfti 
ces ,  les  heures  des  marces ,  les  dii 
fcrentes  mai'^es  qui  fê  trouvent  ei 
difïcrens  pays,  £c  plufiews  autre 
effets  qu'il  prétend  rcfultcr  naturel 
lement  de  fon  fyftême ,  &  ne  pou 
voir  s'accorder  avec  l'opinion  d 
ceux  qui  font  de  la  Lune,  I 
caufe  du  Flux  Bc  du  Reflux  de  1 

Il  met  à  la  fin  du  livre  une  rcca 
pitidation  de  tout  fon  fyftême ,  qu'i 
réduit  à  ce  qui  luit:  Les  corps  qu 
font  en  mouvement  libre,  dilpojèn 
leur  petit  diamettre  fiiivant  la  lign 
de  direâ:ion  de  leur  mouvement,  fi 
mettent  leurs  grands  diamètres  ; 
angles  droits  fur  cette  ligne. 

Le  tourbillon  de  la  terre  6c  de  1 
Lune  fait  un  tour  autour  du  Solei 
en  une  année. 

La  Lune  efl:  au  centre  de  o 
tourbillon. 

La  terre  fe  meut  autour  de  l 
Lune  en  ig  jours ,  Ôc  de'ait  un 
ïUipft. 


I  ten-etaiten24fieuresun  tour 
bn  axe. 

IteiTc  tournant  donc  autour  de 
anc,  dilpofe  fon  petit  dtamctre 
tntlaligncdedireiftiondu  mou- 
znt ,  le  grand  dinmetre  eft  à  an* 
droits  fur  cette  ligne,  Se  il  eft 
nenté  par  l'élévation  des  eaux 
[eux  parties  oppofees ,  en  forte 
ï^fàit  comme  un  anneau  qui  tend 
l.une. 

a  tcn-e  tournant  en  24  heures 
bn  axe,  doit  faire  fcntir  deux 
)ar  jour,  ces  élévations  des  caujç 
ont  la  marée.  ■ 

ette  même  terre  a  auflî  deux 


r 
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fon  mouvement  folaire  ,  fe  trouvent 
jantes  enfcmbU  ;  ce   qyi    cauiè  les 
gi-andes  marées. 

Au  temps  des  quadratures ,  ces 
deux  élévations  ne  concourent  paj 
enfcmble,  ce  qui  cft  caufe  que  les 
marées  font  petites. 

Enfin  la  marée  anive  tous  les 
jours  dans  un  même  poit ,  lorfque 
la  Lune  eft  dans  le  même  méridien 
à  l'égard  de  ce  port,  Selon  cate 
idée,  la  Lune  n'a  nulle  paît  au  Flujf 
^  Reflux,  &  on  ne  doit  attribuer 
cet  effet  qu'à  l'arrangement  des  parr 
des  de  l'Univers.  Nous  laiflbns  aux 
Sçavans  à  juger  de  ce  fyflêrae. 

X^AITl'  DE  LA  VENTE  DES 
immeubles  par  décret,  avec  un  recueH 
des  Edits ,  des  Déclarations  &  def 
^eglemetts  des  Cours  Souveraines  fur 
ttfujet.  Par  M'  Louis  Dehericourt , 
Avocat  au  TArlement.  A  Paris, 
chez  Guillaume  Cavelier  fils,  rue 
l^nt  Jaçqijes  au  J^ys  d'or.  1717 
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m-^°.  i  tomes.  I  tome  pp.  4,00; 
II  tome  pp.  418. 

COmme  les  livres  de  Juiifpm 
dence  Françoife  ne  fe  font  que 
trop  mulripUez  ,  il  eft  en  quelque 
manière  néceiliiire  qu'un  Auteur 
kjui  fait  quelque  traite'  fur  le  droit  ' 
François,  juJlifie  fon  entrepi-ile ,  en 
feiiânc  voir  que  fon  Ouvrage  eft 
diifcrent  de  ceux  qui  ont  e'cé  tra- 
yaillifs  auparavant  fur  le  même  ibjcr, 
&  qu'il  ftitieconnoîtrc  en  quoi  il  a 
crû  que  fon  travail  pourroit  être 
'utile  au  Public.  C'eil  ce  que  M, 
Dchericourt  a  juge  à  propos  de  foi- 
ïc  dans  fa  Préface,  Après  avoir  ol> 
ibrvé^ue  cette  matière  eft  purement 
de  droitFi-ançois,&  cepaidant  que 
les  anciens  Praticiens ,  n'ont  point; 
KCucilU  iQuKs  les  règles  qu'on  fuiv 
*oit  de  leur  tecns  fur  un  fujet  fi  im- 
portant,!] vient  aiix  Auteurs  des 
derniers  fîedes  qui  ont  fait  des  mu- 
tez particuliers  fur  cette  matière.  U 
trouË.'qucl&tnuté  des  aiees  ou  le 
'  Avril.         '  L'5 
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commentaire  fur  l'Edic  d'Henri  Dt] 
du  5  Scptcmb.  I  yf  1  d£  M.  le  Maître^j 
Premier  Préfident  du  Parlement  dn 
Paris,  eft  un  des  meilleurs  livres  (m 
Jurifpmdcnce  qui  ait  paru  pendaric; 
le  feiziéme  fiecle;  mais  il  ajoute  quB(j 
la  méthode  de  cet  Auteur  n'eft  poinij 
du  goût  de  notre  tems ,  &  qu'un' 
grand  nombre  d'Edits  2c  de  Rcglcfc' 
mens  ont  fait  de  Ci  grands  changea, 
mens  dans  la  Juriipnjdence,  '<ym, 
Pouvrage  de  M.  le  M^tre  quoiquff 
très-utile,  oc  fuiEt  point  pour  s'iati 
ilmire  à  fond  de  ce  qui  concerne 
les  criées.  L'Auteur  ayant  donnrf 
de  juites  éloges  ,.au  traité  des  cri^ 
&  décrets,  bypotequcs  &  nantiifc 
mens  de  Gouget,  dont  la  lecondè 
édition  parut  corrigée  &  augmeafc' 
tée  en  1619 ,  remarque  que  la  pnfci 
ffliere  partie  de  ce  livre  eft  plus  cafc- 
-vienfc  qa'ociie  ;  que  l'Auteur  n'aifc 
tre  point  aflcz  daiis  le  détail  de  la 
procédure  ;  qu'il  auroit  pâ  Turvre 
«n  plulîcurs  endroits  un  ordre  plus 
irel^.qo'U  n**  podot  uat^  ^W* 
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fleurs  queftîons  importâmes,  8c  que 
depuis  1619  il,  dl  furvcnu  des 
clângemcns  dans  none  JuriCpiu- 
dence,  qui  font  qu'on  ne  peut  lire 
eet  Auteuf  avec  piofit,  à  moins 
qu'on  ne  Ibit  inftruit  de  ce  qwi  fe 
pratique  aujourd'hui. 

M.  Bruncau  cit  le  dernier  de  nos 
Auceurs  qui  aie  donne  un  ti^aîte  ex- 
près fiir  cette  matier-c,  M.  Deheri- 
couft  av.ouë ,  qu'il  y  a,  dans  ce  livre 
des  eholès  très-utiles,  Se  qui  raei'i- 
Icnt  l'attention  du  Le£teur.  Il  ajou- 
te qwc  ces  morceaux  utiles  de  l'ou- 
vrage de  M.  Bruncau.  font  conlbn- 
dus  a«ec  i^ie  inrïnité  de  remarques, 
i'obièrvarions  &  de  citacions ,  qui 
n'ont  nul  rapport  à  la  mariera 
qu'il  U'aite ,  ni  même  à  la  Juriipiîu^ 
dence  y  que  l'on  peut  quelquefois 
Êuccf  juiqu'i  trente  &  quai*ant« 
p^es  (ans  rien  perdre  de  ce  que 
l'Auteur  dit  fur  les  criées  ;  que  quaud 
il  revient  à  ion  fujet,  ce  n'efl  fou- 
vent  que  pour  quelques  lignes  ,  & 
qu'il  le  perd  fouïcoc  de  vue ,  pour 
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paflèr  de  l'origine  des  moulins  k 
vent  à  celle  des  chapeaux ,  ou  à 
d'autres  matières  ftmblables,  fur 
kfquelles  il  amaiTb  dts  citations  de 
plulîeuis  Auteurs  làns  critique  ôC 
iàns  choix. 

Pour  éviter  ce  défaut,  notre  Au- 
teur s'cft  ataché  à  mettre  fon  ou- 
vrage dans  l'ordre  le  plus  naturel 
qu'il  lui  a  cté  poflîble,  &c  à  placée 
à  la  tête  des  chapitres  des  fommai- 
rcs  qui  contiennent  le  précis  de 
chaque  article,  2.°.  à  expliquer  la 
jurifpradence  prefcnte  fuivant  les 
derniers  Edita  &  les  derniers  Re- 
glemens.  5°.  A  faire  connoître  les 
difpofitions  fingulieres  de  plufieurs 
Coutumes  fur  ce  fujet.  4".  A  mar- 
quer non-ièuicment  la  jurifpruden- 
ce  du  Parlement  de  Paris,  mais  en- 
core celle  des  autres  Parlcmcnsqu'3 
a  tirée  des  loix  qui  y  ont  été  enre- 
giftrées,  des  Reglemens  qu'ils  ont 
laits  lùr  les  décrets ,  &  des  Arrêts  qui 
fiint  raportcs  dans  diffêrens  Arro 
tiftes.  VoiciTordrc  qu'il  il  fwYJïiiua 
çc  tnûtc. 
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»  Avant  que  de  pcnfcr  à  faifir 
«  réellement  un  immeuble ,  pour 
*  parvenir  à  le  fàtre  vendre  pardc- 
«  cret,  il  faut  fçavoir  quelle  loi  on 
»  fuivra  pour  la  lâifie  réelle,  &  les 
)'  criées,  &c.  pardcvant  quel  Juge 
"  on  fcracctteprocedurei  fi  le  bien 
«  qu'on  veut  faifir  réellement  peut 
»  être  décrète'  i  fi  celui  qui  elî  en 
»  pofiëflîon  de  ce  bien  ,  en  a  là  li- 
«  brediipofition,  de  manière  qu'on 
«  puiflè  faiCr  réellement  lj.tr  lui  ;  fi 
«  Ton  a  un  titre  qui  donne  ledroit 
»  de  failîr  réellancnt.  Ces  prélimi- 
w  naires  donnent  lieu  à  plufieurs 
"  grandes  queftions,  que  l'Auteur  a 
»  tâché  d'expliquer  dans  les  pre- 
»>  miers  chapitres.  Dans  les  fuivans 
il  parle  1°.  de  la  faifie  réelle ,  i°. 
des  baux  judiciaires,  3°.  des  criées 
&  de  la  manière  de  les  certifier  ,4". 
des  dificrentes  oppofirions  que  l'on 
forme  aux  criées  ,  y",  de  la  procé- 
dure faite  depuis  la  certification  pour 
l^rvcnir  à  l'adjudication  des  biens 
iwiîs,  de  radjudicaùon  Ôï  de  la  r^ 
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vente  a  la  foltc  cnchcrc,quand  t'adju^ 
dicataire  manque  à  configner  !e  prix*. 
Après  ladjudication ,  on  (ait  la 
diftribution  des  dcniciî  entre  les 
■■  créanciers ,  fuivant  l'ordre  de  leuta 
privilèges  ou  de  leurs  hipotequcs.; 
ce  qui  donne  lieu  à  l'Auteur  da 
traiter  en  un  chapitre  qui  eft  divifiÉ 
en  différentes  feéhons,plufieurs  quefi 
tioiîs  de  droit  fur  les  privilèges  de» 
créanciers ,  &  fur  les  difîèrentes  cfc 
peces  d'hypoteque  ,  tant  fuivant  le 
droit  commun,  que  fuivant  les  di& 
pofitions  particulières  des  Coutu» 
mes  de  fàifae  ,  de  nanti  0ëmcnt^ 
&  de  mife  de  iùÎE.  L'Auteur  expIW' 
^ue  enfuite  les  cas  dans  kfqucls  oa 
peut  fe  pourvoi]-  contre  une  adju» 
dication  par  décret  foit  par  la  vojw, 
de  l'appel ,  foit  par  quelque  auiw 
moyen.  Il  le  propolè  enfuite  de 
prouver  dans  un  chapitre  féparé, 
qu'il  feroit  à  fouhaiter,  tant  pour 
le  Tbuli^ement  des  débitems ,  que 
pour  l'avantage  des  créanciers,  qu'ij 
f  lût  au  Roi  d£  fàûe  uoe  ueuvcUç 
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loi  fur  les  matières  des  décrets ,  2c 
qu'il  rendît  cette  loi  gena^ale  pour 
tout  le  Royamne.  Il  répond  à  quel- 
ques objeétions  qu'on  poiiroit  faire 
fur  cette  idée  \  il  va  juiqu'à  propo- 
fer  quelques  réflexions  fur  les  dif- 
poGtions  principales  qu'il  croit 
qu'on  poui Toit  faire  entrer  dans  cetœ 
loi  ;  il  ajoute  qu'il  s'cftimeroît  trop 
heureux,  fi  ces  réflexions  pouvoicnc 
donner  Ijeu  à  des  perfonnes  plu» 
éclairées  de  perfeâionner  ces  pre- 
mières idres ,  ou  de  donnei'  un  uou-- 
veau  plan  plus  parfait. 

Dans  le  dernier  chapitre,  l'Au- 
teur txakc  des  décrets  volontaires, 
&  de  labandonneraent  des  biens 
&it  par  le  débiteur  à  fcs  créanciers. 

STcl  eft  le  plan  gênerai  de  l'ou- 
vrage ;  nous  allons  voir  le  précis 
d'un  morceau  détache  pour  donner 
une  idée  de  la  manière  dont  l'Au- 
teur traite  les  queftions,  que  l'ordre 
qu'il  s'cftpropofé,  lui  donne  lieu  de 
di&uter. 

S  le  ttoiGâne  ehi^itrc  <^  » 
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pour  titre  des  èiens  ç«i  peuvent  êtfi 
Vendus  far  décret^  il  examine  ai^ 
nombre  huit,  fi  les  rentes  conftituéa 
peuvent  être  faîfies  réellement  S^ 
vendues  par  de'cret.  Pourdifcutcr  o 
point  important, l'Auteur diftingBi 
les  Coutiunes  en  quatre  claHès  ;  Il 
prcmiei-e  des  coutumes  qui  déci 
dent  comme  celle  de  Paris  ,  qai 
les  rentes  conftituées  à  prix  d'an 
gent  font  réputées  immeubles  jui 
qu'à  ce  qu  elles  foîeni  rachetées  | 
la  féconde , des  Coutumes  où  ces  reiU 
tes  font  ré]>utces  meubles,  comnM 
celle  de  Reims  ;  la  troifieme ,  des 
coutumes,  oïl  les  rentes  font  tantâ 
meubles,  tantôt  immeubles  fuivanb 
les  différentes  circonftanccs  ;  la  qui 
triéme,  des  coutumes  qui  gardeHf  '. 
filencc  fur  la  nature  des  rentes  conjù 
tituées.  ,    Vn 

Comme  on  ne  peut  faifir  recllcH 
ment  &  vendre  par  décret,  fuivanti" 
le  principe  gênerai  de  la  juri&f 
prudence ,  que  les  biens  immeubleiJ 
4t  qui  font  réputés  tels ,  nptre  Ami 
tcu^ 
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teur  dit  que  dans  les  Coutumes  de 
la  première  daflè  l'es  rentes  peu- 
vent être  vendues  par  décret ,  Se 
qu'on  ne  peut  les  iailir  réellement 
dans  les  Coutumes  de  la  (econde 
claflc.  MaisparquelleCoûtumeune 
lïnte  doit-elle  êti'c  rcgie,  cft-cepar 
celle  du  lieu  où  font  lîtués  les  biens 
qui  y  font  hipotcqués  ?  Eft-ce  par 
celle  du  domicile  du  débiteur,  ou 
par  celle  du  domicile  du  Créan- 
cier ?  Lj'Auteur  répond  qu'au  Par- 
làheni  de  Rouen ,  les  rentes  conf- 
titurés  Je  relent  par  le  lieu  où  les 
biens  du  débiteur  .  font  fitués  : 
Qn  Juivoit  autrefois  le  même  uià- 
gc  au  Pai'lcment  de  Paris.  Cet  u(à- 
ge  etoit  apparemment  fondé  fur  ce 
qu'on  a  crû  long-tcms  qu'il  feloit 
pour  conftituer  une  rente  valablt»- 
fflent,  il  falloir  que  le  débiteur  eut 
des  fonds  fur  lefquels  la  rente  fut 
bypotequée.  Mais  quand  on  eût 
confiderc  par  la  fuite  qu'on  permet- 
toit  aux  particuliei's  qui  n'ont  au- 
bien  en  fqnd  de  conftituer  des 
Iprj/.*  M  5 
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tîntes  fur  eux-mêmes,  que  ces  renr- 
tes  n'ont  point  d'aflîctc  ceitaine  , 
Se  que  l'hypotccjue  qui  n'cft  que 
l'acceflôire  de  l'obligation  perfonelle 
n'en  change  point  la  nature,  que 
ces  rentes  étant  réputées  immeubles 
pour  une  partie,  &  meubles  pour 
une  autre  partie,  quand  le  débiteur 
avoit  des  fonds  fitucz  dans  des  Cou- 
tumes qui  ont  des  difpolîtions  dif-. 
fei'enies  fur  la  nature  des  rentes  con^r 
fl:ituees,on  s'eft  détermine'  à  n'a- 
voir plus  d'%ard  à  la  fituation  des 
biens  des  débiteurs  ,  pour  fixer  la 
nature  des  rentes  conftituécs.  C'ell 
ce  qui  a  été  jugé  au  Parlement  de 
Paris  par  plufiéurs  Arrêts  qui  font 
rapportez  par  M.  Loua&par  Bro- 
deau.  Il  y  a  d'autres  Arrêts  du  Par*. 
lement  de  Paris  qui  ont  jugé  cette 
queftion  delà  même  manière,  pour 
des  rentes  aflt»a:ées  fur  des  héritages 
Jîtucz  en  Normandie ,  &  fur  des 
biens  fitucz  à  Gravelines  ,  011  les 
Tentes  conflituécs  font  meublés.  Oh 
^c  la  nature  des  rentes  par  le  do* 
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idu  créancier,  doivent  fuivrc 
Hnicile. 

ie  autre  queftion  importante 
lit  naître  la  Jurifpiiidencc  du 
ncnt  de  Paris  fur  ce  Jïijet ,  cft 
ivoir  n  le  CTÉancier  en  chan- 
'■  de  domicile  peut  changer  la 
E  de  la  rente.  Si  cette  queftion 
idoit  pour  les  hypoteques  8c 
xrets,  comme  elle  fe  décide 
les  fucceffions  ,  le  créancier 
i  rente  ayant  transfert  Ion  do- 
;  de  la  Coutume  de  Paris  dan» 
de  Reims ,  la  rente  conftituée 
m'é  meuble  ne  pourroit  être 
péclkanent,  car  celte  rente  fe 


(586  JoHrtidl  des  Sçavdns  ; 
du  créancier  d'une  rente ,  l'hevîtici* 
n'a  aucun  droit  fur  la  i-cntc;  ainiï, 
on  ne  peut  dii-e  que  le  créancier 
change  de  domicile  au  préjudicd 
d'un  droit  acquis  à  fcs  heritiei-s  :  au 
lieu  que  l'hypotcque  étant  une  fois 
acquilè  ilir  la  rente  aux  cre'ancicrai 
du  propriétaire  de  cette  rente ,  de 
même  que  le  droit  de  la  faire  faifîrr 
réellement ,  le  propriétaire  de  la  rcn-, 
te  ne  peut  dépouiller  Ces  créanciers 
de  leur  droit  par  un  changement 
volontaire  de  domicile.  Ce  principe 
eft  tiré  de  la  Lpi  if,Cod.  de  pigm~, 
fié.  &  hypetec.  &  il  a  été  fuivi  dans^- 
l'dpccc  dont  il  s'agit  par  un  Ajrêt 
<iu  Parlanenc  de  Paris  du  19  Aoûc> 
^687.  ^  : 

Dans  les  cas  où  les  Coutumes  dci 
la  troificmc  clallè  décident  que  lesy 
aientes  font  mcubks,  on  ne  peut  les; 
i?jJïr  réellement  ^  mais  on  peut  lesr 
Vendre  par déci-et dans  les  autres  cas  ;, 
On  doir  faire  l'application  de  ce^ 
principe  à  la  Coiltume  de  Liixem- 
fiourg ,  qui  dccLux  les  lïnces  cpnftî'., 
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tuées  immeubles ,  quand  elles  font 
échues  par  fiicceflion,  Sc  meubles 
quand  elles  ont  c'cc  acquîfcs  par  le 
créinder, 

A  l'égard  des  Coutumes  qui  gar- 
dent le  lîlcnce  fur  ce  fiijet ,  l'uiàgc 
du  Parlement  de  Paris  ciï  de  regar- 
der les  rentes  conftîtuécs  comme 
immeubles ,  Sc  comme  des  biens  qui 
peuvent  être  feifis  réellement.  L'Au- 
Kur  croit  que  cet  ufage  du  Parle- 
ment de  Pai'is  peut  s'c'cendrcjurqu'à 
dire  que  les  rentes  conftituces  doi- 
vent être  réputées  immeubles  dans 
les  Coutumes ,  oii  l'on  le  pourroit 
fotîder  fur  quelque  ai^uraent  néga- 
tif pour  les  réputcr  meubles  ;  il 
ibûtient,  par  exemple,  que  dans  les 
Coutumes  qui  portent  que  les  l'en- 
tes nanties  ou  cnfaîfine'^s  font  im- 
meubles, làns  dire  que  celles  qui  ne 
font  pas  nanties  font  meubles ,  il 
tâut  réputer  immeubles  &  fujertcs  i 
être  iàîfies  re'-lbmcnt  les  rentes  con» 
ftitue'cs  quoiqu'elles  ne  foient  poiiit 
S, parce  que  les  rcdaftcurs  de 
Mjiij 
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la  Coutume  n'ayant  point  jug^  s 
propos  de  décider  expreflé'mcnt  k 
qiitftion  fur  ces  rentes ,  ]iors  du  cas 
qu'ils  ont  prévu  ,  il  n'en  (àut  pas 
jnoins  fuivrc  dans  les  autres  cas  le 
droit  commun,  Sc  l'ulâge  général 
du  Parlement  de  Paris. 

Pour  ce  qui  eft  du  Pays  de  Droit 
Ecrit,l'Auteur  tait  voir  par  plufieurs 
An-efts  que  l'ufage  du  Pai'lement 
de  Paris,  eft  de  de'clarer  les  rentes, 
ïramcubles ,  &  fujettes  à  la  faîfic 
réelle  pour  les  Provinces  de  fon 
ï-cilbrt  qui  font  régies  par  le  Droit 
Romain  :  il  montre  cnfuite  que  les 
autres  Parkmcnsde  Droit  Ecrit  ont 
adopté  une  jurirprudence  coù 
traire;ce  qu'il  juftiiie  pour  le  Pal 
lement  de  Touloufe  par  un  Arri 
de  regltmcnt  rendu  le  y  May  i  /ofl 
&  pour  le  Parlement  de  Bordcauî' 
par  le  témoignage  de  l'Auteur 
nouvelles  notes  fur  la  Pcyrcre.  La 
raifon  de  cette  différence  de  jurif- 
pnidence,  vient ,  comme  le  remar- 
que notre  Auteur,  de  ce  que  la  n'  ~' 
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ture  de  cette  efpece  de  bien  n'dl 
point  déterminée  par  les  loix  Ro- 
maines, &  que  comme  les  rentes 
conftituécs  participent  des  propric- 
tcz  des  meubles  &  de  celle  des  îm* 
meubles, ilcftdifficile de  détermina" 
à  laquelle  des  deux  efpeces  de  biens, 
elles  ont  plus  dcrappott.  «  Au  Par- 
*  lemcnt  de  Paris  on  a  fuit  beau- 
»  a)up  d'attention  ,  fur  ce  que  les 
h  rentes  conftituées  produifent  un 
«  revenufixc,qu'elles  font  unepar- 
«  lie  confidéi-able  du  patrimoine 
w  des  familles ,  &  quelles  ontqucU 
»i  quechofc  de  plus  folidc  que  les 
»  c&xs  mobiliers.  Dans  le  Parle- 
••  ment  de  Touloufc,  &  dans  ceux 
»  qui  iuivent  la  même  jnrifpru- 
••  denœ  fur  ce  fujet,  on  s'efl:  dé- 
»»  teiToiné  lïir  ce  que  les  rentes  conf- 
»  tituées  n'ont  point  de  lituation 
*»  certaine  ,  qu'elles  péridcnt  plus 
«  facilement  que  les  fonds ,  &  qu'el- 
»  les  s'éteignent  en  rcmbourfânt  le 
»•  créancier,  qui  eft  par-là  oblige 
^■ecevoir  un  principal  pure- 
M  5  iiij 
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»  ment  mobilier ,  au  lieu   de  kl 
»t  rente. 

Le  fécond  tome  de  cet  ouvrage 
fèrt  de  preuve  au  premier.  Les  Or- 
donnances &  les  Reglemens  que 
]'Auteury  arecueillis,  &  qu'il  rap- 
porte tous  entiers,  font,avccIesdi(^ 
pofitions  des  Coutumes  qui  regar- 
dent les  décrets  des  immeubles  ,  le 
fond  fur  lequel  il  a  travaillé.  Entre 
ces  Ordonnances,  il  yenaplufîeurs 
qui  font  répandues  en  difterens  li- 
vres, où  il  pourroit  fouvent  arri- 
ver qu'on  ne  penferoit  poiilt  à  les 
aller  chercher  ;  d'autres  ont  été  in- 
ierées  dans  des  recueils  particuliers 
qui  font  devenus  rares  ;  d'autres  en 
plus  grand  nombre  n'ont  éié  impri- 
mées qu'en  feuilles  volantcs.Comme 
i'Autciirncs'étoit  pas  borné  dans  ion 
Traitéàce  quiregardoitla  jurifpru- 
dence  du  Parlement  de  Paris,par  rap- 
poitàlamatiercdcs décrets, &  qu'il 
s'cfl:  propofé  de  donner  une  idée 
de  ce  qui  fc  pratique  dans  les  autres 
_  Parlcmens  du  Royaume,  il  y  a  in- 

M   3 
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connu  d'Edits  Se  de 
Icmens  pour  toutes  les  Provîn- 
"  _  me ,  même  les  Ordon- 
nances des  Piinccs  de  la  maîlôti 
d'Autriche  faites  pour  la  Franche- 
Comté,  avant  que  cette  Province 
fut  re'iinie  à  la  Couronne,  &  celles 
des  Ducs  de  Savoye  pour  les  flib- 
hsftations  de  la  Brefîè  &  des  pays 
de  Bugcy,  Gcx  &  Valromey. 

Nous  croyons  devoir  avertir  que 
l'omifllonde  quelques  mots  à  la  pre- 
mière phi-afe  du  dernier  i  linta  de  h. 
page  lyg.  prclënce  un  fêns  contrai- 
re aux  autoritezcitc'cspar  l'Auteur-, 
&  à  ce  qu'il  dit  lui-même  par  la 
fuite.  Car  cette  phrafe  telle  qu'elle 
cftdans  le  livre,  fignifie  que  le  Pro- 
prittaire  à  hipotcque  du  joiir  du 
bail  paflë  pardcvaiit  Notaire ,  pour 
les  loyers  qui  lui  font  dûs  en  conlè- 
qucnce  d'une  tacite  reconduction  ; 
cependant  l'Auteur  cite  pour  prou- 
ver cette  jurilprudence  ,  Brodeau 
fur  M,  Louet  lettre  H.  nom.  3.1,âc 
Bafnage  qui  difcnt  le  contraire, -& 
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des  Arrefts  qui  ont  jugé  que  l'ht- 
poteque  n'a  lieu  en  ce  cas  que  du 
jour  de  la  tacite  reconduction;  flcil 
luppofc  que  cetrc  règle  eft  iuivîc 
tant  au  Pailciucnt  de  Paris ,  qu'à 
celui  de  Rouen.  Ce  ^i  nous  tait 
préiumer  que  l'intention  de  l*Au-- 
teur  a  été  de  dire ,  fuivant  la  JuriC- 
pmdence,  que  l'on  donne  hypoce- 
que  au  Propriétaire  pour  les  loyci? 
&  les  fermages  qui  lui  font  dûs  en 
confèquencc  d'une  tacite  reconduc- 
tion, du  jour  de  la  tacite  reconduc- 
tion, &:  non  du  jour  du  bail  paOË 
pardevant  Notaire. 

JÎ£FCJT^r;ON  DU  LIVRE  DES 
Règles  pour  l'intelligetice  dts  faimet 
Ecriiuïss,  &C.A  Paris,  de  l'Im- 
primerie de  Jacques  Vincent, me 
&  vis-à-vis  faiiîtSeverin,  à  l'An- 
ge. 1727.  m-xT.  pp.  480. 

IL  y  a  peu  de  pcrfonncs  qui  ne 
connoiilcnt  le  Livre    intitule 
^Éttits  fOttrl'ittttUi^eme  des/mtes  Eirir 
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iirei,  publié  en  1716,5c  attribue 
à  M.  PAbbé  d'Asfdd.  L'Auteur 
de  cette  Réfutation  ft  propofè  de 
montrer  la  faufiètc  des  Règles ,  de 
défendre  le  lens  littéral  des  hiftoi- 
res  &  des  prophéties  de  l'Ancien 
Teftament,  8c  d'établir  des  princi- 
pes fixes  Se  certains  contre  l'abus  du 
fois  figure',  &  l'excès  des  allégo- 
ries. 

Le  Livre  des  Règles  fut  attaqué 
en  1 721  par  un  écrit  intitule  Moua- 
4icah  ou  Cet.  ture  de  douleur  ;  mais  , 
félon  l'Auteur  de  celte  nouvelle  R/- 
fktation  ,  on  trouve  dans  le  Moua- 
iiftfètrop  de  prévention  pour  lefcns 
littéral,  &  tropd'éloigncmcntpour 
toute  forte  d'allcgoricSc  de  fcns  myC- 
tique;  en  forte  que  l'Auteur  du 
Meuaafah  en  voulant  réprimer  l'ex- 
cès de  l'Auteur  des  Règles  a  donné 
dans  un  excès  oppo(é  6c  très-con- 
damnablc.  Pour  lui  il  prétend  avoir 
pris  un  jufte  milieu  en  prcfCTÎvant 
d'expliquer  dans  un  fens  littéral  ce 
qui  dl  purement  hiltorique  dans 
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l'Ancien  Tcftament,  Se  de  donna- 
un  Cens  figure  aux  vcricablcs  allé- 
gories, qui  ont  rapport  à  J.  C.  ou 
àibn  Efjlilc. 

L'Auteur  de  cette  Réfutation 
expolè  d'abord  certains  principes 
qui  lui  font  communs  avec  l'Au- 
teur des  Règles,  Sc  qui  en  effet  font 
incoateftables  ;  1°  Que  toute  l'E- 
criture ne  contient  pas  un  (êns  fi- 
guré. x°.  Qu'il  faut  commencer 
pal'  interpréter  le  lènslîtteral,  avant 
que  d'expliquer  le  lèns  figure.  5°. 
Qu'on  ne  doit  jamais  donner  ati 
teinte  au  Tcns  littéral ,  fous  qud- 
que  prétexte  que  ce  foit.  4°.  Que 
l'abus  des  alifgories  eft  très-danger 
ïeuXi  Se  que  la  plufpait  des  Allega- 
rijies ,  en  dludant  pai"  de  vaincs  in- 
terprétations les  difficulté?,  du  IcnS 
littéral  ,  dégradent  l'Ecriture.  5". 
Que  toutes  les  figures  qu'on  pro» 
poie.  Se  qui  ne  font  point  du  nom- 
bre de  celles  qu'on  lit  dans  leNou- 
veau  Teftament  ,  ne  font  que  de 
fimples  vi-ailcmblances  5c  de  foi- 
bles  conjeélurcs. 
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Voilà,iëlon  l'Auteur  de  la  Refu^ 

Titien^  les  principes  de  l'Auteur  des 
RtgUs  ;  principes  certains ,  mais  qui 
fcmient ,  Iclon  lui ,  une  réfutation 
complettc du  Livre  même  des  Rf^/ïj, 
parccqu'il  prétend  que  ce  Livre  ell 
plein  de  maximes  &  d'obfêrvations 
(bfoiuinent  contraires  à  ces  princi- 
Si  cclaeft  vrai^l  faut  que  le  Livre 
Règles ,  (bit  un  tifiii  grolTîcr  de 
contradiiftions  manifttles ,  puifquc 
malgré  la  fâgeflt;  Se  la  certitude  de 
CCS  principes  qu'il  renferme,  on  y 
trouve  les  erreurs  les  plus  dange- 
fcufcs  d'un  TtguTilie  outre,  qui  ren- 
verlë  par  tout  le  vrai  icns  de  l'E- 
lriture,qui  fubftitue  mal-à-propos 
le  Icns  myftique  au  fens  littéral ,  qui 
trouve  des  prédiétions  &  des  figu- 
Ks  où  il  n'y  en  a  pas  le  moindre 
ïcftige. 

.  Sans  ontrer  ici  dans  le  détail  de 
toutes  les  oblêrvations  critiques  de 
^Auteur  fur  les  12  Règles  de  M. 
l!Abbé  d'Asfeld  qu'il  combat  mé- 
thodiqucinçnt  &  avec  ordre  l'une 
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après  l'autre  ;  nous  dirons  d'abor 
en  gênerai  qu'il  acufe  l'Auteur  d 
Keg/eïdedpnnerdansdcs  kansproà 
gieux  -y  de  propofcr  pour  règle  d'il 
tMgence  des  goûts  Se  des  fentimea 
incerieurs ,  (  ce  qui  conduit  au  fà 
nattfme  )  d'abufer  de  plufieurs  c 
droits  de  l'Ecriture  pour  prouve 
que  J.  C.  eft  prédit  ou  figuré  pai 
tout  ;  d'avoir  avancé  ians  preuves 
fie  contradiétoirement  à  fes  propre 
lumières, que  lafoy  des  Prophètes  étet 
Ahfelmnem  la  mime  que  U  ^être,  < 
qu'ils  conmiffotent  J.  C.  fous  les  m 
tues  idées  ,  quoiqu'il  ait  dît  ailleurs 
iefprit  de  J.  C.  a  annoncé  plus  ebfm 
rémeni  &  de  loin  par  les  Prophètes  l 
qu'il  a  manifejïé  depuis  clairement  pA 
Us  derniers.  Il  reproche  enfin  à  l'Au 
teur  des  Règles  d'avoir  écrit  av( 
une  élégance  afFeélée  ;  défaut  qû 
ne  fera  pas  vraifemblablemcnt  : 
proche  à  fon  Cenfeur, 

Voici  maintenant  les  erreurs  qiH 
notre  Auteur  reproche  en  particu- 
Jier  à  l'Auteur  des  Règles. 
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1".  J.  C.ellteUemcntfigurédans 
tm  PAncicn  T.  que  les  Prophètes 
n'ontcuy  e!uienv\ic(Regl.ch.z.) 
i".  Il  n'ofc  aflurcr  d'aucun  endroit 
de  l'ancien  T.  qu'il  n'ait  qu*un  fens 
littéral  (  ihid.  )  3".  J.  C.  n'eft  mon- 
îré  très-claircmeut  en  ceitains  en- 
drpits ,  qu'afin  qu'on  le  cherche  dans 
Bus  les  aun-es.  (  chap.  14.  )  4".  11 
idmet  dans  un  même  texte  plufieurs 
lènsfigurestout  diftcrens.  (  ch.  18.  ) 
f.  Il  rc'duitla  vnye  e'tudcdcl'E- 
aitnre^  à,Ia  recherche  des  fcns  myf- 
tiques.  (  ch.  ly.  )  6".  Il  fonde  la 
découverte  des  fêns  mylliques  (ur 
nnc  lumière  particulière  du  S.  Et 
prit.  (  ch.  7.  &  15.  )  7°.  Il  donne 
les  figures  en  preuves.  (  cH.  li  & 
16.  )  8".  Il  ajoute  au  Texte  lâcré 
pour  multiplier  &  ajuftcr  fcs  rap- 
ports figuratifs  f  ch.  7,9,11,13, 
14,  If.  )  9°.  Le  fens  littéral  ne 
contribue  enrienaulàlut,ilcftH,mnj 
w«  8c  moins  important  que  lè  lêns 
myftique  ,  il  eft  inutile  &  même' 
.(lai^gcrcux.  (  ch.  3 , 8  8c  10.  )  10*^  ' 
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Il  fait  regarder  les  Patriairbes  com- 
me de  malhonnêtes  gens ,  fi  on  s'en 
tient  à  la  lettre  de  rEciicui-e.  (  ch. 
iz.  )  II".  Il  prétend  que  toutes  les 
fautes  des  Saints  de  l'Ancien  T.  font 
autant  de  figures,  Se  qu'elles  ceflènt 
d'être  fautes ,  pai"  cette  propriété 
d'être  figuratives.  (  ibtd.  )  ix".  11 
fuppotë  les  Saints  de  l'Ancien  T. 
auffi  inftruits  de  l'Iiiftoire  de  l'E- 
vangile 8c  de  l'Egliic  que  nous  au- 
tres Chre'cicns.  (  ch.  4  &  13.  ) 
Notre  Auteur  montre  cnfuite  en  dé- 
tail que  des  1%  Règles  la  f',  la  6' 
la  9'  Se  la  iz'  font  fauflès  ;  que  la 
a",  la  3'-" ,  la  7%  la  8^  font  au  foi 
1^  même  règle  ;  que  toutes  ne  fo 
ni  claires  ni  précifcs,  &  auroû 
elles-mêmes  befoin  de  règles  ;  qu' 
fin  tout  le  Livre  efl:  enfle  &  obfc 

On  vit  paroître  en  1713.  le  Pj 
r'dBélede  l'hiftoiredu  Peuple  d'ifraél 
ie  ceBe  de  l'Zglife.  C'eft  danscetoi 
vrage  ,  fclon  notre  Auteur ,  qu' 
Ip^rmé  tout  le  venin  du  figi 
Wffif ,  &  pourcelK  raifon  il  enjoint  \ 
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id  la  réfutation  à  celle  du  Li\Te 
des  Reglet.  Il  le  compare  au  Livre 
deCocccïus ,  Ecrivain  Protcftant, 
qui  a  a'ii  trouver  tous  les  cvcnc- 
mens  de  la  Religion  Prétendue- Re- 
formée dans  k  texte  des  Prophé- 
ties ;  De-méme  l'Auteur  du  ParaStle 
applique  aux  principaux  évene- 
mcns  de  rEglifc  non  feulement  les 
prophéties,  mais  encore  les  faits  de 
l^ncien  Tcrtament.  Suivant  le  P*i- 
,  Abrahain  figure  le  Pcre  , 
le  fils ,  Jacob  te  Saint  Efprit , 
Icks  li  Patriarches,  les  ix  Apô- 
tres. Juda  figure  en  particulier  S. 
Pierre  j  Benjamin  ;  S.  Puni ,  Jofcpj]  , 
S.Jean  ;  &  les  trois  Tnbus  princi- 
pales, Juda,  Ephraim  fie  Maiiafîc 
repondent  aux  trois  Patriarcats  de 
Rome, d'Alexandrie  &  d'Antioche. 
Les  Juifs  dans  le  Défeit  Ibnt  la  fi- 
gure des  Solitaires  de  laThébaïdcj 
le  changement  arrivé  au  gouverne- 
ment du  Peuple  d'Ifracl ,  à  qui  Dieu 
■  donne  un  Roi,  figure  le  change- 
ment qui  elt  arrive  dans  la  difcipli- 
Avril.  N  5 


700  JoUTHAi  de»  SçÂVânsl 
ne  de  l'Eglife  par  Paccroiflèmentde 
Japuifl'ance  des  Papes.  La  captivité 
de  Babylone  reprcfeote  la  u-anfla- 
lion  du  S.  Siège  à  Avignon,  &c. 
Le  PATAUéU  contient  mille  autres 
ionblablcs  applications  myftiques. 
Toutes  CCS  interprétations  allé- 
goriques, fdon  notre  Auteur,  font 
contraires  à  l'Ecriture  &  à  la  rai- 
ibn.  Par  cette  méthode  l'Ecriture 
devient  un  énigme,  un  chiffi-e,  le 
fiijet  de  toutes  fortes  d'idées  bizar- 
res &  contradiâroires ,  &  le  jouet  de 
notre  imagination.  L/Ecriture  fera 
déformais  un  livre  fermé ,  même 
pour  les  Sçavans  qui  n'y  verront 
point  les  allégories  des  Figuriftes  ; 
ils  perdront  leur  tems  à  éclaircir  un 
texte  littéral  quine  contnbué en  rien  gît 
fait  t ,  félon  l'Auteur  des  RigUs.  Les 
iîdeles ,  qui  ignorent  les  faits  de 
Phiftoire  de  l' Eglifc ,  liront  donc  la 
Bible  fans  aucun  fruit.  Ce  fera  moins 
l'étude  fie  le  bon  fcnsqucla  force  de 
l'imagination, qui  nous  fera  acqué- 
rir l'intelligence /l4/w«iirf  de  l'Ech- 
turc. 
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Ljcs  défcnlèurs  du  iîiléme  figu- 
ratif ne  le  boraeront  pas  aux  ^ve- 
DODens  pâlies  jîls  prétendront  trou- 
ver dans  l'Ecriture  l'hirtoircdc  leur 
Géclc  Se  les  faits  qui  fe  paûcnt 
fous  leurs  yeux  :  ils  perceront  jul^ 
que  dans  le  (ombre  avxnir,  fie  touc 
Figurifte  fera  prophète.  Auffi  l'Au- 
ter  du  Parallèle  dit-il ,  que  Im  fmt 
itî  deffeins  de  Dieu  fur  fon  Egdfe  tn 
ti  qui  dm  Armer  dans  U  fme  det 
Jitdts^efi  feint  dans  l'Ecriiurt.  Sice 
fiftème  prévaut ,  que  de  Sainte- 
Croix,  deMorins,  de  Dcfniarcts, 
(icjuricuxva-t'il  rcflufciter  !  Le  Mî- 
niftre  Juricu  n'e'tabliflbit  aucune  rè- 
gle pour  juga-  des  rapports  du  tex- 
te ficié  avec  les  faits  ccclélîafti- 
ques  ;il  en  appelloit  à  la  féuk  lu- 
mière du  S.  Efprit.  Dans  le  Livre 
du  FarâiliUSa  dafts  celui  des  RegUi, 
il  eft  dit  pareillement  que  c*ejl 
la  iumure  divine  qui  découvre  les  rap- 
ftrts. 

Charpi  de  Sainte  -  Croix  ,  & 
Defiturets    ont   e'té   deux    celc- 
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brcs  Figuriftcs  ou  vifionnaircs  du 
fîeclc  pafl'é.  M.  Arnaud  réfuta  le 
premier  par  un  écrit  qui  a  pourti- 
tre  :  Remarques  fur  Us  principAUs  er- 
reurs d'un  Livre  miimlé,  l'attciertne  noM- 
vea:  té  de  l'Ecriture  [aime.  Notre  Au- 
teur prétend  que  les  Figuriftcs  mo- 
dernes fupprîmentleplus  qu'ils  peu- 
vent cet  Ouvrage  de  M.  Arnaud, 
Le  livre  de  Delhiarets  a  étc  rcfuté 
par  M.  Nicole,  &onncfâitpoint 
ici  difficulté  de  propofer  indireéte- 
contre  le  Parallèle  &  contre  le  livide 
des  Kc^ift  les  mêmes  argiimens  dont 
ic  font  (ërvis  ces  deux  célèbres  Ecri- 
vains pour  réfuter  les  idées  de  Sain- 
le-Croix  &  de  Defmarcts.  Si  l'a 
en  croit  l'Auteur,  lesFigurifiesfoQ 
aujourdui  une  feéte  particulierci 

MEMOIRES  DE   TRANCOIS  Dj 
Taule  de  Clermont ,  Marquis  de  Mm 
glat ,  Meftre  de  C«mf>  du  Régimik 
de  Havarre  ,  Grand- Maître  de 
Carde-Robe  du  Roy,  &  Chevalier 
fei  Ordres  jComtnm  l'htjicirt  dt 
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guerre  entre  U  Vrame  &  U  Maifm 
i Autriche  ,  durant  i' adminifiratîm 
du  Cardinal  de  Rithelieu  &  du  dr- 
dmal  Md^arin  ,  fota  les  Règnes  de 
Leuis  XIII  &  de  Leuis  Air,  Jepuit 
U  dédaTdtionde  Ia  guerre  en  ifiîy, 
jufqu'a  U  faix  des  Pirenres  en 
1660.  A  Amftcrdam  17x5,  & 
fc  vend  à  Paris ,  chez  la  veuve 
Ribou  ,  Qiiay  des  Auguftins ,  à 
l'Image  S.  Louis,  in  ix  4V0II.1 
T.pp.43i,aT.p.3i7,3T.p. 
343.4T.pp.319. 

ILyatant  de  mémoires  du  règne 
de  Louis  XIIl ,  8c  de  la  minontt? 
deLouisXIV,  qu'il  eft  d'abord  diffi- 
cile decroirequ'ilrcftcquelquecho- 
fc  àapprendrefurcerte  niatiere.L'E- 
direur  afl'urc  cependant  qu'on  pour- 
n  voir  par  ccux-cy  que  tout  n'a- 
voit  pas  encore  e'te  dit,  &  qu'il  eft 
écmpé  aux  Auteurs  de  ces  tems-là 
beaucoup  d'anecdotes  curieufes  , 
&  de  faits  intereflàns.  La  pièce  par 
laquelle  commence  Pouvcage ,  ëc  (jui 
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a  pour  titre  :  ï^fnurs  fi.rl'Et*t  dtt 
trtnct  depuis  la  ftix  de  Verp:ns  }m 
qui  la  diclaTattiin  de  ta  guerre,  ix 
îèrme  pluficurs  traits  fingulie 
Nous  en  diibns  autant  du  corpsd 
livre,  où  l'on  veri-a  fur-tout,  un  récit  ^ 
descampagnes, tncflc  decirconftan- 
ces  que  l'Editeur  avertît  qui  ne  lé  ' 
Lient  point  ailleurs. 

On  remarque  dans  la  Prtfface  que 
l'Auteur,  nomme  François  dePaule 
de  Clermont ,  Marquis  de  Montglat, 
étoit  de  l'ancienne  inaifbn  de  Cler- 
mont ,  originaire  d'Anjpu  ,  d'où  font 
fbrtics  les  branches  de  Clermont  de 
Galerande  ,  d'Amboife  ,  de  faint 
Georges  &  de  Refnel  -,  qu'il  étoit 
chef  de  la  branche  de  iàint  Georges , 
&  fils  aîné  de  Hardouin  de  Cler- 
mont, &  de  Jeanne  de  Harlaî ,  Da- 
me de  Montglat  ;  qu'il  fut  Cheva- 
lier des  Ordres  du  Roy ,  Grand- 
Maitre  de  la  Garde- robe ,  &  Maré- 
chal de  Camp  ;  qu'il  epoufi  Ilà- 
bclle  Huraut ,  fille  du  Comte  de 
Chivcrny,&haitiercdu  Chancelier 


'Avril  1717.  70f 

de  ce  nom  ;  qu'il  eut  pourfils ,  Louis 
de  Clermont,  ComtedeChivemy, 
Envoyé  extraordinaire  en  Allema- 
gne, ôcArabaflàdeuren  Danemark, 
lequel  fe  maria  avec  Madcmoifcllc 
deSaumery,  fille  de  Jacques  de  Sau- 
mery.  Grand- Maître  des  Eaux  6c 
Forêts  de  l'ifle  de  France  ;  qu'en- 
fin le  Marquis  de  Montglat  mou- 
rut le  7  Avril  de  l'année  167^. 

Comme  (à  vie  fut  paitag^  entre 
h  Cour  &  l'année,  il  a  partage  de 
la  même  manière  lès  Mémoires  ;  il 
y  joint  au  dc'tail  de  la  guerre  tout 
ce  qui  fc  pallôic  de  plus  confid^ra- 
blc  à  la  Cour.  Au  relie,  dans  la 
plupart  des  évenemens  qu'il  raconte, 
il  parle  comme  témoin  oculaire  , 
&  à  l'c'gard des  autres ,  il  a, dit-on  , 
fiiivi  fans  doute  ,  les  relations  qu'il 
jugeoit  les  plus  fidellcs.  Il  avoit , 
i  ce  qu'on  prétend ,  la  mémoire  fi 
heureufe  &  l'cfpritfiomé,  qu'on  le 
nommoit  comraune'mcnt  àlaCour, 
Monglat  la  B  bliothi^ue. 

L'Editeur  de  ces  Mémoires  ne  iè 
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découvre  point  ;  il  dit  qu'il  doit  fuf- 
fir  au  Public  de  pouvoir  s'afliircr 
qu'ils  ne  font  point  fuppofèz ,  &  il 
renvoyé  là  -  deiVus  les  Icftcurs  à 
rOu^Tage  mÊme ,  pour  qu'ils  jugent, 
par  le  llyie  dont  il  eft  écrit,  Sc 
par  l'ail-  de  candeur  Sc  de  finceritc 
qui  y  règne ,  fî  on  le  peut  foupçon- 
ner  de  fuppolîtion  ,  car  on  n"a  point 
voulu  toucher  aux  expreffions  de 
l'Auteur,  de-peur,  dit -on,  d'altc- 
rei'  le  caractère  de  vérité  qui  s'y  fait 
remarquer.  Mais  fi  la  diétîon  n'eft 
pas  tout-à-làit  exafte ,  il  ne  s'en 
iàut  prendre  qu'au  tems  où  l'Ou- 
vrage a  été  écrit  :  D'ailleurs  on  oT- 
fure  dans  la  Préface  que  l'Auteur 
n'a  jamais  eu  defl'ein  de  le  faire  im- 
primer ,'&  que  c'tll  une  efpcce  de 
larcin  que  l'on  fait  aujourdui  a.  cet 
îlluftre  moit.  Voilà  la  fource  des 
négligences  qui  le  trouvent  dans  fâ. 
narration  ,  mais  à  cela  près,  nouï 
pourrons  aflurcr  aveT  l'Editeur, 
que  fa  manière  de  narrer  eft  nettç 
&    coulante  ,   pic'cife     Sc 

relie 
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itlle,  c^eft  tout  ce  qu'on  doit  de- 
mander dans  des  ménioircs. 

Comines ,  BFantôme  Se  les  au- 
tres auteurs  du  tems  paflë  ,  plai« 
fcnt, encore  aujourd'hui  dans  leur 
bngue  f  &  pour  ainii  dire  dan& 
leur  habit  Gaulois.  Il  fembic  mê- 
me qu'on  leur  ôfe  une  paitic  de 
kur  grâce  ,  quand  on  les  liabiUe 
à  la  moderne  ;  c'cft  ce  qui  a  fait 
juger  avec  raifon, qu'il  Édloit  don». 
oer  ces  mémoires  au  Public ,  com* 
me  ils  font  fortis  des  mains  da 
TAuteur,  ôc  qu'ils  plairoicnt  plu! 
dans  leur  fimplicitc  ,  qu'avec  tous 
ks  orneraens  qu'on  aurqit  pu  leur 
prêter  ,  quoiqu'après  tout  ils  ne 
foient  point  auÂi  négligemment 
écrits  pour  la  diftion  ,  qu'on  fera^ 
ble  les  fuppolêr  dans  kt  PreCkx. 

On  ne  fera  fans  doute  pas  fiché 
de  voir  ici  un  échantillon  de  ce 
Ayle  :Nous  rapporterons  pour  cela 
ce  que  l'Auteur  dit  du  Maréchal 
d'Ancre  i  mais  nous  prendironsd'ua 
peu  plus  haut ,  la  narration. 

'     Ami.  O5 


^S"     Jetirnd  dès  Sf4*a»s  ; 

■  l^  Roy  (  Louis  Xliï.  )  fut 
"  déclaré  majeur  en  1614.  Ënfuîte 
s»  Je  quoi  les  Erats  futent  aflîgnés 
»  à  PiH'is,  Ufquck  après  avoirdref- 
w  fé  !eiiT8  cahkrs,  les  ppcfenterent  aiv 
iii'Roj,  qur  ki*r  prorait  cHyrepon- 
M'dfc  au  premier  jour,  2c  cepen* 
>»•  dant  les  congédia,  isns  avoir  pro- 
■**  dwit  le  grand  fioiit  qu'on  cfpe- 
M-  roit  de  leurs  aflênabl^.  Bicn-tÔE> 
»■  après  le  voyagedu  RoicrvGuien- 
si  ne  fut  refolu  ,  q-ui  fut  le  pretcx* 
»  tC'  des  féconds  troubles ,  parce 
■5»  que  les  Princes  reprireat  les-  ar- 
»  mcsdenoirvcaupourl^empécher, 
*<  &  faire  que  les  cahiers  des  Etats» 
»  fuilfcnt  répondus  favorablement, 
M  VoiKidonctoutcnfliiïiesenffiif. 
3i-  Le  Roy  mit  dËu»  armées  fur 
s»  pied  ;  l'une  commandée  par  lo 
«' DacdeGuife,  pour  l'accompa- 
«  giner  ;  &  Pautre  par  (e  Marêcha) 
»  de  Bbisdauphin,  pour  tenir  cête 
3'  en  Champagne  aux  Princes  qui 
»»  ft  vailtoient  Jempêeher  l'execu- 
5>  tiori  dtï  mariage  ;  ceqff'jisiMp^,: 
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p  rcnt  fcire  iWanmoi'ns ,  car  Sa  Ma- 

»  jefte  arriva  heureultmcmà  Bour- 

»  deaas,  &  Madame  Eliftbeth  lît 

«»  (œur  fiit  conduite  par  le  Duc  de 

»  .Guiiê  à  fâintJeandeLuz.,  où  l'a- 

•■yam  rcmifeenn'e  les  mains  des  Ef- 

wpagnols  ,  il  reçut  dès -lors  l'In- 

»  fente,  êciamenaenfiJi-ctéàBour- 

r     »  deaux,  où  le  Roy  l'cpoulâ,  fie 

»  ïrien-tôt  après  rej^it  le  chemindc 

»-  Paris.  I>jrant  ce  retour  ,  on  fit 

,      M  tant  de  négociations  avec  les  Prin- 

I     «  ces  ,  qu'enfin  le  Traité  de  Lou- 

»  dun  fut  conclu,  par  lequel  ils  re- 

M  vinrertttousàlaCx>Hr,S£:  fcrcmi- 

,     »  rent  dam  leur  devoir.  Mais  ce  ne 

»  fut  pas  fans  avoir   chacun  leur 

,     »t  compte,  &  le  tout  aux  dépens  du 

»»  Roi.  Quand  Sa  Majefté  fut  arrivée 

I     »  àTbursaucommcnccmentdel'an- 

'     ■•'nee  1616.  il  yeut  grand  changc- 

!     ï>  ment  dansleConlëil;  caries  trois 

»  anciens  Miniftres  qu'on  appelloit 

»  les  Barbons  ;leChancelier  de  Sil- 

■I     ai  lfai,V"illeroy,&lcPréfidentJean- 

■■Éittttfjrent  dffgractcz:,  &  Puilleux , 
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M  Secrétaire  d'Etat  ;  les  Sceaux  fu^; 
sj  rcnt  donnés  à  Duvair ,  Premier 
»  PréfidençdeProvence,  lesFinan... 
»i  ccsàBarbm,fous  le  titre  de Con-, 

V  trôkur  General  ,  fie  la  Charge 
»  de  Puifîeux  à  Mangot.  Ces  deux 
ï»  derniers  etoicnt  créatures  du  Ma-r 
sj  rêchal  d'Ancre  &  de  fà  femme , 
M  qui  etoicnt  auteurs  de  tous  ces 
i>  changemens ,  de  la  fortune  deCt 
11  quels  il  faut  traiter  p^rticulier&i 

V  ment. 

L'Auteur  entre  ici  dans  un  grand 
détail  fur  ce  qui  concerne  le  Marêt 
chai  Se  la  Maréchale  d'Ancre  ;  fiç 
voici  comme  il  s'explique  furcefiii 
jet. 

"  La  Maréchale  d'Ancre  e'toit  unç 
■»  pauvre  fille  de  Florence  nomméç 
?»  Leonora  GaUigai ,  dont  la  tncre  éroi 
î»  blanchiflêuîe  àç  laPrinceflède  Ft 
3» renée,  qui  amena  fa  fille  avec  elle 
sien  France,  qu'elle  prit  enamidc  , 
S'  &  la  maria  avec  Concini ,  Gentil- 
?»  homme  Florentin,  qui  étoi|:auil4 
jivcniiavcc  elle  d'Italie,  Ofdyr^i 


llel 
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*  la  vie  du  feu  Roy  (  Henry  IV  ) 
n- la  Reine  avoir  eu  peu  d'autorité  ; 
»  ainfi  ceux  qui  la  gouvcrnoicnt: , 
»  n'avoient  pas  grand  crédit  :  Mais 
»  œmmeccsdcuxperlbnncsavoienc 
«  de  l'efprit ,  clîcs  s'infinucrcnt  11 
»  ÎMcn  dans  ion  cfpnt ,  qu'elle  fit 
»>  Lconora  fa  Dame  d'acour  :  hon- 
M  ncur  au-deÛïis  d'une  pcrlbnne  de 
«  (â  naitlâncc.  Elle  iè  maintint  toû- 
M  jours  dans  ks  bonnes  gmces  de 
»  la  Maîtrcnè  durant  la  vie  du  Roy  ; 
w  mais  après  (a  moit,  elle  la  gou- 
»  verna  entièrement ,  &  par  même 
«  moyen  ,  fonraai-y,  quifutlcmaî- 
»»  tre  de  l'Etat,  finsentrcr  auCon- 
"  (èil  icaril  nefutjamaisMinilVtie, 
»»  mais  il  tcnoit  le  foir  le  ficn  paiticu- 
»'  lier  avec  la  Reine ,  où  on  d^ci- 
»'  doit  de  tout  ce  qui  avoit  éte'pro- 
)i  pofédansl'aun'c,àl'infçiides  Mi- 
»t  niftres,  Ôc  ainfi  il  éroit  plus  puiJ- 
M  fant  qu'eux.  Sa  &vcur  augmcn- 
11  tant,  il  voulut  prendre  un  nom 
»  plus  relevé'  que  celui  de  Conci- 
•31  ni ,  &  pour  cette  raifon  il  acheta 
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u  le  Marqiiilâc  d'Ancre  de  la  mai' 
11  fon  d'Humieres,  pour  en  porter 
ij  le  titre  ;  &  depuis  il  fut  fait  Mv^ 
a»  rêchal  de  France.  It  pouflà  foa' 
■»  audace  fî  avant,  qu'il  ofa  prétcn--' 
31  dreMaderaoifelIedeSoillbnspom' 
»  (on  fils ,  &  le  Comte  deSoillbos' 
3»  fon  pei-e,confentoitdc  lui  donner.,' 
«  à  condition  qu'il  fit  cpoufcr  an" 
M  Duc  ti'Enguicn  fon  fils ,  Mada- 
»  raoifdlc  de  Montpenfîcr,  la  plus' 
M  grande  héritière  de  ce  tems ,  det 
a»  tinée  pour  Monficur ,  frère  da 
3»  Roy  ;  &  la  chofe  eût  pu  réuflîr 
?'  lâns  la  mort  du  Comte  de  Soi£ 
3*  Tons  :  auflî  fon  iofolcnce  devint' 
3»  odieuiê  à  tous  les  Grands ,  ce  qui 
3»  caufa  les  ti-oublcs  de  ces  tcm&- 
a»  là.  Or  durant  le  règne  du  feu 
îi  Roy,  la  Cour  étoit  fouvent  à' 
»»  Fontainebleau ,  à  quatre  lieues  de" 
a»  Melun ,  dont  Barbin  étoit  Pro- 
»  cureurduRoy,  lequel  ne  pou- 
a'  vant  avoir  accès  chez  les  MiniC- 
»  très ,  s'attaclioit  à  la  Rcîne  parle 
»»  moyen  de  Leonora  qu'il  tâchoit 


foins ,     I 


*'  de  gagner  parmille  petits 
«  tantôt  lui  portant  dès  fruits  de 
"  ic)njardin,&  quelquefois  lui  lio»- 
X  nant  la  colhaion  dans  une  petite 
"  maifonqu'ilftvoitprtsdcMduii; 
»•  en  forte  qu'il  le  rendit  fonlibre 
»*  avec  clic ,  étuv:  répiiti;  pour  iba 
»"  dmneftiquc  ;  6i  comme  il  etoit 
"  habile,  il  ne  perdit  pas  le  Dtins 
»•  de  s'avancer  après  k  more  du 
»•  Roy ,  &  de  profita-  de  la  iâveur 
*■  de  la  Marédialc  d'Anox ,  près 
*'  de  laqudie  il  pouvoit  tout.  U 
*  miflit  fi  bien  dans  fera  dcfîêin, 
**  que  dans  le  changement  duCon- 
**  fcil  qui  arriva  i  Tours  au  con*- 
*•  Bjenccment  de  1610  ;  il  trouva 
**  iâ  place,  6c  fiit  Je  maître  abiblv 
*'  des  Finances  fous  le  nom  de  Con- 
■**  trôleur  Général.  Ore'tantàMe- 
*•  lun  petit  compagnon ,  il  aTok 
**  on  ami  iQiirae,chcz  Jcquel  illo- 
"  gcortquandiIalloitàPariB,nom- 
*'  roé  Boothilier,  Avocat  au  Pan- 
*•  lcmait,quiavoitétéClercdcl'A- 
C  Laporte,  alon  de'cedé.  Ce 
0  3iiij 


>fV4'.     Jeur>f4l  des  SfxvAHS  ; 
>•  Laporte  ctoit  en  fontemsun  ée 
M  plus  cckbrcs  Avocats  de  Paris,  U 
a»  queUêrvoirrOrdredeMaltheavc 
»t  tantd'utilite',quekGrand-Maîd 
3»  fie  IcConfeil  reçurent  ion  2^  & 
■»  Chevalierdegnice,qui  depuis  fà 
ai  Gi^and-Prieur  de  France.  Il  Ce 
5>  voit  aulTi  un  Gentilhomme  i 
3i  Poitou ,  nommé  Richelieu ,  doi 
»»  le  père  avoit  mangé  tout  fbnbieil 
s»  6c  avoit  laifl'é  fa  maifbn  fort  in 
3*  commodée.  Et  comme  il  ctoit  Ibl 
>t  voiftn,  il  prit  aflèfïtion  pourluï 
»  &  ayant  gagné  beaucoup  de  bit 
«  dans  fon  métier ,  il  lui  donna 
«  fille  en  mariage ,  avec  une  grai^ 
.3»  de  ïbmme  d'argent  dont  il  paya 
a»  lès  dettes ,  &  pai^vint  à  la  Charge 
s>  de  Grand  -  Prévôt  de  France,  & 
a»  à  la  dignité  de  Chevalier  du  faint 
"  Efprit.  Durant  ce  tems,  l'Avo- 
"  cat  Lapone  mourut,  &  laidà  ià 
■*'  Pratique  à  fbn  Clerc  Bouthiiicr, 
■*•  qui  avoit  été  rcccu  Avocat  avant 
>'  (à  mort,  &  lui  recommanda  les 
^>  petits  en&ns  de  Richelieu ,  <jimj 


Jpril  1717.     _        ^^H 
re.  Il  - 


V-h'avoient  plus  ni  père  ni  mère. 
M  ne  manquapasàla  parole  qu'il  liri 
M  en  donna  ;  car  ileut  loin  d'eux  , 
M  comme  s'ils  eullènt  e'cé  fes  pro- 
»«  près  enfens,  8c  les  ayant  fait  étu- 
»  dier,  le  iècond  nommé  Alpbonic, 
»  deftine à  l'Egliic,  obtint  par  rcfi- 
»  gnation,I'E-vêchédeLuçon,qu'il 
»  ne  garda  guéres ,  pour  fe  reiidre 
M  Chartreux ,  &  le  laiflà  à  fon  ca- 
»  det  Armand  qui  étoit  trop  jeune 
»>  pour  le  poflêdcr.  Cette  raifonl'o- 
"  »  bligea  d'aller  à  Rome  pouravoir 
**»■  di(pcnic  d'âge,  où  il  fuppoia 
.*(  un  faux  Baptirtairc ,  pour  paroî- 
»  tre  plus  âge  qu'il  n'c'toit,  fie  par 
»  ce  moyen  obtint  les  Bulles.  Maïs 
»  cette  rufe  fut  découverte,  &  Iç 
»  Pape  Paul  V.en  futinforme',quî 
»  en  parut  tort  en  colère.  Se  l'E- 
»  vcque  de  Luçon  fut  contraint 
M  d'avoir  recours  à  l'Ambafladeur 
M  de  France  Alincourt,qui  app»ifà 
M  le  couroux  de  Sa  Sainteté,  &  le 
»<  mena  lui  demander  pardon.  Le 
^^ape  lui  fit  une  légère  reprinuiH 


yî6  Journal  dtt  SçavaHs] 
*i  de,  puis  appella  l'Arabaflàdcit 
h  ôc  lui  dit  que  œ  jeune  homi 
»t  feroit  un  jour  un  grand  fourb 
„  Etant  tic  retour  en  France, 
„  étoit  fouvcnt  cliez  l'AvocatE 
„  thilicr,  où  il  fit  habitude  av 
„  Barbin ,  qui  goûta  Ton  efprit, 
„  le  trouva  li  excellent ,  qu'il 
„  fit  coniToîtrc  à  Leonora,  kq» 
„  étantdcpuisparvcnue  àunegra 
},  de  fortune  ,  ft  fervit  de  lui  < 
„  de  petites  négociations,  dont 
,,  s'acquitta  fi  taen ,  qu'elle  le 
„  connoîtreàla  Reine, &  la perfij 
y,  da  tellement  de  fon  grand  vaet. 
„  8c  capacité  ,  que  quelque  tci 
„  aptes  le  changement  ■duOgnfd] 
„  le  Garde  des  Sceaux  Duvair  vpA 
,j  d<^plu  au  Maréchal  d'Ancre,  Mail 
„  got  eut  les  Sceaux ,  &  l'Evêqil 
„  de  Luçon  fut  feit  Secrétaire  d'I 
„  tat  en  ft  place  ;  Se  dans  la  fond 
^  tion  de  cette  Charge,  il  fë  mit 
I,  fi  bien  dans  l'efpritdela  Reine, 
,,  que  la  confiance  qu'elle  eut  de- 
:y  puis  en  lui ,  commença  dès  ( 


(U-rtntre,  a  raconte  tn  dé- 
|t  fon  defaftre.  »  De  Tours, 
if,  la  Cour  revint  à  Paris, 
lexccfTive  autorité  du  MarO- 
id'Ancre,  mécontenta  Cour  h 
^e  ,  &  pnncipalcmciit  les 
ces  ,  <]ui  (c  voyant  mépni'és 
ns  crc'dit,  commenccicnt  i 
■des  conlèiJs  enf'erablc  pour 
3hcr  un  remède  à  ce  mal. 
i  il  s'appcrçut  bien-totde  ces 
fes  ,  tellement  qu'il  crut  que 
leilleur  avis  qu'il  pouiToît 
^re  pour  là  fureté,  étoit  de 
(Ter  du  chefde tous, qui  étoit 
ince  de  Conde.  C'eû  pour- 
)ar  fon  confcil,  il  futarrêtc 


f^i 


-^  Louvre  par  le  Marquis 
tcniincK,    oui    iwïiir  re  fpi-- 


^l8      Jeiirtial  des  SfâVÀnt  ' 
'  vememens ,  où  ils  prirent  les  J 
a»  mes ,  difant  qu'on  avoit  \ 

»i  loi  publique  Se  le  Traité  di 

M  dun  ,  en  arrêtant    le  Prince ,  J 
V  qu'on  eût  fait  la   même    chol 
■n  d'eux,  s'ils  n'y  euflent  pris  gai 
*  de.  Tous  leurs  manifcftesnepal 
»>  loiént  que  contre   le  Mai'êcfai 
»  d'Ancre  qu'ils  accufoient  d'^ 
ï»  cauic  de  tous  les  malheurs  d 
»>  Royaume.    Mais  il  ne  s'endoi 
»  moit  pas  de  fon  côté  ;  carvoyariB 
ai  tous  les  Princes  contre  lui ,  il  flE 
»t  fortir    de   la  Baftille  le  Comte 
Si  d'Auvergne  qui  y  étoit  Prifori- 
at  nier  depuis  treize  ans ,  Se  pour  le 
ït  lier  à  iès  intei'êts ,  il  lui  donna  Je 
»  commandement  de    l'armée  du 
ai  Roy,  avec  laquelle  il  mitIcSi(> 
ai  ge  devant  Soifibns,  où  le  Duc  de 
a'  Mayenne  étoit  enferme.  Mais  il 
>'  arriva  uû  changement  à  la  Cour 
»t  qui  finit  bien-tôt  cette  guerre. 

L'Auteur  rapporte  au  long  tou- 
tes les  circonftanccs  de  ce  chanj 
ment,  &  voici  félon  lui ,  comi 
chofe  fe  paflà. 


^ 


■PràttJ 
Sbi: 


ivnl  1717.  ^1^ 

I  Le  Roy  depuis  l'on  avencmcnc 

la  couronne,  avoit  cte'tcnu  fort 

es  par  la  Reine  fa  merc,  Se  le 

-échal  tl'Ancre  &  ià  femme 

Irivoient  fi  peu  rcfpeétuaiicmcnc 

:  lui,  qu'il  en  étoit  chagrin 

jeune  qu'il  ctoït  ;  même  de- 

ià  Majorité  ils  ne  firent  pas 

dcastje  lui  qu'auparavant, 

■ce  qu'il  Uiflâ  tout  le  foin  des 

ires  encre  les  mains  de  la  Reine 

de  iès  Miniftixs ,  fans  fonger 

aptre  cliofe  qu  afcdivertiravec 

K  compagnie  de  petits  Suiflès 

l'jl  avoit  levée ,  à  un  Fort  qu'il 

litfâitfâiredans  lesThuilerîes, 

voler  de  petits  oîlcau  x  avec  des 

s-Griefches.  Dans  tous  ces  di- 

vertiflèmcps ,  Luines  èc  fcs  deux^ 

frères  Cadenetfic  liraptcs,  étoient 

„  KUS  qui  s'y  intriguoiei^tle  plus. 

j,  Ils  étoicnc  Gentilshommes  Pro- 

,,  vcnçaux  ,&  Luines  avoit  été  au 

„  Comte  duLude. 

„  Comme  le  Royavoitctéaban- 

,,^g^_.^tgiit, le  monde,  i]]çw^ 


^  éocE  fort  aiJe  de  fe  (btmTM 
«  Icspcnapi2ifîrs,&<hicqiicl 

„  peu  de  tems  de  ïî  fiumliaràéj 
^  hn.  On  Aoit  ravi  de  le  tobI 
„  mdër  à  ces  bagïtelles  ,  &-'i| 
y,  tEriEoircommcunen&iit,ar<| 
„  qacfcm  trop.  Car  il  ne  le  i 
^  voit  pas  toujours  bon ,  eoaii 
„  le  témoigna  un  jour  à  la  II 
„  chale,  qmnd  jouant  à  de  1 
^  jaxx  aa-dcflùs  dciâchamlivq 
„  hii  manda  qu'elle  a\'Ott  hid 
„  ne,  &  qu'il  fiufoit  trop  de  ■ 
„  car  il  rc'pondit  que  fi  fe  eld| 
„  à:oit  expofée  au  bruit,  PatjsÀ 
^  bien  grand  pour  en  trouva! 
„  aotrc. 

^  Une  autre  fois  étant  dâ 
J,  chambre  de  la  Reîne  (à  ni 
„  qui  aimoit  fort  les  chiens ,  il^ 
„  cha  fur  le  pied  d'un  qui  InH 
,,  dit  la  jambe  jufqu'au  (àng;  | 
„  lien  de  lui  faire  cxculë ,  dj 
„  gîurmanda  extrêmement.  H 
^  tir  en  colère,  difânt  qu'eneàij 
»  mioïX  un  chien  qtic  hii.  Tfi 


A-fit  1747.  7x1- 

JioCs  Paigiiflôicnt   contre 
ine ,  6c  Goncre  ceux  qui  la 
ETaoient,teIlcmem  que  pour,  . 
:ir  fon  cfprit ,  on  rdblut  de.  1 
ire  quelque  petite  gi'acc  ;  ce^  1 
l'i  4  pnere,  quand  le  Prin-'  f 
Condé  fut  airète,  Luines,  J 
Château  d'Amboiiè.  Mais 
:e  voyant   que  ce  &vori  ^  I 
■toit    trop    fur   l'cfprit  du. 
,  le  Maréchal  d'Ana-e  en  ' 
aloufie;  &  pour  rompre  le  1 
I  attacbement  que  fa  Ma-.  ' 
avoiE  poin'  lui,  il  pcriliad»  \ 
.«ciae  de  l'éloigner.  Le  Roy 
gna  être  fort  affligé  de  cette 
eik  ,  &  Luines  le  voyant.  ■ 
;^rut  qu'il  n'y  avoitpointdç,  i 
xa  moyen  pour  le  fauver  ^  3 
e  provenir  ce  coup  par  un  ' 
,  C'eft  pourquoi  il  dit  an.  ^ 
qu'il  ne  fc  dévoie  peint  aC- 
pour  cela,  parce  que  le  re- 
étoiten  fa  main,  puifqu'il 
le    maître  ,  &    le    feroit 

bj^aad  il  voudrait ,  Çt, . 


^M       Jouffat  des  SfdVÂitsl 
„  lui  fie  fi  bien  connoicrc  que  I 
,,  aucorite  ne  Ce  pouvoir  établira 
„  par  la  perte  du  Maréchal ,  qua 
„  Roy  dit  tout  bas  à  Vitry,  O 
„  taine   des  Gardes ,  de  parla 
„  Luines ,  Sc  de  feire  ce  qu*il  | 
„  diroit  de  iâ  part.  Il  fut  fort  4 
„  du  commandement  qu'il  i 
„  prce  qu'il  n'aimoît  pas  le  . 
.  „  r^chal. 
'  L'Auteur  des  Mémoires  tou(3 
"ici  cet  endroit  d'une  manière  qui' 
juftifie  abfolument  le  Roy  ilir  la 
■  mort  du  Maréchal  d'Ancre. 

„  Quoique  l'intention  du  Roy  , 
;;  dit-il,  fût  de  feirc  arrêter  le  Ma- 
„  rêchal,lapeurqu'ilseurent(Lui- 
„  nés  8c  Vitri  )  que  les  larmes 
■  ijp  4'une  mère  n'attendriflcnt  un  fils, 
^j,'' 8c, que  tout  le  &ix  de  cette  af- 
^  faire  ne  tombât  fur  eux,  fitqu'ils 
„  reJblurcnt  entr'eux  de  s'en  de- 
„  feirc;  fi  bien  que  Vitry  l'ayant  ren- 
„  contré  fur  le  Pont  du  Louvre  , 
^  qui  entroit  avec  beaucoup  deHiî^ 
p  t£,  le  tira  parle  mautcau,  ^  lui 


ay  de    ^Ê 


,  -,%--.  .  cir- 
ait qu  îr  avoit  ordre  du  Roy 
^  fc  feifir  de  là  perlbnne.  Sur  quoi 
„  le  Maréchal  ctoiinc  recula  un  pas, 
„  £c  en  même  tcms  il  tomba  morL 
•^  de  deux  coups  de  piftolct  rirci 
„  par  commandcincntdcVicri,  di^ 
„  iânt  qu'il  s'ctoit  mis  en  detcnlê. 
Notre  Auteur  remarque  id 
i^'auffi-tôt  après  cette  mort,  les 
Gaçdesde  la  ReiiieMere  turentuiis 
hors  du  Louvre  ;  que  le  Pont  qui 
■étoitcnn-e  fon  appartement  &  fonjar- 
-dia  fut  rompu ,  '  elle  dormant  ;  puis 
■il  raconte  en  la  manière  fuivantc  ca 
■<pi  fe  paiîà  à  ce  fujct,  ■.  . 
r  .^  A  fon, réveil  ,  là  Reine, fut 
.-^  fut  fort  furprilè  de  voit  les  fcm- 
„  mes  pleura",  lefqui-'Ilcs  lui  ap- 
„  prirent  ce  qui  s'etoit  paflé ,  6c 
■fc  qu'elle  (ftoit  arrêtée.  LcRoyfuc 
^■^.t^  jours iànsiavoirjpuis  il  lui  man- 
:^  ai.  qu'il  defiroit qu*ellé  fc  retirât it 
■^'  Blois,Scqu'iUuivouIbitdireadicu, 
„  à  condition  qu'elle  ne  lui  parlât 
i^  eo.aiKuoc.  ibrcc  dçs  choies  paf- 
fées  :  ce  qu'elle  pjoïnit,  LeRoi 
—  Afril.  P3 


ya^  J»unnl  des  SfMVAni; 
„  dant  dcfccodu  dans  fa  chambre  ^ 
„  lui  parLi  fort  froidement,  &  la 
^  Reine  ne  put  s'empêcher  de  lui 
^  dire  en  pleurant,  que  Ci  elle  eût 
„  fçû  que  le  Maièclsil  lui  eût  dç^ 
^  plu,  elle  Peut  renvoyé  en  lulic. 
„  Elle  lui  recommaniii  en  même 
„  temps  Barbin  ;  mais  le  Roy  ftns 
„  lui  repondre,  La  baiià  &  fortit  ^ 8C 
y,  la  Reine  partit  auilï-tôt  pours'ett 
„  aller  à  Ulois. 

„  Tout  ce  changement  arriva  au 
„  mois  d'Avril  1617,  &  tout  le 
„  Confdl  du  Roy  fut  rétabli  con>- 
^  il  étoit  auparavant.  Le  Chanoo- 
„  lierdeSvIlcri  fut  rappelle  pour  en 
„  être  chef,  &  les  Sceaux  furent 
„  rendus  à  Duvair.Villcroy&Pui- 
„  lieux  rentrèrent  dans  leurs  Char- 
„  gcs  de  SccretaiTCs  d'Etat  ;  &  le 
y,  Pr^fidenc  Jeannin  revint  faai 
„  avoir  les  Finances,  qui  furent 
^  doinccs  à  Schombcn.  Barbin  fut 
^  mis  a  laBaftillc,  Mangot  exilé, 
a,  &  1  Evé^  de  Luçon  rdcgué 


^  Cqxxkiani:  k  noQi'cUc  de  h 
^  mort  au  Miréchai  arriva  à  Soif- 
„  {bns,  cm  iâos  pourparler,  ni  aô- 
^  gociacion  qtidconquc: ,  les  coites 
„asia.  Viiie  furent  ouvertes  ,  lôs 
^  deux  cxrapE  ic  mêlcrcQi,  criant  : 
„  rirf  le  Rojr  ^  à:  les  Princcî ,  Uns 
^  Traite,  prirent  h  Potlc ,  ûc  vÎD- 
„  rcnt  trouver  Sa  M^-fte,  qui  ne 
,  les  TOalat  pis  voir ,  par  tes  coït- 
,  fdk  iu.  Chancelier  &  de  Viio- 
v,juj{{a*à  ce  que  L-ur-aJacd»- 
1  fut  psilec  j  ce  qui  tût  fait 
I  difficulté. 
Sbtre  Auteur  apiiès  oe  récit, 
vient  à  ia  Marêch^  d'Ancre.  Eljc 
fijt  arrêtée,  dif-i/,  &  inife  eimc  les 
nutos  du  Parlement  qui  lu  condam- 
Da  à  perdre  la  tête  ponr  crime  de 
magie ,  n'en  trouvant  point  d'autir  ^ 
eequi  fwt  exccutc  au  grand  étonne- 
nwntdesoui  le  iiwnde  qui  trouvait 
cet  An'ét  indigncd'une  (î  augufbe 
Compagnie.  La  haine  dii  Peuple  fut 
fi  grandeconcre  le  Marchai ,  que  l 
»aprèeJâ  mon  il  le  di^tcrra , & 

pjij 


7z(î      JauTJiM  det  Sçdvdns  ; 
le  mit  en  pièces, Se  traîna iës  mem- 
bres dans  les  rues  partoute  la  Ville, 
&  puis  les  jetta  à  Monfâucon. 

Tout  le  monde  fe  rcjoUiiToitdans 
i'efperance  que  le  Roy  gouverne- 
roit  Ion  Etat  par  lui-même  ;  mais 
cette  joye  fut  courte ,  à  ce  que  re- 
marque notre  Auteur,  parce  que  le 
Roy  fë  déchargea  de  tous  les  Ibins- 
du  RoyaumefurLuines,  duquel  la 
■puiflàncc  vint  à  un  tel  point  de 
-grandeur,  qu'en  quatre  ans  &  demi, 
„  que  fa  faveur  dura ,  il  fut  lui  Se 
„  iès  deux  frères  Chevaliers  du  S. 
„  Erprit,Ducs  6c  Pairs ,  Cadenet ; 
„  Maréchal,  &  lui  Connétable  de 
„  France  ;auiïï  le  murmurede  tous 
,,  les  Grands,  commença  bien-tôt 
„  à  éclater  contre  luy,  difancqu'oa 
„  n'écoit  pas  mieux  quelbusk  Ma- 
„  rêclml  d'Ancre,  &  qu'on  n'avoit 
,,  fas  changé  de  T*vtri:t ,  mais  fcultr 
^y  ment  de  bouchon. 

Nous  ne  fuivons  pas  plus  loin  ce' 
lécîtice  que  nous  venons  de  rappoi- 
tereil  phtsque  fiiâifam ,  pourâis| 


Iw  qÛê  'ces  Mémoires  riè  lont  pis 

iccrîts  d'une  manière  peu  atirante. 

L'ouvrage  eft  d^viié  par  campa- 

Cs  ,  qui  font  au  nombre  de  14. 
premier  8c le  fécond  volume,  en 

contîemicnc  cliacun  iept  ;  le  troi- 
,  £cme  quatre ,  &  le  quati'iéme  fix  , 

avec  la  Trêve  &  la  paL\  générale 

qui  fuivii'cnt.  Nous  ne  fçaurions 
^  parler  en  détail  de  tant  de  matiea-s 
'  dîBérentes  :  d'ailleurs  elles  font  pea 
'  fufceptibles  d'abregc  ,  il ,  faut   lire 

l'ouvrage  même  pour  en  connoiu-e 
\  k  Daerite.  .     .. 

IjSlUALES  DES  PK0FINCE5 
I  Vmes ,  Tome  1.  conttttAttt  les  chofet 
Us  fîus  rtntArquabhs ,  arrivi'ei  en 
Europe,  &  dans  la  autres  parties 
(tu  monde  depuis  les  n-gociatiens  fottr 
U  ptix  de  MHitfteT  ^  juf^u'a  la  paix 
de  Bredâ. 
Tsme  X.  contenant  Us  thofes  les  plus  re- 
marqualles  auiyées  en  Euro; 
dans  Us  autres  parties  du  monde  d^ 


J 


yzB        'JtUTTttl  itt    SfjIfJHS, 

qM'dCéiU  àeNhie^Ke  ;Par  M.fi 
nag^  A  la  Hajc ,  cbcs  Ch: 
I_£vicr  l'^lôyin-filio,  i  Volu 
pp.  Si8.  2.  V6L  pp.  pfg. 

APre's  avoir  rcoda  compteJ 
dcflcincJei'Aiilair,&  du  fi 
morceau  de  ce  grand  ouvi-age  i_ 
fiit  furccpiible  d*ua  Extrait  far* 
il  ne  nous  rcftc  qu'à  rapporta'  q 
qucs  traies  de  ces  Annak's,  caril  i 
ièroitpaspolîîWe  de  donner  un  a 
gé  de  oc  qu'elles  contiennent. 
Sous  l'année  1668,  M.  F 
parle  de  Jean  de  Labadie,  &  de| 
itôc  des  Labadiftes.  Il  donne  i 
hiftoinc  abrégée  du  chef  de  < 
(oEte ,  qui  étant  Jbrti  de  ch^s  les  Je- 
fuites,  iiit  Chanoine  d'Araiens;qiM 
iè  retira  eiifuite  à  Pon-Royai;d*D 
il  paBàdans  le  Dioc.tède  Bazas, 
puis  dans  celui  de  TouloufejOÙ  i_ 
fut  directeur  de  Rehgieufcs,  aiiC 
quelles  il  apprenoit  à    imiter  Eve 
&  Adam  dans  l'<it.Tt  d'innocence  ; 
^ui  prit  rh-dbic  de  Ciimie  dans 


^7*  T'  7^ 
Tmkflgi:  de  la  Graville;  qm  fc 
rant  pourfuivi  pai'  lEvèquc  de 
as,  te  fît  Protcftant,  dcvinrMi- 
xe  de  Monrauban  ;  d'où  il  pafiâ 
)range,  enfuiœ  à  Genève  ,  puis 
lidddbourg;&qui  iùi'la^nde 
jours ,  fuc  ol:jjgéde chercher  dif- 
nies  rctiaîtes en  Hollande.  Voi- 
l  quoi  M.  Bafnage  réduit  Icilên- 
ms  qui  e'toienc  particuliers  à 
>adie. 

".  JI  croyoit  que  Dieu  pouvoit 
•ouloit  tromper  les  hommes ,  & 
1  les  trtMnpoit  elïc45tivemcnc 
Iquefois.  z".  Qu'en  lifant  l'E- 
ure Sairae,il  fàlloif  être  moins 
Mjf  à  l'explication  des  mots  & 
eKtc,qu'àcequ'ilappclloitl'inP- 
tion  intérieure  du  Saint  Efprit. 
Qu'on  auroit  dû  difFcrer  le  ba- 
E,  jufqu'à  ce  que  les  enfans  fuF- 
dans  un  âge  avancé.  4°.  Que 
mcchans  entroient  comme  les 
s  dans  l'ancienne  alliance,  pour- 
lu'its  defœndiflènt  d'Abraham  î 
'  ~~tM  oouïdlc  alliaoce  u'ad? 


'y^  Jettrral  dfs  Sçàyaml 
mettoÎE  que  des  hommes  fpirituels, 
Ce  qu'elle  les  mettoit  dans  une  par- 
faite libené.  5°.  Il  dîfoit  que  l'ob- 
ftrvation  du  Dimanche  ctoit  une 
chofe  indiftcrcntc,  £c  que  Dieu  n» 
■voit  pas  prc'fei'é  un  jour  à  l'autre. 
€°.  Que  JefuS'Chriiï  viendroit  r*. 
gner  mil  ans  fur  la  terre,  &qu'ily 
convertiroit  les  Juift ,  les  Gentils  & 

■lesmauvaisÇhre'cicns. 7°.  QucIEil- 
chariftie  n'e'toit  que  la  commenioii 

"tionde  lamditdej  .C,&  qn'encon 
que  les  fignes  vefuffent  ritn  fii  eux-wè- 
vies ,  on  ne  laifibit  pas  d'y  recevoM 
fpirituclle-mcnt  J.  C.  lorfqu'on  ; 
paiticipoit,  conuTK  l'on  doit-  $9 
Qj"^  l3  vie  contemplative  ^toit  ur 
état  de  grâce ,  Si  d'union  divire 

■  pendant  cette  vie ,  le  comble  de  h 

■  Jierfcâiion  ,  &  le  fommct  de  la  moQ 
- tagne  chrétienne,  fi  élevé  qu'il  tou 

ch«  les  nues ,  &  atteint  de  près  1 
Ciel.  9°.  Qucl'iiomnicdontlccoEU: 
cil:  parfaitement  content  6c  calme 
joiiit  à  demi  de  Dieu  ,  s'critrcticn 
■familiairaïicntavec  lui, ôt  yoit.ei 
lu 
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Imtoutechofc.  lO^.Queronparve- 
noitàcctétatpai'l'enticreabncgarion 
defoi-fnénie,Ia  mortification  des  Cens 
&  de  Icu  rs  objets,  &  par  l'exercice  de 
l'oraiibn  mentale.  Labadie  pretcn- 
doitquequandonetoitparvenuàl'E- 
raEdefpiritualitequ'iliniaginoitjOn 
jiedevoit  point  s'inquiéter  de  l'exie- 
rieur,  fur-tout  des  mouvemcns  du 
corps»  pourvu  qu'on  tournât  dès  Iç 
matin  fa  première  penfee  du  côte  de 
Dieu ,  parce  que  là  où  eft  Pefprit 
de  Dieu ,  difoit-il ,  là  eft  la  lîbcnrf. 
M.  Bafnage  ne  décide  point  U 
qudlion  qu'il  fe  fait  i  fi  de  Laba- 
die étoit  un  fanatique  de  bonne  foi, 
ou  fi  c'f^toiE  un  impoikur ,  qui  fous 
le  pre'textc  de  la  dé\'Otion  miitique, 
fatisfàifoit  le  penchant  qu'il  avoit  à 
Pimpuretc  ;  mais  il  feit  voir  par  la 
fuite  de  Phiftoire,  qu'il  fe  fervoit 
de  ces  maximes  pemicieufcs  pour 
s^utorifer  à  prendre  des  liberté?; 
ci-iminelles  avec  les  femmes  qu'il 
dirigeoit.  Il  dit  que  le  fait  de 
Madonoifelle  de  Calonges  que  M. 
ArrU.  0,3 


"75^  Jounul  'des  S'çttvans  ; 
-Bitylene'Vcur:poiEirgaram-ir,&d(a 
M.  Bcniard  a  douté  ,cft  très-vi 
TJtablc  ;  i!  nllurÊqu'il  le  tient  de  fe  1 
boachc  môme  de  Mademoifelle  de  ] 
-Galonges. 
.  II  n'eut  point  îtc  SeÉkteui^,iaïft  ] 
^qu'ilftuchcz  les  Jcfiiices  ,  "&  àî*ott-  i 
-Royal,  m^isil  s'en  fit  diés  lesRe»  ' 
Jigiaifesqo'ilfm  chargé  de  diriger 
dans  le  Diocefc  de  Touloufe  ^  8c 
-l'Evêquedc  Bazas^eltt  btaucftUp de 
ipànc  à  défabufcr  des  Carmes  de 
;Gi-aville  qui  en  ^ient  iiifetncs  11 
■CucauniipluTieurs  dévotes  étant  Pro- 
tcftaiit,  tant  à  Montaiiban  qu'à  Omn- 
^geêc  à  Genève  Mais  ccnc  fiitpro 
.prcroent  qu'en  Hollandcqu'it  for- 
ma une  fcfte.  Mademoiièlle  tfe 
Schurman  û  fiimculc  par  Ton  fça- 
.voir,  fe  mit  fous  là  direftion,  iSc 
■ci]ç-  ennaîna  dans  le  même  parti  la 
..princcflb  Palatine  Elifaberii ,  qui  -le 
-déclara  la  protcétrice  des  Difciptes 
îdc  Labadie.  (Il  voulut  enAjile  s'unir 
■Avec  Antoinette  Bouiignon  ;  &  avec 
"iii.dc-Cpitrundcs.aflbdcs  decetlej 


■  Avril   IJI'J.  ,/35 

Betnoïlêlle  qui  dvoic  entrepris  dcdel- 
fechcrun  IfleduHolfticTi  appelle  le 
Noordftrant  ;  U  avoit  acquis  par 
œ  moyen  la  direâion  de  l'Ifle,  les 
dixmes  des  fonds  &  de  grandes  ter- 
■res,  dans  lefqndlcs  il  vouloic  don- 
ner une  retraite,  dît  M.  Bafnagc , 
.aux  Janfcniftes  &  aux  Bourig- 
.noniftesjDciLabadicauroitétc  bien 
■aiië  de  fc  retirer  dans  cet  Ifle ,  mais 
Antoinette  sVtant  broiiiilc  avec  M. 
de  Coït ,  de  l^badie  demeura  en 
Hollande.  11  y  fut  dcpofé  parle  fy- 
nodc  de  Doi-drecht,  après  lequel  \i 
continua  fes  foiiftions  de  Miniftre 
À  iMiddelboui^,  Mais  les  Bourgue- 
maiftres  l'obligèrent  de  forcir  de  k 
Ville,  &  de  leur  Jurifdiftion.  Il  lé 
récita  i  Terueer ,  doù  il  fut chaffé 
■par  le  Prince  d*Orangc  qui  en  étoit 
Seigneur.  Il  fonna  un  petit  dtabliC- 
.lèraent  entre  Utrecht  &  Amfter- 
dam  ;  il  y  fit  impHmei-  plulîeursdc 
Sss  ouvrages.  De -là  il  paflâàEr- 
-fiirt,  enfuice  à  Altcna  oii  il  rendit 
Pétrit  entre  les  mains  de  Made- 
moilelle  de  Schunîwn.       C^:^  ij 


nier ,  l&rC'  M 


des  fa-  .j 

bicctoie  * 


756      Jsurn.il  des  S^avMs , 
„  difficile    de  les    ébranler 
^  qu'il  les  avoit  prifes,  &  fin  fer* 
„  mcté  eut  beaucoup  de  part  à  ibn» 
„  malheur.    Elevé    par    (on     de- 
„  fintepcirement  au-dtllùs  des  fa- 
^  veurs- des  plus  gitinds  R-oift, 
^,  me'pmfii  toujours  &  ncgligra 

„  propre  fortune Son  habit  ctoie 

,,  fimplc  &  modèfte ,  lïi  tabk'  n'e- 
',,  toit  fèrvic  que  pour  fa  feinille,ôc 
35  pour  un  ami.  Toute  fafuJtc, il»  , 
^  relcrvc  de  quelques  Commis' en<^ 
j,  tretenus  aux  dépens  du  Public 
„  étoit  corapofée  d'un  Icul  Vaict 
,,  qui  feifoit  tout  le  fervice  ordi-* 
„  naire  de  la.  Maifon.  ...  Il  etoii; 
3,  familier  avec  les  amis,  mangcoit 
„  avec  eux  ,  &  aimoit  les  plaifirï|i| 
„  innoccns.    11  ne  put  s'hnagineTi 
„  qu'un  Princequi  n'avoir  rien  fiiit 
„  de  grand  ,  pût  fappcr  les  fondc-^ 
,j  mens  d'un  gouvernement  qu'il, 
„  avoit  forme  avec  tant  de  foin  £{fj 
„  avec  tant  de  peines   Au  conrraiq 
,,  re  il  crut  que  l'oppofition  que  Iç 
^,  parti  Républicain  ftioit  à  l'clft^ 


^  ?«tion  àç  S-,  A,  Priace-d'Oruige , 
fqpQÎt.  îoûJQlti-s  afîta  focte  poui' 
lâchée  dt  parvenir  au  Scatl- 
Ua'aimoitni  les  Soldats, 
OffiocH» parce  qu'ils  rftoicnc 
rcmenc  attachés  au  Prince  , 
„  qa'ils  iregardoienc  comme  leui; 
„  chef.  N'ayant  qu'une  idée  inpcr* 
„  fiicidle  de  la  guerre,  il  s'unagi- 
„  Boitqu'mieaniiecpouvoicft&irc, 
,  ea,  ufi  jour»  Se  qu'il  luffiibiî  de 
^  conmaiider  dans  uns  plaj:e  pcaïc 
,,  la.-  imn  défendre ,  fît  ce  fut  là  une 
„  des  graïKÈs  frmcces,  de  ibn  mal- 
,  bcur.  Il  négligea  trop  les  mur- 
^,  iiMires  da  ftuple,  &jes.Serraons, 
^  des,  Prédicateurs  fediticux  qui, 
„  aiimoient  la  multitude.  Eolin. 
,,  Jl  ne  (çaroit  ce  que  c'étoic  que  de 
„  céder  au  temps  ;  &  trop  ferme 
„  dans  &s.  rcibùitions.  il  cxïgcoit 
„  de  fcs  amis  qu'ils  ks  appFoti'- 
„  vafiênt,  &Iesfofçoit  de  It  &irt , 
„  srils  vouloient  confervïTroa-iuni* 

„    «Ci 

iTVisacilt^^itnùiîtpje  M.  liafoog^ 


7?8       Journal  des  S^ivdns , 
tàitdeCorneilIedeWith,fi'erc  afiij 
du  précèdent. ,,  Le  Ruait  avoit  éxA 
„  "Bourgue-maiilre  à  Dordrecht,  8b 
3,  deuxfois  Plcnipocentiairedcleuri 
,j  Hautes  -  Puifiànces  fur  la  flotte  > 
„  ilétoit  d'un  temperaoînicntdurôs 
„  auftcre,&ti-aifoitavec  hauteur  ceux. 
,,  quiavoientaftàireavcc  lui.On  eft; 
„  quelquefois  plusfierdu  mciite  àe^ 
„  icsparens  qu'ils  ne  le  font  euX-mê-J 
„  mes.  Onvcutenrccueillirle  fruit»' 
„  pendantqu'ilsdruyentdestravauXf' 
„  qui  les  accablent,  &  des  contnUi 
„  dictions  qui  les  humilient.  D'aiUj 
„  kurs  le  Ruarc  étoit  cdui-ageux^' 
,,  intrépide ,  patient  dans  les  maux^ 
,,  .  .  .  Sa  patience  parut  dans  latoroj 
'„  turcqu'il  fouffi-itavecuncouragCiiî 
„  ftoïque,cn  recitant  des  vers  d'Ho*] 
„  race,  V, 

Pour  faire  connoître  les  difpofi*^ 
tions  d'efprit ,  dans  laquelle  fut  Guilv 
laumc  Henry,  Prince  d'Orange, aifâ 
fujctdu  Mallàcrcdcsxfrcres,  l'AurJ 
teur  rapporte  deux  vers  Latins  qiû,|j 
loienc  été  faits  contre  Charles  V,  ' 
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âli  fujet  de  l'aflâninat  de  Pierre- 
Louis  Farncfe ,  Duc  de  Pamie  8c 
de  Plaifânce  ,  &  qui  depuis  en  y 
faiiânt  cjuelque  changement ,  avoient 
été  appliqueras  à  Mèflîcurs  dcGuifè 
tues  à  Blois. 

Frittàpis  'tnjuffu  ctcidtt^armbi'.tfra-- 

tTttm; 
Sed  Atta  fub  juffti  prumia  Sicar'tis 
Notre  Auteur  a  ftic  auffi  graver 
Une  des  médailles  frappées  fur  ce  ti'if* 
te  évenctnent.  On  y  voit  les  deux 
frères  en  builc.  Corneille  en  Guer- 
rier &  fon  frère  en  Magiftrat  ;  der- 
rière le  buftc  de  Jean  Corneille  (ont 
ces  mots  d'Horace  iwfçtr  riM,  6c 
derrière  celui  deComeille  ces  mots 
du  même  Poète  fcelerifijuc  parus. 
Au-dcilbus  des  mêmes  buftcs  , 
hic  arttiis  mAximus,ille  to^â.  Au  re- 
VCTT  font  les  corps  des  deux  fi-ercs 
déchira  par  des  aniinaiiX  voraces , 
&  autour  ces  mots  num  rede-  nt  ani- 
tiàs  ingentid  confulis  a^a  ,  &foYmidati 
fcepttis  oradt  Min'flri.  DeUx  rameaux! 
de  branches  fcches  Se  dépouillées 


74^  Journal  des  Sçavoits  , 
de  feuilles,  fonneni;  autour  des.-  anit' 
mauj^  une  ceiiitune^entrelâfTée  d'uQ 
cordoQ-9  fur  kquel-  eft.  ce  vers  du 
iîxiéme  L  ivre  de  PEnéide»  117^115.  agi^ 
tût  molem  &  maffw  fe,  eorpjore  rnsfecu 
Dans  Tcxergue  la  date  de  l^évcnpt 
mentreâ:  macq^iec  en  lettres  ouine- 
raies  dans  le  récit  du  fait ,  nobîle  jêt 
frair'  U  ,  fd^a  fVroye  trVCWat  xx. 
Àugufii. 

RERUM  ITALICARUM 

Scriptores  ab  anno  seraK  ChriP 
tianac  quingpitefimo  ad  tnillefî* 
tnuiït  quingencefimum ,  Tomus 
cjuartusiCbflyà-dire,  /^  Ecrivalns^ 
tir  l'Eiiloirt  d'Italie  recuetMs-parM^ 
Mur^^tm^Tome^  A  Milan  i^Taj, 
in-fol.  f.6fT. 

CE  quatrième  volume  du 
recueil  de  M.  Muratori,  coa- 
tient  trois  gi-ands  ouvi-ages  qui  font 
les  cinq  Lavres  de  Phiftoire  compo» 
^^s  par  Arnolphe ,  Hiftoriographe 
^c  Milan,  quatre  Livres  de  Thifi 
^irc  de  t^ndulphe  rancicn  ,  les, 


Âvni  17*7.        7^ll• 

Chi»m<|ucsduMonaâ£reduMonb- 
Caffin  par  Léon  Cardinal,  E-vêquc 
d'Ollie,  continuées,  par  Pieire  Dia- 
cre, Rcligieux-Benediétin  du  même 
Monatlerc.  Deux  ouvrages  ancien» 
moins  coniidcrables  qui  ont  eia  in- 
férés dans  Gc  volume  ,  font  l'aaieitM 
Catalogue  des  Archevêques  deMj- 
kn,  Se  deuxchroniijucsabr(.gce3d£9 
Rois  d'Italie. 

Arnolphe  vivoit  fbus  le  Pontifi- 
cal de  Grégoire  Vn„il  compafa 
cette  hillou'e  vers  l'an  loSf  ;,  elle  ai 
été  imprimée  pour  la  pranîerc  foia 
ca  171 1.  dans  le  troifiéme  volu- 
me d«  recueil  que  M.  de  Lfibnitr 
a  daiuis  aui  Publie  desr  E«nvainsi 
qui  peuvenC  fervir  à  rbiÛxsire  de  Ix 
Maiilbii  de  Bcuoiwic.  M.  Mimcort 
aS^xe  dam  &  Pié&ce  ^ttc  «fécoit) 
lui  qui  avok  Ëtit  connoiCK  f  hiâoi-, 
i!c  d' Arnolphe  à  M.  de  Lmbratz  »  £c 
qu'il  lui  avoit  indiqué  l'ciidj'oic  du 
chapitre  18  du  premier  livre,  oii  il 
dl  parlé  des  quatre  anciens  Mar- 
quis d'Eft  y  Hugues, , ,  Afoo  »  Adcl-, 


f^t      Jùurnal  des  ScdPÀns , 
bcrC  £c  Opizonquî  furent  faits  Prî 
fonniers  par    l'Empereur  Henri  1 
M.  de  Lcibnicz  aoyoïrqlie  les  troi 
preiniei*s    de    ces    Marquis    d'EI 
étoient  les  mêmes  que  les  trois  fre 
rcs  Lombards  Huge ,  Hezîl  &  Ce 
liu  que  rHiftorien  Ditmarditavoil 
c!te  faits  prifonmcrs  par  l'EmpcreiU 
Henri  I.  M.Muniîori  trouve  unetio^ 
gi-ande  diftèrtncc  entre  ces  noms,poia 
de  fe  rendre  à  l'avisde  M,  de  Leibriitai. 
Cette  nouvelle  édition  de  l'hilSI 
roire  d'Arnolphc  a  été  rcv'ue  fur  d^ 
bons  manulcrits  qui  ont  fourni  au» 
Editeurs  des  leçons  toutes  difièrciv^ 
tes  de  celles  qu'a  fuivi  M.  de  Lcibifl 
nitz  ;  en  voici  un  exemple  despluM 
remarquables.  Au  troifiéme  chapM 
tre  du    livre  3 ,  Arnolphe  dit  quqj 
dans  le  tcmpsquelcsNoriïiansqu'îllj 
traite  d*impics,  s'emparèrent  de  lit' 
Fouille ,  le  Marquis  Boniface  fu6| 
percé    d'un  trait    empoifoiiné,  eiW 
pallànt  dans  un  bois  foit  épais.  On*, 
croit,  comme  le  rcmaïque  l'Auteui?( 
'fa-ia  note  fur  cet  endroit,  que  cet' 


Bonîfaœ  eft  le  pcre  de  la  Comtci 
Mathilde,  qui  fut  tué  de  cette  ma- 
nière fuivant  Sigonius  ;  mais  la  le- 
çon des Manqfciits  dcl'Eglifc  Mé- 
tropolitaine de  Milan  portoït  M^r- 
hftnftrraû  Eenifiuius ,  ic  M.  de 
\Vl  l'a  fiiivie.  Ce  qui  cnga- 
dire qu'il  y  avoit  alors  cnltalie 
]uis  Bonifece  ;  l'un  percdc  la 
Comteflè  Mathilde  ;  l'autre,  Nïarquis 
de  Momferrat.  Mais  les  manufcrits 
que  les  Editeurs  ont  confulte  portant 
fimplemcnt  ManhiQ  Èomf^cius  j  on 
n'eft  plus  oblige  de  reconnoître  deux 
Marquis  Boniface  en  Italie. 

Dutemsd'Arnolphc,  il  y  eut  de 
grands  troubles  dansTEglife  de  Mi- 
lan ,  parce  qu'une  partie  des  Eccle- 
fiaftiqucs,  même  ceux  qui  écoienc 
conftitués  dans  les  Ordres  facrés  , 
étoient  mmics  ;  qu'ils  vivoient  avec 
leurs  femmes ,  comme  auroient  fait 
de  iimpics  Laïcs ,  &  que  plufieui-s 
autres  Soient  coupables  de  fmioniç. 
Hildebi-and  qui  fut  depuis  clevc  fur 
le  Saipt  Siège  ibus  le  nom  ^c  Çrqt, 


"744       yoiiriitil  des  Sçdvnns , 
goire  Vlï ,  Se  Saint  Pierre  Cardi 
■nal  d'Amiens ,  furent  employés  poi 
faire  ccflèr  ces   troubles,  fie  poi 
obliger  les   Clercs  de  Milnn  qi 
-étoicnt  conftitués  dans  les  Ordi 
iâcres  à  renoncer  à  l'uftgc  du  mfel 
■riage    8c  à    la  fimonie.  Mais  ceti 
afiàire  ne  fut  entièrement  termina 
que  fous  le  Pontificat  de  Grcgoi: 
VII.  Arnolpheétoit  dunombredejp 
Clercs  qu'on  appelloicà  Milan  Ni*-; 
-Colaites,qui{bùtcnoient  que  PuiagC; 
idu  mariage  ne  devoit  être  défends 
4ii  aux  Sous-E)iacres,  ni  aux  Clenor 
fuperieurs.  Se  qui  prétendoient  que 
S.    Ambroife    avoit    autorifë    cet 
-«(âge.  C'eft  pourquoi  M.  Mur».' 
"tori  Se  les  Auteurs  des  notes  avav: 
tiflcnt  qu'il  fout  lire  avec  beaucoup^ 

■  de  précaution  ce  que  rapporte  cet, 
-Auteur  fur  ces  n-oublcs  de  l'Ëglilèj 
de  Milan  ;  dans  fon  5'  livre  Se  wj 

■commencement  du  4*. Lui-même  a| 

■  reconnu  (à  faute  fur  h  fin  du  qua^J 
«riéme  livre  ;  fie  il  déclare  qu'il  rotv: 

"git,  non  d'avoir  feit  des  barbarie 


"mes,  mais  d'avoir  jugé  tcme'raire- 
Tiicht  des  aftions  Sc  des  paroles  de 
"ccuxquicroicntcinployes  pourfeirc 
ccflêr  dans  l'Eglifc  de  milan  k»dé- 
•fordrcSjqui  avoîent  donné  lieu  à 
tant  de  troubles. 

Le  cinquième  &  dernier  livre  de 
cette  hiftoirc  regarde  l'afl^ire  d'en- 
tre l'Empcrenr  Henry  &  te  Pape 
•Grcgohe  Vil,  où  AniolpNe  ic  d&- 
■ckrc  pour  le  Pape  contre  l'Empe- 

l^andulphe  l'ancien  dont  les  quatre 
livres  d'hiftoire  font  ici  imprimés 
pour  la  première  fois,  étoit  autTi  de 
^ilan  :  il  vivoit  dansie  même  tems 
tju'AriwIphe,  &  il  c'toit comme  lui 
défenftur  desPrétres  qui  croyoient 
tju'ils  pouvoient  iifel'  des  droits  du 
■mariage,  même  après  avoir  receu 
■les  Ordres  facrcs.  H  paroît  n'avoir 
eu  d'autre  vue  dniis  fon  hiftoirc  que 
^ejuftiier  ce  qai  s^éroit  feit  à  Mi- 
■hn  de  la  parc  de  ceux  que  l'on  y  ap^ 
■pdlôit  Nicolaites ,  îc-de  rapporter^  j 
^  n«aierece'q«i4ê'p*fiâ  fur  ce  fi»;    ! 
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jet  vers  la  fin  du  onzième  llécle.  H 
ne  prend  pas  même  la  précaution 
decacherlapaflion  quiranîme,rur- 
toui  contre  les  Papes  qui  %ivoieni: 
de  fon  tems.  Auffi  M.  Muratori 
avertit-il  les  Lcâcurs  dans  fa  Pré- 
face ,  qu'on  ne  doit  point  s'arrêter 
aux  portraits  que  (ait  Landulphe 
de  tous  ceux  quictoient  oppofes  au 
parti  que  cet  Auteur  avoit  embraf- 
iè.  Car  il  y  fait  une  peinture  trèsr 
de'Iàvantageure  de  plufieurs  grands 
hommes,  entre  Icfquels  il  y  en  a 
dont  l'Eglife  A  reconnu  la  Saiop 
tête'. 

Il  ne  paroît  point  par  l'hiftoire  dp 
Landulphe  l'ancien,  qu'il  fefoitra- 
traété  coramc  l'avoitfait  Amolphe. 
car  en  parlant  fur  la  fin  de  fonqua. 
Iriéme  livre  de  la  mortduPapeGpe^ 
goirc  VII,  il  voudroit  qu'on  tc- 
gardât  les  malheurs  aufqucls  ce  Pa- 
pe fut  cxppfé  fur  la  fin  de  fa  vie  , 
comme  une  punition  de  fcs  avions. 

Ce  n'cft  point  feulement  furl'aff      < 
Sairç  du  célibat  des  Clercs  de  MùJ 
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Ifln  que  M.  Muratori  avertit  (ju'il 
ne  faut  point  s'en  rapporter  entic- 
rement  à  ce  que  raconte  Landul- 
phe.  Il  fait  encore  remarquer  que 
cet  Auteur  fe  trompe  fouvent  dans 
d'autres  (âits  anciens  qui  n'ont  point 
de  rapport  à  cette  matière.  Car  il 
fuppofc  dans  le  livre  i  cbapiuc  z, 
(]ue  Lambert, Roy  d'Italie, £cEm- 
pereur  étoit  moit  avant  l'cnD'éç  des 
Lombards  en  Italie ,  c'eft  -  à  -  dire  , 
dans  le  fixiémc  ficelé.  Au  licutju'il. 
cft  confiant  que  Lambert  fut  tue  ca 
898,  M.  Munitori  ajoute  ccpen-: 
dant  que  l'on  peut  tirer  des  éclair- 
ciflèmens  de  cet  ouvrage  de  Lan- 
dulplie  ,  pour  l'iiiftoircdu  tems  qui 
approche  de  celui  dans  lequul  il 
vivoit.  Il  y  a  par  exemple  plufieurs 
Ecrivains  qui  prétendent  que  l'Em- 
pereur Othon  III  n'a  point  etë  ma- 
rié ,  &  qui  fur  ce  fondement  vcvor 
quenten  doute  ce  que  rapporte  Go- 
detroi  de  Viccrbe  ;  que  cet  Empc- 
teur  condamna  à  mort  fa  femme 
Marie  qui  avoit  accufe  un  ComtQ 
AvnL  R  5 


748  JournM  des  Sçivàns , 
de  l'avoir  voulu  réduire,  quoique  ce 
fut  ellc-mcmc  qui  l'eût  inutîlëinent 
foilicite.  Cependant  Landulphedïc 
bien  nettement  quK)thon  III.  fut 
marié,  &  qu'après  la  nioit  de  ià  fem- 
me, il  avoit  rélblu  de  ne  point  pai^ 
fer  à  de  fécondes  noces  j  mais  qu'a- 
prêhendant  par  la  fuite  de  ne  p<Hiu:  . 
garder  la  continence,  il  envoya  AfMa 
nolphe,  Archevêqve  de  Milan,  ï^l 
l'Empereur  de  Conitantinople ,  8d 
que  l'Archevêque  y  demanda ,  &  y' 
obtint  la  fille  de  l'empereur  Grec 
pour  Ochon  III,  Landulp he  &i- 
fentl'hiftoirede  cette ambaflàde  nç- 
porte  un  fait  fort  fingulier.  Il  dis 
que  l'Empereur  invita  l'Archevé* 
que  à  une  pnrËie  de  chaflc,  âc  que 
PArchevêque  lui  promitdc  Te  trou- 
ver le  lendemain  avec  fcs  armes ,  & 
avec  lès  lbldats,â<:que  le  tendcmaiq 
Amol[The  parut  devant  l'Empereur 
avec  (es  habits  Pontificaux  , accom- 
pagné d'un  grand  nombre  de  Clercs, 
&  de  trois  Ducs.  L'Empereur  Grec  , 
«ott  a^n,  £c  eut  homB  j 


(i'avoir  prc^oi^  une  paitie  de  cliai- 
iû  à.  l'Aichcvéquc  :  loil^juc  Pâi- 
(ilievc<liie,arnvojt  cnlalie,  il  apprit 
^  jpoiL  d'Othon  m.  &  ^  (iUc  de 
l'EjDiptrc>!ïGKç  fut  oblitjc*  d^,  r^;-, 
yurnf.r  à  CoiilknEinof  le- 
]|^  Iviui-acori  cioic  qwc  cenç  hJJ- 
ijfvc  de  l^nduipiK,  eft  l'ouvrage 
qaî  par  pluûctM^,  fcyivains.  fQ^s  k, 
Ottq  cle]chcpniquc,dc  Daftiu*!,  Ai'-. 
ck:vêque[d<;  ■Mûzi) ,  cm  de  quelque, 
^uxpx  Da^iusj  païc^  tj^iie  l'on  trou- 
itç.oaot  pour,  moc  d;in^  1,'hflloirç  du 
I  iJandulphe  l».pjulgai;t  4*^5tj'a«s,qui 
I  forn  cités,  :camBiç-^^v«..  dek^çiiro- 
niquede  Datius.  Au  reftc  coice-ijif- 
pairedcLiyadulphs  ne  paiiri:Qiï  être 
de  PAïcbcvéque  Datius  qui  eft  Iç 
I  a6!.  idins  ]e,Ciu!oguc  des  AFqbçyêr 
qucsvde  Mifea- 

,-,i.fOa  Moine  du,  Mont-Caffiiî, 
puJsCardiïuL&Evtquc  d'Ortie, qty 
flcwiflbit  (çusia  fii>duoniicine(iLV 
ck,  ^  ni}j  )^i)ïiTicfflçemcnt  dudou^ 
aiétpç  ^-çlt^teurdçs  crhoiiiqucs  du 

1  -    ^.  a^-^i  ■ 


ffô  JoUTHât  des  SfttPins, 
que  les  trois  premiers  livres,  l'ouin 
gc  a  été  continué  par  Pierre  Diacréd 
la  même  Abbaye.  Cette  continif 
tion  fait  le  quatriàne  livre  ;  ce  i^" 
comprend  une  hiftoirc  decettc  / 
baye  depuis  faint  Benoift  ,  jufqu'à 
Pan  II 38.  Ce  qui  vient  de  Léon 
d'Ortie  dans  ces  chroniques  a  été 
cftimé  de  tous  les  Sçavans ,  parce 
que  l'Auteur  avoit  tiré  les  iàits 
qu'il  rapporte  des  Archives  du 
Mont-Caflin,  &  des  meilleurs  Hif- 
toriens.  La  continuation  de  Pierre 
Diacre  ti'eft  point  fi  eftimée. 

Ces  chroniques  ont  ét^ïimprim 
la  l'^foisàVenifèen  ij'i5;enlnili! 
Paris  en  1605,2  Naplcs  avec  (T 
notes  de  Laurcti  en  1616,  £càï 
ris  en  1 669,  avec  des  obfervatic* 
&  des  notes  de  Dom  Angedet*Ju) 
Napolitairt,  &  1 56''  Abbédu  Mol 
Caffin.  L'édition  de  Paris  de  i6fl( 
eft  beaucoup  meilleure  que  les  pre 
cedentes ,  &  c'eft  fur  cette  édition 

2u'a  été  faite  celle  dont  il  s'app 
>n  y  a  joint  les  ngtcs  8c  les  obi 


Ss"'3c"T5om'^A'nge  Jc  Tîuce", 
dit  M,  Miinitori,queccuîcqui 
-ont  voir  Pouvragc  tel  que 
é  du  MoOt-Caffm  l'a  publié, 
ient  point  obligés  d*avoir  re- 
k  l'édition  de  Paris  ;  car  ces 
■ations  font  Ibuvent  remplies 
<fcs  inutiles,  Se  qui  ne  fervent 
à  l'éclaircilTancnt  du  texte. 
Heurs  l'Auteur  de  ces  notes 
it  point  afles  verfé  danscc  qui 
Tne  Ihirtoire,  &  les  ufagesdu 
:n  âge, pour  bien  expliquer  ce 
peut  y  avoir  dobfcur&d'em- 
lânt  dans  les  chroniques  du 
■Caflin.  Il  y  avoir  lieu  de 
que  M.  Muratori,  ou  ceuX 
-.vaillent avec  lui  à  cène  gran- 
lUeétion ,  rcleveioient les  rautes 
im  Ange  de  Nuce ,  &  qu'ils 
roient  de  nouvelles  notes  fut 
Toits  qui  demandcroient  qncl- 
■xplication ,  comme  ils  l'ont 
r  rapport  à  d'autres  Ecrivains, 
liant  ils  n'ont  rien  ajouté  au- 
lië  à  l'édition  de  Paris ,  qiifi 


JÇI  JourKaldts  SfAV4ns  ' 
de  nowveUes  oblJêrvations  liras,  jl] 
manui'tiits  d'Ange  de  Nucc,  &q 
leur  ont  etc  cûmaitHii(j,u4esparDoia 
Bi-acantio,,,  Abbe  dif  Mpiit-Ça^Wii 
î^tie  de  çesaddicipns,dcsplusétpniiue;^ 
eu  celle,  pai-  .laquelle  il  explique  CR 
«ju'ilavoit  dit  lur  le  chapitre  ii6  dif, 
4,'  livre  à  l'occalîon  de  la  diiputq  de; 
Pierre,  .Vitcurde  ce  guati'iéme  li- 
vre, contre  un.  Gi-cc,  au  lujct  d* 
l'aiticle  du  Syiubok,^  ex  Pâtre  , 
iHisque  ^nccdn~  11  H^roit  inutile  U^ 
nous  arrutcr  plus  long-rems  fur  i^c^ 
(hroi]iques  qui  Ibm  dej»  ^'^fï'tti 
naës.,  taqt  en  Italie  qu'»;n-  I'raiy3 
par  les  diâcrcntes  cditicois  qmJ| 
.«mt  été  Élites.  ,  |^ 

.  L'Aittcur  du  catalogue  dcsEvfti 
^ucs  de  N^ilan  (iui  a  c'ie  tiré|  de  ._!« 
Bibliocbcque.  de  PEgliiê  i\lét)(qp% 
litaine-  de  Milan  ,  neft  point  jï^ 
que.  Ce  n'eft  qu'une  fimpk  lifte  diin^ 
laquelle  on  marque  le  noi^i,  de  l'Ari 
çkèvéque»  k  tcraspepdaW-It^jjtiiil 
3' rempli  le  Siège  Alvfa)Cp>fçt)fiaLJ9 
jpur  i^'it  xft  mort  fui^  dij£-l^% 
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née ,  £c  le  lieu  de  là  fcpulture.  Ci 
catalogue  commence  par  Saint  Ana- 
tole, âc  finit  à  Gandoin  qui  elt  more 
dans  le  iV  Hécic. 

M,  Muratori  a  rire  de  la  Bt- 
bïiotheque  de  lEgliiè  Mecropoli* 
taine  de  Mikn,  les  clironiqucs  des 
Rois  d'IcUic,  &  qui  toutes  deus 
enfemble  ne  foumiflênt  point  plus 
duRC  demi  -  page  d'impicflloa  M. 
Muratori  n'a  point  lailïé  que  d'y 
remarquer  des  fautes  de  chronolo- 
gie. 

Nous  ne  devons  point  omettre 
en  finifi'ant  cet  exti-ait ,  qu'après 
les  hiftoires  d'ArnoIphe  &  de  Lan- 
dulphe  ,  on  a  inlêre'  une  diflcrta- 
Bon  de  Jean- Pierre  Puricelli ,  dans 
laquelle  l'Auteur  s'atachc  à  prouva* 
par  plufîeurs  paffiiges  de  Saint  Am- 
broiîë  ,  que  ce  Saint  Archevêque 
D'à  jamais  cru  qu'^  fût  permis  au» 
Clercs  conftitués  dans  les  Ordres 
iâcrés,  de  fe  marier,  ni  d'ufer  des 
droits  du  mariage,  quand  ils  avoienC 
iU  maries  avant  kur  Ordinatioiw 


7T4  iouriiAl  des  SfavMs , 
Pmicclij  avoir  intré  cette  difla 
Don  fur  le  chapitre  92.  de  la  viea 
Saint  Hcrlemtùud.  Elle  fert  de  ré- 
ponfc  au  prétexte  que  ks  Clercs 
de  Milan  employoicnt  dans  le  Jit' 
fîecle,pour  continuer  de  vivre  ad 
leurs  femmes  ,  conn'e  la  dilciplifl 
conftante  de  l'Eglife  Latine. 
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KE'PON^E  DE  M.  GIBERT  ^ 
U  Lettre  de  M.  Rollifi ,  atuieH  RtZ 
teuT  de  1  Vtttverjîti  A  Paris  ,  chés 
François-Guillaume  L'IiermittC; 
rue  de  la  Hiu'pe  1 717  broch,  '" 
1 2.  de  iTâ  pp. 

CEtte  rcponfe  de  M.  Gibert  n 
le  furplufieurschefsdontni^. 
ferons  ici  un  choixfuccin£t.  Illofl 
tient  d'abord  que  dans  ces  paroles  de 
Quintilicn  affeûus  impU  rit ,  le  mot 
Aff.élui  eft  à  l'accufatif,  &  non  au 
génitif,  comme  M.  Rollin  i'a  pre'- 
tendu.  Il  faut  avouer  que  M.  Gi-s 
bcitapour  lui  les  Editeurs  &  les 
Scoliaftcs 
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Scohaltcs,  puifijue  les  éditions  de 
Faocfoit,de  Vafcofan,dcsErien- 
'Bcs ,  d'Obrecht ,  &C  la  deinicre  de 
'M.  Capperonnier  ont  afeflus,  &  non 
pas  affeàûs  avec  un  chevron,  &  que 
de  tous  les  Commentateurs ,  il  n'y 
en  a  pas  un  lëulqui  explique, com- 
me M.  Rollin,  le  pallâge  dont  il 
s'agit.  "  Vous  croyez ,  mi  dit  M. 
•»  Gibert,réuini-àetablir votre fyf- 
»»  tême  par  un  ^fm»/".  Le  projet  eft 
»  beau  ,  &:  le  moyen  merveilleux  ; 
*  le  fuccès  ne  le  lèra  pas  moins. 
»  Car  ou  vous  rcnverfcrcz  le  fins 
»»  commun  à  peu  de  frais ,  ou  vous 
»  en  demeurerez  à  la  gloire  d'avoir 
9»  mis  un  chevron  fur  un  «. 

M,  Rollin  ayant  trouvé  mauvais 
que  M.  Gibcrt  iuieûtrcprochéunc 
«million.  "  Feu  M,  Boileau,  dit 
9»  M.  Gibert,  ne  s'offenlà  point , 
»'  qu'on  lui  monn-àt  dans  les  ou- 
»  Vragesunfolccifme,qui  y  étoit 
*•  depuis  trente  ans ,  fans  que  le  Pu- 
»  blic  s*en  fût  apperçu.  C'ell  lui- 
i*  même  qui  l'a  publié,  parce  qu'il 
Avril.  S  3 


"  chcichoit  à  fc  rendre  utile.  On 
tj'ouve  un  détail  curieux  furcctar- 
tJcle  à  1.1  page  80  du  2.,  vol.  de  l'é- 
4iciondesceuvresdG  M.  Defpreaux  ». 
Âmftcrtian^  i7,i,7r(M-ia.  CefuiM. 
Çibeit  qui  fit  remarquer  ce  Solé- 
ciJine  à  M-  Dcfprcaux.  Perfonne 
n'-cft  plus  en  état  de,  rendre  compte. 
dçs.difpoiitioDs  d^  £cu  M-  Boiltou. 
que  M.Gibçrt  fpo  inCWÊ.auit  »,&.quL 
cpe-coit  beaycou^  eftwé. 

U  rapporte  cnfuite  ces  paroles; 
qu'il  afliirequp  M;  RpIJi;i  luiia-di* 
ijES  de  viyGrVoix,  J'a^freps;  qfte  vaut: 
éfméf  cwtfe  mon  Livre  .'  T  arés-rvwk 
S^tnpenfè  f T  arUil  d,t  U  mâtUJiée  dunt. 
votre  emr^frife?  N'y  nurott-i!  p4s  plut. 
4fi  fttgejfe  à  vouf  ,  de  vem  tem  dmi  U 
JSenfe  J  II  ajoute  quc]a,douccur  dft 
ceS;paroles  n'opérant  rjca,  M-  Roi-, 
lin  lui  dit  d'un  autre  ton  :  De  quoi. 
V.Wi' Aviféi-voMi  dt  ten  urermanLipr^î. 
Se  quel  Dreil  vous  ériger  en  Juge'.  Quk 
vsiM'  adotmr'iCetff  intofitê  ?  »  Eih  voua 
»  reprenaz  en  moi,  le  toiji!  %  cpnti« 
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n  comparé  avec  vos  prerei ,  avec 
»  votre  Lettre,  avec  des  pai'olcs  de 
tvotre  Livre  que  tout  le  monde 

""  fcmarquecs  ? Finiilbns^ 

^, parce  que  le  procès,  comme 
«s  dites ,  eft  fufiîlàmmcHt  inf- 
»  truit.Quandpenies-vous  que  vous 
»  l'aurez  gagné  ?  Ce  fera ,  ne  vous 
»'  y  trompez  point,  lorfqu'ontien- 
»  dra  que  Ciccron  donne  pour  re- 
»  gic  du  ftyle  le  goût  des  Audi^' 
»  teurs  ;  lorfque  l'on  confondra  la 
M  la  manière  d'inftruire  les  enfkns, 
*»  avec  celle  d'inllruire  les  perfbn- 
M  nés  avancées  j  loi-fque  liir  l'ain- 
»  plification,  les  pafîîonsjles  pi-eu- 
••  ves,lcurarangement,  onfemoc-f 
»  quera  des  préceptes  avouez  de 
»  de  tous  les  Maîti-cs  i  lôrfque  l'ott 
»  confondra  les  divers  genres'  d'c- 
>•  loqDcnce,  Scque  des  Auteursqtii 
"  écrivent  bien,  mais  qui  rcnvericnt' 
"  toutes  les  règles  ,  pa^êi-ont  poui' 
m  de  bons  guides  ;  lorfqu*onadop- 
«'  tera  le  principe  de  Seneque ,  que 
*tgTim£mtnt  des  mm  ne  certvteni- 


yf%      Jeurttâl  des  SfdVMs'f  T 

>•  pKit  a  une  éloquence  maie,  ou  a  tu| 
"  homme  grave  ;  loilqu'on  ièra 
»t  bien  venu  à  n'avoir  nulle  exacâ 
»  citudc  d^ns  les  citsitions  ,  ou  a 
M  prendre  les  traduftions  des  aud 
u  très ,  iàns  en  répondre  :  Quand  om 
?*  croira  que  rff  parlerài'imagtPatmA 
»t  cf  n'f/î  f  cinf  pdc/fr  au  jugement  d 
îi  quand  on  croira  quVnf  RheterM 
ï'  que  api  exjcle  n'afpretid  qu'à  fel 
j)  taire  ;  lorfqu'l/eiTiirf /"is/trj /owi! 
»  «n  /jomwic  7«'  ne  même  pas  qu'en  réf). 
"  foH«  ,£c  Deme/îêtie  pour  un  Oratem 

V  qui  ne  prend  d'étoffe  qu'autant  qii'iÛ 
a.'  en  faut  pour  fe  cnKiriri  lorfquetouH 

V  cela  palici-a  pour  la  méthode  2^ 
w  pour  la  doArine  de  l'Univeriitâ 
w  de  Paris  ;  alors,  Monficur,  vous 

V  aurez  gagne'.  J 
.  Nous  avons  rapporte' cet  endroit  J 

parce  qu'outre  que  le  tour  en  eft  vit; 
&  ingénieux,  il  contient  uncréca* 
pitulation  exa^e  des  chefs  princiJ 
IKiux  traités  dans  les  clfetvat'ions  dç^ 
M.  Gibcrt  fur  le  livre  de  M.  RoQ 

i.^C'cftàfeuptçi 

lu  - 


^         Avril    Xjzf.* 
le  réduit  toutela  dilputcqui  eff en- 
tre ces  deux  fçavansProfcflcurs. 

MEMOIRE  HISTORIQUE^  DJDAC- 
tique  &  polémique  ,  prefents  k  Nof- 
feignears  les  CommijfatTes  nommtx. 
fÂtSa  M-AJeflé  four  donner  leur  âvit 
Jur  les  cmteftations  lenctniM!  l'é- 
tat &  Us  droits  des  Prêtres  &  des 
Clercs  féculitrs  de  la  Congrégation 
4e  U  Doctrine  Chrétienne. 


TRE  le  projet  fermé  pur  le  Père 
■al ,  &  far  [on  Cenfeil.  In-fol. 
48. 


QBSERVATIOtiSSVR  UN  MEMOIRE 
intitHlé,  Mémoire  bifiorique ,  didaéti'- 
ijtte ,  &c.  in-fol.  pag.  10 ,  c*  U  Dé- 
iUrat'ion  du  Roy  qui  fixe  l'état  det 
Pères  de  U  Doilnne  Chrétienne. 

LAconteftation  d'entre  pi  uficiirs 
Prêtres  &:  Clercs  de  la  Con- 
gr^acion  de  la  Doctrine  Chrétien- 
ne, &  le  P.  General,  &  le  défini- 
,    toire  de  la  même  Congrégation ,  fur 

S3"i 


•féa  Journal  des  Sçdvans  ; 
la  qjicftion,  fi  tes  Pères  de  laDoc- 
trine  pcuyjcnt  poûèder  des  Bénéfi- 
ces qui  obligent  à  réfidcncc ,  làns  le 
confcotement  du  General  &  du  De- 
finitoire  ,  a  donné  lieu  à  plufieurs 
Mémoires  de  paît  Se  d'auUTs.  Les 
principaux  font  les  deux  dont  on 
on  vient  de  voir  le  titre.  Avant  que 
d'en  donna-  le  précis ,  il  eft  à-pro- 
pos de  marquer  ici  en  peu  de  mots 
les  diftèrcntes  révolutions  de  t^ttc  i 
Congrégation.  J 

Elle  reconnoît  pour  fon  inftitupJ 
Kur  le  bien-heureuxCcfar  de  Bus  ;  " 
k  première MaifonfutétaMicàAvi- 
gnon  fur  la  fin  du  fcizie'me  fiéde. 
Le  Pape  Clément  VIII.  l'approuva 
par  un  Bref  de  l'année  1597,  où 
il  déclare  que  les  revenus  des  Béné- 
fices, &du  patrimoine  des  Clercs 
Doftrinaires  doivent  être  remis  en 
commun  pour  (érvîr  à  la  fubfiftan- 
ce  de  ceux  qui  compofcnt  la  Con- 
grégation. Ainfi  le  Pape  Clément 
VlIIregardoit  cette  Congrégation, 
comme    leculicre.    Mais  quelquçj 


fivrà 


Cé6v 


de' 


S  orionnercnt  MX        ,       ^ 
I   1  •■ailtcffa' «"  '  ™   „   Scfurtw^ 


J6l       ]ourn«l  des  Sçavant. 
dans  un  Chapitre  Genci-al ,  auqudLl 
prclîda  le  Cardinal  Grimaldi ,  Coi 
miflàire  nomméà  cetcfictparlePî 
pe  Alexandre  VIII. 

Mais  en  i  ôfg ,  le  même  Pape  Aie» 
xandreVIlI  donna  un  Bref  qui  auto- 
rilê  Icb  Supérieurs  de  la  Congréga- 
tion à  y  attacher  les  Doctrinaires  par 
des  vœux  fimples.  Ce  Bref  fut  fuivj 
de  Lettres  Patentes  qui  ne  furent 
enregiftrécs  qu'au  Parlement  dc^. 
Touloufe ,  de  Bordeaux  ,  d'Aix  * 
de  Dijon.  En  1676  le  Père  Bi 
raut ,  Procureur  G^cneml  de  laCon-' 
gr^gation,  obtint  un  Bref  du  Pape 
Clément  X ,  qui  confirma  celui 
d'Alexandre  VIII  fur  les  vœux  fim- 
ples des  Doârrinaii-es.  Depuis  ce 
tcms-là,  ceux  qui  ont  étcadmis  dans 
la  Congrégation  de  la  Dodrine 
Chrétienne,  ont  continués  à  fiiire 
les  ti-ois  vœux  fimples  de  chafteté, 
de  pauvreté  Se  d'obéifiânce. 

Lt'sSuperieursdc  l'Ordreont 
que  les  Doctrinaires  étant  liés  i 
Congrégation  par  le  vœufimplet 


>ci  fiance ,  nepouvoicnc  accepter  des 
Bcncficcs  qui  obligent  à  relldcncc 
fans  le  confrntcment  du  Supérieur 
General  &C  du  Définitoire,  &c  dans 
le  Chapitre  général  tenu  en  171 1  , 
il  futarrâe  qu'on  demandcroitauPa- 

E:,  unBrefquidéclareroitimpctra- 
les  lesBencficcs  que  lesDoftrinaircs 
auroient  obtenus  iàns  confentcmcnt 
d« Superieui-s.  CcBrcf  km- futac- 
cord^  par  Clcmcnt  XI  j  mais  plu- 
(ieurs  Doctrinaires  s'oppolcrcnt  à  ce 
qu'il  fut  exécuté  ;  ce  qui  donna  lieu 
f  au  Roy  de  nommer  des  Commil- 
fiires,  pour  examiner  non-ftu  lement 
tout  ce  qui  rcgardoit  cette  contefla- 
tion ,  mais  encore  tout  ce  qui  pouvoit 
concerner  l'état  de  la  Congrégation 
lI  de  la  Doétrine  Chrc'dennc. 

Voici  le  précis  des  moyens  pro- 
poles  de  la  part  de  ceux  d'entre  les 
Pcrcsde  la  Doctrine  Chréticnnequi 
s'oppofbicntàtadelibérarionduCha- 
pitre  gênerai  de  leur  Congrégation 
tenu  en  171 1 ,  Sc  à  l'exccurion  du 
Bref  de  Clément  XI. 


yê^      Journal  des  Sçavans; 

La  Congrégation  de  la  Do6bi-    ; 

ne  Chrétienne  a  toujours  étcdécla- 
i-ee  fécu!icrc,rantpflr  les  Bulles  des  " 
Papes,  que  par  les  Lettres  Paten- 
tes des  Rois,  depuis  fon  etabjillè- 
ment  juiqu'à  ion  union  avec  les  Re- 
ligieux Soniafques  ,  &c  depuis  que 
cette  Congrégation  a  été  divifce 
d'avec  les  Religieux  Somalques  , 
jufqu'à-prcfent.  Or  des  Prêtres  fé- 
cuhcTS ,  n'ont  pas  befoin  de  permif- 
îion  pourpoilcder  des  Bénéfices  qui 
obligent  à  re'lîdence ,  s'ils  demandent 
à  quclqu'unune pareille  permiffion, 
ce  n'cft  que  par  pure  civilité. 

Le  vœu  lîraple  d'obéi'flâncc  aixx 
Supérieurs,  que  font  tous  les  Doc- 
trinaires depuis  plus  de  70  ans  , 
fcmbloit  s'oppofcr  à  cette  préttii- 
tion  ;  ceux  qui  vouloicnt  icmainte- 
nir  dans  le  di-oit  d'accepter  fans  le 
confentement  des  Supérieurs  des  Bé- 
néfices qui  obligent  à  réOdcncc ,  pri- 
rent le  para  de  (butcnir  que  le« 
vœux  fîmples  qu'on  leur  avoit  fait 
feire.étoient  ablblumentnuls,  6c3 
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ptterent  appel  comme  d'abus 
accution  des  Bulles,  par  Icf- 
»  deux  Papes  avoicnt  autoii- 
|E  vœux. 

^cux  Brefsjdilênt-ilsibntcon- 
s  À.  l'intention  de  notre  Fon- 
r,  &  au  motif  de  Ton  e'wblif. 
lt.Cefatde  Bus  n'exigea  aucuQ 
^e  la  paît  de  ceux  qui  encre- 
t  dans  la  Congrégation  de  la 
rine  Chrétienne,  a  rcxceptioD 
jpericur  que  l'on  ne  pounoit 
ir  qu'entre  ceux  qui  auioient 
îceu  de  demeurer  toute  leur 
ans  la  Congrégation.  L'Inili- 
r  voulut  qu'elle  fût  compofée 
lucres  feculicrs,  qui  dcraeuraC- 
(bus  la  dépendance  des  Evê- 
I  fie  qui  ncfuflcnt  liés,  par  con- 
nt,  par  aucun  vœu ,  qui  les  em- 
It  d'occuper  les  places  aufqucl- 
i  Evêques  les  appelleroicnt. 
ns  le  Chapitre  gênerai  tenu 
les  yeux  du  Cardinal  Grimal- 
epuis  la  défunion  de  la  Con- 
fion  des  Pères  de  la  Doftiinp 


L 


'y66       JeitrfAl  des  SçdVAns\ 
Chrétienne  d'avec  les  Religieux  So*l 
mafques,  on  arrêta  que  les  NoviccJ* 
fbroienc    les   trois    vœux  fîmptcl 
après  leur  probation,  (ans  néanmoinj 
qu'on  pût  refufcr  ceux  qui  ne  I 
voudroicnt  pas  faire. 

Pour  changer  cet  état  de  la  Coi 
gr^ation  de  la  Doctrine  Chrétien 
ne,  il  auroit  fiillu  que  ce  chanà 
ment  eût  e'té  fait  du  conlèntemc^ 
de  tous  ceux  qui  la  compofoient,i 
qu'il  n*y  eut  dans  les  Breft  quil'aui 
rifcnt  m  obreption,ni  fubreption.C 
pendant  on  aflûre  que  les  Comm 
nautés  ne  donnèrent  point  leur  coi 
fentemcnt  par  la  voye  des  Ballo^ 
iecretes  ;  que  pluGeurs  Maifons  \ 
voulurent  point  conicntirau  chi 
gemcnt  ;  &  que  celui  qui  obiinc'l 
Bref,  ne  veprelênta  point  les  procu- 
rationsdcs  Maifons  :  ce  qu'il  luiau- 
mit  été  rrcs-fâcile ,  s'il  en  avoit  eu. 
On  ajoute  qu'on  a  furpris  le  Pape  ,■ 
puifqu'on  a  fuppofe  dans  la  fup- 
pliquc  un  confcntcment  donné  fui- 
\  yant  l'ufage  ordinaire ,  ce  qui  n'ftl 
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I  point, coinme  il  dî prouvé  par 
bnrf  de  Clcmcnt  X  obtenu  en 
■  76.    Ce    dernier  Bref  ne  fut 
Rnt  donné  à  la  requillcion  de  U 
Lngrégation  des  Doftrinaires^aîi 
Ir  celle  d'un  particulier  qm  n'a- 
loit  point  le  conlcntementdesMai- 
pns.  Enfin  obliger  les  Doârrinaî- 
laires  à  faire  des  vœux  fîmples,c'«- 
xtit  introduire  une  innovation  iàus 
Et^,  Sctâire  de  IcurCongrega- 
Idon  un  coips  de  perfonnes  qui  (è- 
I  roient  liées  par  des  voeux  ,  &  qui 
-  rcftcroient  cependant  feculieres. 
I      Enfin  les  Doân'inaircs  oppofans 
[  3  la  délibération  duCliapitre  gêne- 
rai de  1711,  prctcndoicnt  qu'on  ne 
pou  voit  déclarer  împétrables  IcsBe- 
(  nefices  qui  auroîent  été  acccpte's  (ans 
conièntcment  du  General  &  du  Dé- 
finitoire,  quoique  ces  Bénéfices  obli- 
gcaflcnt  à  réfidcnce,  lâns  donner  at- 
teinte aux  régies  de  l'Eglife  &  à  leurs 
inft-itutions  ;  parce  que  les  Doctri- 
naires font  ddlinés  par  leur  e'cat  à 
^gû^^gUfcj  ^ue  c'cft  aux  Eyé- 


€6^  Jouninl  des  SçÂvmt^ 
ques  à  choilîr  les  Miniftres;  & 
fi  le  règlement  ctoît  admis ,  il 
f>endrait  du  General  &  du  Défi 
toire  de  refufer  à  l'Egliic  un  Mil 
tre  qui  lui  (èroit  utile. 

De  la  part  du  General  des  I 
trinaircs  &  de  ion  Dcfinitoire. 
foûtenoit  au  contraire  que  les  i 
vœux  fimplcs  de  chaftetc,  de  pai 
vrcté  &  d'obêifTance,  ont  toijooi 
été  en  ulâge  dans  la  Congr^atH 
de  laDoârrineChnrtienhe.  Le  pï 
jet  des  Statuts  fait  par  Cefar  de  B 
en  i5'95',  porte  que ceuxdelaCd 
grégation  feront  des  vœux  de  cH 
tête ,  de  pauvraé  &  d'obéifTaDcei 
mma  mieux  perdre  quelques-u 
des  ouvriers  qui  lui  e'toient  les  |^ 
necelTaircs  pour  fi  Congr^d 
iiaillàntc,  que  de  fe  i-ciâcher  air 
vœux  d'obéiïîance.  Suivant  les  Si 
lots  de  ifiof,  aucun  ne  peut  è 
mis  pour  Supérieur,  ni  pour  auc 
auti"e  Office,  que  ceux  qui  aun 
fiùt  vœu  d'obeï flâncc ,  &  qui  auroi 
promis  de  fervir  Dieu  toute  leur 
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la  Congrégarion  de  la  t 
ircticnne.  Ccnefutqucpar 
ânce  poui-  deux  Députez 
japitne  de  i  (î j  7 ,  après  avoir 
pe  les  Novices  Bûhnt  les. 
ux.  limplca  après  la  proba- 
,  ajouta  qu'on  ne  rcfuiêrQit 
;  qui  ne  voudraient  pas  fiiiic 
ïc.  Maisdeux  jours  après  l*. 
lie  ce  Cliapitrc,  le  General 
^  un  Mémoire  iiir  ce  fijjet, 
pal  Grimaldy,  qui  promit 
lire  à  Rome.  Ce  n*eit 
&  Procureur  General  de 
cé^oa  qui  expoià,  que  le». 
'O.voient  confcntiaux  vœus 
par  des  fuftragcs  iêcrers  j 
|i  qui  a  redise  le  Bref,  lequel 
iDt  un  conKnteracnt  &it  de 
ftiere,  a  iuppofequetous les. 
Itoienc  été  donnés  de  même,, 
msncAtdcdiilicuité  dansce. 
Ûr  la.  forme  de  ce  Bref  j  îl  fuC 
|e  Lettres  Parentes  enre^&. 
isplulieurs  Parlcmcns;rcçu^ 
jté  depuis  ce  çeijisrU,  daCi^ 
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jfO  Journal  des  SçMVans, 
toute  la  Congrégation.  Le  I 
1676  qui  confirme  celui  de  i6f^ 
été  follicité  par  l'ordre  d'un  Chap 
General ,  &  reçu  avec  rcfpcâ  d 
un  autre  Chapitre  gênerai  de  ifi 
A  l'égard  de  l'cfitt  du  vœu  c 
bciflancepar  rappoiT  à  l'acceptât 
des  Bénéfices  qui  obligent  àréfid 
ce,  le  Pcre  General  &  le  De'finii 
re  de  la  Congrégation  de  laDofi 
ne  Chrétienne,  diiènt  qu'il  p^ 
par  un  aâre  des  plus  folemndi'il 
Cefar  de  Bus  ne  regardoïtpas  cl 
me  membres  de  fa  Congr^^ 
ceux  qui  avoient  pris  làns  Ion  ai 
des  Bénéfices  qui  obligent  à  n 
dence.  Par  le  59'  article  des  Stsil 
de  161 1 ,  on  prend  la  réiolution 
demande!'  au  Pape,  que  ceuxT| 
fortiront  de  la  Congrégation  (âiï 
conrentement  des  Supérieurs ,  iÔii 
déclares  inhabiles ,  à  paflèder  des  1 
nefices.Dans  les  conteftations  qu'i 
eut  entre  les  Doârrinaires  en  16; 
tBUtes  les  parties  convenoient  qi 
aucun  membre  de  k  Congrégr" 


Ratuts  de  la  Uongréganon  pn- 
fdc  la  voixaâ:ive&:  painve 
bétrinaires  qui  obtiennent  des 
fices  lâns  la  pcrmillion  du  Gc* 
,qui  ne  peut  l'accorder  quedu 
ntementdu  Définitoire. 
E  Bref  de  1715,  ajoure  le 
General  &  fon  Définitoire ,  cit 
iconforme  à  l'efprit  de  laCon- 
Ition  de  la  Doctrine  Chrétieii- 
Ic  à  (es  rcgleracns.  Ce  qu'il  prêt- 
tft  une  fuite  du  vœu  fimple 
Eiflànce  &  de  fiabilité  que  font 
bftrinaires,de  l'engagement  i^é- 
iquc  entre  la  Congrégation, ôc 
ouilaœmpolenr.  Dans  UCon- 


yji.       Jettriiéd  des  Sf/iVdMt'^ 
n'ont  point  obtenu  de  j 
par  écrit  du  Geoenl  dans  les  c 
mois. 

Si  ronademandcauPapequelcs 
Bénéfices  obtenus  par  les  Do6tri- 
naires  qui  n'auront  pas  la  permii^ 
fion  du  General  &  du  Définitoire, 
fuflènt  irapétTdbles ,  c'eft  que  la 
loi  n'eft  point  parfaite,  qu'elle  ne 
prononce  une  peine  concreceux  qui 
k  violeroient. 

Au  reftc  le  General  de  laCongi 
gation  8c  le  Définitoire  déciar 
qu'ils  ne  refuferont  jamais  la  pcT* 
miflîon  lâns  caufts  légitimes,  & 
qu'ils  fe  feront  twîjours  un  plaifir 
de  donner  de  bons  fujets  à  l'Ê^" 
pour  remplii'  les  places  aulqu  " 
ils  font  appelles. 

Outre  ce  chef  fur  les  Benefia 
il  y  en  avoit  pluficurs  autres , 
Idqucls  le  Gcnei-al  £c  le  T  " 
re  de  laCongr^ation  de  )a  Do< 
ne  Chrétienne,  avoient  prefenté  la 
M(?raoires  à  Mclficurs  les  Comm 
ûins.  JLe  Roy  a  Hacuc  fur  ces  « 
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fercns  chefs  par  là  EJécIsration  du 
mots  de  Sqxcmbre  ijt6^tntcpC. 
0&  «I  Parlement  de  Paris  le  j  y  Oc- 
(^)re  de  la  même  année .  Le  Roy  y 
(Wcbre  i".  que  la  Congrégation  delà 
DoétrincChréticn  ne,  cft  Icculictt  Sç 
fôûmifc  à  Jajuiifdiftion  de  l'Ordind- 
rCjïant  pour  ce  qui  concerne  le  Servi- 
ce Divin,  que  pour  ce  qui  regarde 
Padminiftratjon  des  Sacremcns  Sc  les 
autres  fbnSîons  ecclélîailiques.  2°.' 
Que  tout  ce  qui  regarde  le  tem- 
porel ,  le  gouvernement  des  Mai- 
fons,  2c  la  difcipline  intcrieure  ap- 
partiendra aux  Supérieurs  delà  Con- 
grcfgation ,  fins  que  les  0)-dinaircs 
des  lieux  puiflcnt  s'y  ingtrcr ,  fi  ce 
n*eft  dans  le  cas  de  ncgligencc  ou 
(l*3ppcï.  5°.  Qiielcsparticuljci-squi 
anront  fiiit  des  vœux  fuivant  les  , 
Brefs  de  i6f9  &  1 676.  m  peuvent 
recueillir  aucune  fucceilîon  dircôe 
<Hi  collatérale,  &  néanmoins  que 
flpux  qui  après  avoir  fait  les  vœux, 
feront  congédias  avant  l'ûgc  de  2.f 
ans,  pourront  rentrer  dan*  tous  Icnrg^ 

T3'i 
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droits  échus  oui  échoir,  fans  ncjri- 
moim  qu'il  leur  foit  permis  de  fe  ' 
pourvoir  contre  les  dirpofîtions  en- 
tre-vifs ,  ou  à  caufe  de  mort,  ni 
contre  les  Jugemens  rendus  ,  &  les  , 
Aftes  paflës  par  eux-mêmes  avant 
le  mois  de  Septembre  1716.4°. Que 
ceux  qui  compolent  la  Congréga- 
tion pourront  poflèder  des  Bénéfi- 
ces feculiers ,  à  la  chaîne  qu'aucun 
d'entr'cux  ne  pourra  obtenir  aucun 
Bénéfice  exigeant  réfidencc  Jans  le 
confêntemcnt  du  De'finitoire  ou  du 
Confcil  de  la  Province, qu'il  y  ftra 
neceflâire  de  faire  ratifier  par  le  Dé- 
finitoireau  plus  tard  d^ns  deux  mois, 
à  faute  de  quoi  le  Bénéfice  lèra  im- 
pe'trable.  Par  une  dernière  difpofî- 
tion,  le  Roy  veut  que  l'Arrêt  du 
Confcil,  par  lequel  le  feu  Roy  a  dé- 
claré que  ce  n'a  point e'té/bn  inten- 
tion de  comprendre  dans  la  Décla- 
ration du  29 Janvier  1686, les  Cu- 
res unies  à  la  Congrégation  de  hkâ 
Doéti-ine  Chrétienne ,  foit  exécutée  j 
£n  confei^ucncej  que  la  Congi  ' 
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gation  puiflè  les  fiiire  deflèrvir  par 
ceux  qui  feront  nommés  aux  Ar- 
chevêques &C  Evêqucs ,  leiquels  ils 
pourront  rappeller  de  la  manicrc  ull- 
lœ  à  cet  égard  par  les  Pères  de  la 
Miflîon. 

SUITE  DU  CHIRURGIEN 
^H&pital ,  cmtenint  différent  Trai- 
'<?,»  P"*^  Auguftin  Bellofte ,  Premier 
Chittirgten  de  feue  Maddme  Royale, 
J>ouicirieTe  deSavoje.A  Paris, chez 
X^urent  d'Houry ,  Impiîmeur- 
,  Ubraire ,  au  bas  de  la  rue  de  la 
Harpe,au  S.  Efprit.  i  7x5.  vol. 

.    i1r.12.pp.  384. 

CE  volume  intitulé  :  Suite  du 
Chirurgien  d'Hêpttal  ,  renferme 
neuf  petits  Traites.  Le  premier  eft 
du  mercure  ;  le  fécond,  de  la  chute 
,^ePinteAindans  le  (crotum  ;Ietroi- 
£émc,  des  injeâions  ;  le  quatrie'me, 
I  des  playes  des  chiens  ;  le  cinquié- 
■  me ,  des  plaies  qui  pénétrent  la  poi- 
'tnncjle  ûxie'me,  des  playes  xar- 


^ 
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tueufcs  ;  le  fcpticme  ,  des  bouton* 
du  vifage  ;  le  huitième  ,  des  mala^^ 
dies  qui  attaquent  les  yeux,  8c  àffi 
bubons  peltilcntiels  ;  le  neuvième  i 
des  tumcuiï  enkyflécs.  Le  prcmiei^  i 
Traité  où  ÎI  s'agit  du  meic«TC,  erf  j' 
le  plus  étendu.  M.  BclloJle  tâche  . 
d'y  roontrerque  le  mercurccrudfft  ^ 
un  remède  prcfque  univericl.  Il  ( 
avertit  d'abord  qu'il  lui  a  trouvé  un 
fi-tiri  ^ui  l'ewpfche  âe  fe  fubUmer  ^yini- 
il  dit  que  la  chaleur  du  corps  B*a 
pas  allez  de  force  pour  le  (uWimer,  : 
&  que  quand  on  n'cmployeroit  pas'i 
ce  frein,  il  y  a  lieu  de  croire  que  1 
le  mercure  ne  fe  fubîimereit  pas.'! 
Quoiqu'il  en  Ibit,  le  mercure,  fe-  ; 
Ion  M.  Bellofte,  cil  propre  pour  Eftl 
guerifon  de  prefquc  toutes  lesmala-"-) 
dies  ;  on  pre'tend  ici  qu'il  eft  borf  | 
pour  la  teigne  des  enfaiis  ;  qu'il  a*] 
plus  de  vertu  que  legstac  ;  qu'il  con»* , 
vient  dans  le  raiicrere;  qu'ilclt  fcu-^ 
veniin  contre  la  galle.  On  ajoute  i 
qu'à  Smimeies  femmes  qui  veulent^- 
devenir  grailès  avalent  fouvcnt  di*.' 
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mercure  au  poids  de  deuxdragmes.. 
que  c'eft  une  eiTCur  de  regarder  ce 
minerai  comme  un  poifon  ;  que  les 
Ouvriers  d'une  certaine  raine  de 
mercure  avoient  pris  la  cpûtume 
d'en  avalei-  plufieurs  livres  enquit- 
t3Qt  le  travail  ;  qu'étant  chez  eux  ils 
Je  vuidoient ,  âc  eufuitc  le  vendoienc; 
que  la  cholè  ayant  été  découverte, 
on  les  contraignit  de  rcfter  après 
kur  travail  quelques  heures  dans 
unecharobre,  6c  que  là  ils  rcndoienc 
leurmercurc,  après  quoi  on  les  con- 
gedioit. 

M.  Bcllofte  examine  fi  le  mercu- 
re eft  chaud  ou  froid ,  Se  il  dit  que 
puiiquece  minerai  adoucit  le  Jâng, 
appallè  les  douleurs  les  plus  aiguës, 
caime  le  tumulte  des  efprits,  &en- 
graiflci  c'eft  une  preuve  qu'il  eft 
plutôt fioidqucchaud,  oudu moins 
qu'il  tient  le  milieu  entre  l'un  & 
J'auire.  Mais  qu'il  l'oit  chaud, froid 
ou  tempère',  continue  l'Auteur  , 
t'cft  une  chcfc  de  fait  que  rien  au 
n'eft  capable  de  produire 


mes; 


y^S      Jaurnal  des  SZdVdns , 
dans  prerque  tous  les  maux  qui  * 
fligent  le  corps  humain ,  des  efiî 
fi  lalutaircs. 

Comme  l'expcricnce  cft  la  plus  i 
foitedespieuvcs,M.Bellofte,pour  ' 
autorifer  fon  iêntimcnt  ,  rapporœ 
diverfès  cures  qu'il  dît  avoir  fiiitcs 
parle  mercure  crud  pris  parlabou- 
che  ;  comSne  de  maux  ven<fricns, 
de  cancers,  d'écrouclics ,  de  mracurs 
au  foyc,  de  gmvelle,  de  fiippreC- 
fions  d'urine,  de  coliques,  de  gal- 
les, de  dartres,  de  pultules,  de  1^ 
près,  de fciaiiqucs ,  de  goûtes,  de 
rhumatifines ,  de  ficVrcs  :  guerifbns 
qui  lui  font  dire  que  le  mercure  cft 
le  favori  de  U  nature.  Il  expoiè  en- 
fuite  Ton  fcntimcnt  fur  les  differens 
cflits  qu'on  doit  attendre  du  mer- 
cure crud  pris  par  la  bouche  ,  ou  j 
infinue'    au   dedans  par  les  pores^l 
C'cil ,  (clon  lui ,  le  plus  innocent  8C  ', 
le  plus  efficace  de  tous  les  remèdes, 
quand  il  ert  avale,  £c  un  des  plus 
grands  poîfons  quand  il  cft  appli- 
que'.  Il  tâche  d'expliquer  les  acci- 
dcni 
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dcns  qui  arrivent  aux  Ouvriers  qui 

f  travaillent  dans  les  mincsdcraercu- 
lï,  &il  employé  fur  cela  des  nuibn- 
nemens  que  nous  ne  pouvons  gué- 
res  nous  difpeniêr  de  mpporrcr.'içur 
faire  voir  s'il  cil  bien  qu  tait  de  c&» 
matières, 

»»  Pour  décrier  l'uiàge  du  mer- 
»*  cure  crud,^«-i/,  8c  le  rendre 
>»  odieux,  l'on  a  eu  recours  aux  ac- 
"  cidens  qui  arrivent  à  ceux  qui 
w  travaillent  aux  raines  d'où  on  le 
»  tire.  M.  l^emery  croit  que  la  pa- 
t)  ralyfie  qui  furvient  quelquefois  à, 
M  ces  Ouvriers,  dl  caufce  par  les 
w  iôufres  qui  émanent  du  mercure, 
1)  lefquels  entrant  par  les  pores ,  fc 
»  figent  dons  les  nerfs,  à  caufe  de 
1»  leur  froideur  ,  Se  bouchent  le 
it  paflàge  des  efprits  animaux.  Si 
M  cette  raifon  a  lieu,  les  friûions 
»  Se  le  parfum  fontbicnàcraindie. 
w  Ne  pourroit-on  pas  croire  que 
1»  ces  Ouvriers  étant  (ans  ceflc  en- 
a»  yÎFonn^s  des  vapeurs  volatiles  du 
»»  mercure ,  &  ces  parties  fubtiles 
4nil.  V  5 
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=1  leur  entrafic  par  les  narines,  elîejJ 
Si  s'arréccnt  Ibus  le  crâne,  ne  pou-  1 
w  vant  paJlèi'  outre ,  ni  péne'trer  au  | 
»  travers  de  fes  pores ,  fit  qu'il  leur  . 
î»  arrive  alors  ce  qui  arrive  à  l'ea* 
»  d'un  pot  qui bouî,  laquelle  s'sp 
s»  réte  au  couvercle,  &C  rctombi 
»  pm'  goûtes.  Cette  vapeur  ayant 
M  à  la  fuite  forme  un  volume,  ces 
»  petits  globales  retombent  par 
»  leur  propre  poids  vers  la  Mze 
ï»  du  crâne,  font  une  compreflionît 
w  l'origine  des nerfe,  cequi produit 
*>  la  piiralyrie.  Le  même  accidenu 
V  fuiTicnt  aux  Dorairs  ,  par  la  mé- 
^»  me  raifon  ,  mais  plus  fouvent  ; 
M  car  ils  cmploycnt  le  mcrcui-e  fuF 
fl  le  feu ,  qui  le  fiiit  élever  facile^ 
»  ment ,  ainfi  ils  le  rcfpircnt  eit 
3»  fiibftancc.  Ceci ,  comme  on  le 
*•  peut  voir ,  n'clt  point  l'cftct  titf 
a,»  la  rnauvaiiê  qtialicé  du  mercure,- 
3t  mais  un  accident  produit  par  If 
»  Comprcflïon  d'un  corps  étranger: 
^  Nous  lûiflbns  aux  Médecins  ^ 
Joger  detaCempanùfonqucçcChiV 


\  qui  ell  un  des  plus  habiles 
i  Prot-eiïïon,  fait  ici  du  crâne 
avec  le  couvercle  d'un  pot,  d'où 
tombent  des  goûtes  d'eau.  Ce  n'eft 
là  qu'un  léger  e'chaniillon  de  U 
{cienccqucpollèdent  la  plupart  dci 
Chirurgiens  en  iàït  d'Anatomie. 

L'explication  que  celui-ci  donne 
encore  des  fymptômcs  que  produt- 
fèntles  friétions  mercurielles,  peut 
icrvir  à  iàire  juger  s'il  a  une  (yiffi- 
iànteconnoilîànccde  l'econouûc  ani- 
male. 

»  Le  mercure,  dtt'ïl  ,  que  l'on 
*>  fait  entrer  dans  le  corps  par  les 
»>  friétions ,  prend  une  paitic.  des 
>j  liqueurs  ii:e»rw-/".«î.  Ce  coup,  de 
î»  îttrogrâdation  qui  pouilé  de  U 
>»  circonférence  au  centre,  t'ubtiiifp 
»t  la  lymphe,  l'élevé  en  haur.^  lui 
i*  donne  un  mouvement  violei^f'SC 
«  rapide,  la' porte  vers  Uvêtefiç-k 
**  gorge,  le{quel!cs  s'enflent f«rce)t 
»  amas  de  lymphe  quù  lui  dîdardç 
I  de  prctque  tous  'ics  endroits  du 
jrps ,  laquelle  ne  pouvaDt*EHî 


^Si  Jcamal  des  SfttPdns, 
»'  contenue  dans  les  petits  volumes 
>i  des  vaiflèaux  parl'effortdelaten- 
»'  fion  qu'ils  ne  peuvent  foûtenir, 
•>  les  ongines-dcs  canaux  falivaii-es 
••  fontforcées,s'ouvrent,icdilatent, 
ï'  &  donnent  paflàge  à  cette  abon- 
"  dance  d*humcui-  lymphatique  ;  or 
»  comme  le  mercure  n'a  pas  circulé 
»  fuivant  lecours  naturcldclalym- 
1»  phe,  &  qu'il  n'a  fait  que  s'éle- 
«  veravecellc,  iln'apûparfcs  rou- 
ît lcmens,briiër  ni  détruire  la  poin- 
)>  te  des  acides  ,  qui  paflànt  par  la 
51  gorge  &  par  la  bouche  tels  qu'ils 
a»  ibnt,  y  eauiènt  des  ulcères  &  des 
1»  detabreracns  incommodes  Se  dou- 
»  loureux. 

Tellesfont  les  paroles  de  M.  Bel'-    i 
loftc ,  nous  n'en  dirons  pas  davan-t    ' 

-  Il  entreprend  cnfuitc  de  combat*    ' 
tre  l'opinion  de  ceux  qui  croycnt    , 
que  l'on  peut  prendre  par  la  bou-    i 
chc  quelques  livres  de  mercure  crud , 
■fens  agcun    nfquc,  mais  qu'il  cit 
dangcreuxden'cnprendrcquçquek. 
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..parce  qu'alors  il  peu(  , 
:  flibtinuT  pai'la  chaleurdu  corps, 
;  opinion  ,  dit  notre  Chirur-. 
,  eft  reçue  par  quantité  dépens  ^ 
cependant  elle  eft  très-fculîc. 
Pour  le  prouver, il  cite  le  témoigna- 
ge d'un  Médecin  de  iês  amis,  nomme 
M.  le  Duc, qui  ailbre  qu'à  Smirnc 
]a  plufpart  des  femmes  qui  veulent 
paroître  belles  &  fraîches  font  dans 
S'ufàge  d'avaler  pour  cela  de  tans 
en  Xjcms  deux  dragmes  de  mercure 
crud ,  fans  aucun  mélange.  l.c  mer- 
cure, continue  l'Auteur,  doit  cira 
pris  par  la  bouche  tel  que  la  Provi- 
dence le  donne,  ou  mêlé  avec  de 
legci^s  purgatifs.  Il  ajoute ,  que  tow 
tci  Us  extravagances  (  ce  font  ces 
termes  _)yw  ce  remcde  produit  d^m 
les  friâient  &  te  parfKm ,  ne  fnitexa- 
tées  ^ue  par  un  mouvement  funiatartl 
qu'il  caufe  aux  efprits  &  aux  ligueurs. 

M.  Bellofte  ajoute  à  ces  réflexions    • 
divers    raifonnemens ,    que    nous 
croyons  pouvoir  paflêr  ;  aprèsquoi 
i  aveu  qui  le  met  à  couvert 
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de  tottte  critique.  J'aurais  pu,  dit-*; 
il,  mc  contenter  dé  rapporter  les  cfi 
fcts  (àliitaires  que  le  mercure  crudi 
pi-oduits  entre  mes  mains,  (ans  m'ein-i 
bari-artcr  d'en  expliquer  la  mécani- 
que, à  laquelle )«  n'aurai  pent-étri 
fas  trop  biffi  rét'Jfi  ^  n  ayant  Aveunfrini 
cipe  de  Chymie.  ; 

Nous  avons  remarque  que  Mi 
BeDofte  rcgardoit  le  mercure  crutî 
comme  le  plus  fouverain  remeda 
contre  la  plufpaitdes  maladies, nou* 
avons  i-appoité  un  grand  nombredcj 
maux  aulquels  il  le  croit  propre  J, 
mais  nous  avertirons  qu'il  ajouta 
ici  à  ce  nombre  de  maladies ,  la  pcfte  '' 
h  petite-verole,  les  vapeurs  Ôcl'io^ 
rcricie.  Les  deux  premières,  à  ce 
qu'il  s'imagine  ,  fur  la  loi  de  queU' 
ques  Auteurs ,  font  produites  par 
des  vers  :  or  rien  ,  dit-il ,  n'cft  meil-/ 
leur  contre  les^  vers  que  le  mercuV 
re,  D'oijil  concludquepourfcgiie- 
]'ir  ou  fe  garantir  de  la  pefte  6c  de 
la  petite-verole ,  il  n'y  a  pas  de  mciP 
leur  parti  à  prendi-c,  que  d'avalé 


Unercurc  crud ,  ou  d'en  porta' 
ju  au  col,  11  confeiUe  la  mcme 
jçpour  les  vapeurs  &  l'ideritic. 
Somment  le  mercure  vient-il  à 
E  de  tuer  les  vers  pcftilentîels  ? 
llUr  quoi  nou-c  Auteur  nes'ex- 
ue  pas  bitn  ncrtcraciit  ;  mais 
r  la  manière  dont  les  œufe  (c 
■nt  avant  que  ces  animaux  en 
fcnt ,  on  ne  peut  douter  de  ce 
1  pcniè  là-dcfliis.  Voici ,  ftlon 
jdc  quelle  manière  h  chofe  le 
p.  Les  œufs  des  vers  font  ronds; 
particules  volatiles  du  mercure 
;  rondes  auflî,  ces  globules  ne 
peut  donc  vii  fe  joindre  ni  s*ac- 
Jïer  enlèmblc  ;  cependant  1rs 
UjIcs  du  mercure  dcti-uiltnt  ou 
Eent  ceux  des  vers.  Il  four  donc 
cela  vienne  du  choc  qui  fe  foit 
U  rencontre  de  ces  petits  coips 
tiques,  en  forte  que  ceux  du 
BiiEivantiiliis.de  Colidite.  de 


jourtial  des  SfdPdns, 
tionquc  donneM.BelIoftedelami^ 
nieie  donr  le  mercure  crud  catïc  8c 
brilc  les  œufs  des  vers  ;  mais  il  averth 
que  C  l'on  n'eft  pas  content  de  ca 
fortes  de  raifons,  on  n'a  qu'à  pro- 
mener lonciprit  dam  les  idées  de  l'ait- 
tipatie.  ' 

La  (âlivatîon  procurée  par  le  mep 
cure  cit  le  moyen  le  plus  ordinairt 
dont  on  fe  ferc  pour  la  gu^iifon  des 
maux  vcncricns.  M.  BdIofte,pouï 
décrier  cette  pratique,  fait  un  ex- 
polé  des  principaux  accidcns  qu'et 
le  caufc  aux  malades  ;  puis  il  dk 
que  c'efi  fTopbaner  U  louche  que  it 
l'aJfujatiT  à  une  faïiâion  Mjft  nhutaf/r 
te  que  la  fal'ivanon  ,  aujfi  bumilUtite 
tu  mi  mot  aajfi  màtgne  d'elle.  »  Il  mi 
«  ikmh\c,corrt'mue-t-il ,  qu'il  eftpluî 
=»  raifonnable  &  plus  naturel dclui 
"  fubitituer  un  émonciroire  que  II 
=<  natureadeftinépour/f f/Hjfi/c^il 
«  plus  abjeâ  des  emplois.  Les  întdi 
»  tins  &  l'anus  font  accoutumés  i 
S'  donner  pallàge  aux  îinmondicci 
V  du  corps,  la  l'aifon  nous  û^Qi' 


"  deprcndrecesroutes,quandnous 
>»  nuirons  les  maux  vénériens,  <«■«: 
■•t  notre  tr-ercttre. 

Ce  que  M.  Bcllbftc  appelle  id 
ion  mercure,  cft  un  mercure  crud 
qu*il  mêle  avec  des  purgatifs  ,  Se 
qu'il  donne  en  pilules.  Il  fait  de 
grands  éloges  de  ce  lïmcde  ,  £c 
pour  le  recommander  en  général , 
il  dit  que  fi  le  remcde  univcricl  cft 
poilîble,  c'cfl:  dans  le  meraire  crud 
qu'on  le  peut  trouver.  Il  ajoute 
que  le  mercure  crud  agit  également 
dans  tous  les  Pays,  que  les  Saifons , 
les  tempéramcns ,  les  âges,  les  (e- 
xes,  les  maladies  internes  ou  exter- 
nes, n'apportent  aucun  changement 
dans  les  effets  ftlutaires  qu'il  pro- 
duit; que  ce  fait  fevorife  l'opinion 
de  ceux  qui  croyent  qu'il  n'y  a 
qu'une  feule  caufe  de  toutes  les  ma- 
ladies ',  &  par  conféquent  qu'un  fèul 
remedc'peut  les  guérir. 

Au  regard  de  la  lèconde  Diflcr- 
tatiori ,  qui  eft  fur  la  chute  de  l'in- 
^in  dans  le  Icrotum,  M.  Bcllofte 
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y  fait  voir  par  de  très-bonnes  rai- 
ïbns,  fondées  fur  l'expcriencc,  que 
fi  dans  cette  maladie  l'on  veut  ti-*- 
vaillcr  avec  fuccès  à  la  rédiiâ:ioo 
de  l'intcftin ,  il  fiiut  au  lieu  des  cmol- 
liens,  que  tous  les  auties  Cliirur-- 
gicns  ont  coucunie  d'employer  pour 
cette  fin,  rL'Coiirir  au  contrdrc  aux 
ailiii^ens ,  c'cft-à-dire ,  à  des  rcmo- 
des  qui  redcrrent  le  icrotum ,  6c  ré» 
tablillènt  le  rcflbit  que  les  fibres  de' j 
cette  paiticont}xrdu.  11  veut  qu'oaj 
fuivc  la  même  tncchode  dans  le  tmiç 
tcment  du  farcoccîlc,  &  il  proui' 
parfaitement  bien  la  honte  de  cet 
pratique. 

Dans  l'article  des  injeâriotis,  m 
ne  Auteur  attaque  le  ftntimtnt  dc 
ceux  qui  prétendent  que  les  injeoi 
lions  font  utiles ,  8c  même  néceilkû 
*ïs  pour  les  playes  profondes ,  ]( 
abcès  caverneux,  les  finus,  les  ii£ 
tu  les  &  aunx-s  maux  fcmblables.  O 
<îii'on  le  propofè  en  faifànt  ces 
""Stions  cft,  dit-on,  de  corriger 

"uvaife  qualité  des  matières ,  c' 
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ip&hcr  que  le  pus ,  par  fon  (c* 
,■  n'altère  les  parties ,  c'eft  de 
difîer,  de  nétoyer.  Belles  & 
ides  paroles,  l'éirie  M.  SeSefie  -, 
ics  de  vieille  Ecole,  &  fpecieu-. 
maginarions;  le  pus,  dit-U ,  cft 
extrait  du  fang  &  des  liqueurs 
iTÏcicres.  Si  leiàiig  cft  biencon* 
>nné,  le  pus  fera  louable  &C  bal- 
quc, il  conduira  fëul  Icspiaycs, 
abcès  &  les  ulce'res  à  une  par- 

re'rifon.  Si  dans  ce  cas,  pour» 
,  l'on  injeite  quelque  liqueuf 
ce  (bit,  l'on  de'trempe  ce  bau- 
on  l'aftôiblit,onl'aIttrc,il  perd 
e  &  vemi  baUàmique ,  &  il  do- 
rt inutile  ou  peitiicieux.  M.  Bcl- 
:  joint  pluficurs  autres  inccmve- 
15  à  celui-là ,  il  remarque  qu^en 
leâant  les  orifices  des  petits 
lux  &  des  petits  vaiQêaux-.qui 
:  ouverts  dans  toute  IVtenduiJ 
a  cavité  que  l'on  injcâre ,  on  les 
oUit ,  on  les  relâche  ,  en  forte  , 
Is  pmlent  leur  fermeté ,  &  laif- 
couler  les  liqueurs  qu'ili  de» 
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vroietlt  retenir,  ce  qui  rend  les  fup 
paradons  plus  abondantes ,  Se  re- 
tarde la  guçrifbn.  Il  obfèrve  encora  ^ 
que  fi  ces  écoulemens  durent  quel-*  ' 
que  tems  ^  le  fàiig  fe  dépouille  de  &  ' 
partie  fluide^  le  malade  s'extenuë& 
tombe  dans  1  epuiièment  j  que  plus 
on  humeâe  ce  ique  Ton  veut  réii*  \ 
nir,  moins  il  s'incarne  j  qu'enfin  les  \ 
injeébîons  diflipent  les  efprits^  ôc 
entraînent  avec  elles  le  fèuî  &  uni* 
que  baume  qui  peut  reiinir  les  par-^ 
ties  ulcere'cs.  Un  autre  mal  encore 
plus  dangereux,  c'cft  que  Pinjec- 
tion ,  en  écartant  les  parois  des  ca- 
vitc's  où  on  la  pouflè ,  agrandit  la 
iblution  de  continuité.  Alors ,  fi  on 
Jaiflè  féjourner  la  liqueur  injcétce , 
comme  c'eft  lordinaire,  elle  s'infi* 
nue  dans  les  interftices  des  mufcles ,  J 
&  y  produit  des  lacs  &  des  finus  :  * 
de  plus ,  comme  on  ne  peut  l'in- 
je6ter  que  chaude ,  elle  raréfie  & 
fond  le  {àng ,  elle  caufe  des  picote-  ^ 
tnens,  des  irritations,&  de  la  douleur. 
L'air  fè  met  ici  de  la  prtie  j  car 
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LS  la  cavité  eft  grande,  ôc  plus 
ilemenr  il  s*y  introduit;  or  l'air 
ït  lëul  pour  ciufer  ici  de  la  coa- 
ilation  &  de  l'iiTitation. 
Quand  ces  injcétions  ont  féjour- 
■  un  certain  téms ,  on  fait  lïntir  la 
qucurinjeftécjSc  alors  l'air  fiic- 
tdc  ;  on  ne  fe  contente  pas  de  ce- 
,  on  prefibla  partie  pour  n'y  rien 
liflër ,  &  par  cette  compreffion ,  on 
macère  les  lîbi-cs ,  &  on  les  meur- 
&it;  ce  qui  donne  lieu  à  une  nou- 
velle iïippuration. 
■  Si  au  conti-aire  le  fang  fc  trouve 
iial  conditionna,  &  que  par  confô- 
ïuent  les  chairs  (oient  molles  d'el- 
fes-mêmes &  fans  foûticn ,  la  m^- 
iiodc  dont  il  s'agit ,  çaufera  encore 
Je  plus  grands  ravages.  En  efict , 
K)mme  le  montre  M.  Bellofte  ,  fi 
On  pouflè  alors  une  injeâion  dans 
«ne  playe  ou  dans  un  ulcère,  cette 
injeftion  trouvant  moins  de  réfif- 
%nce,  fera  des  dckfaremens ,  for- 
cera des  cavemeï,  &  enlevant  à  la 
partie  le  peu  d'Éfprits  qui  Itii  r^ 


yç»  JoHrnM  des  S^AV^ns , 
tcnt,  la  fera  tomber  dans  uncpou 
riturc  totale  :  M.  Belloftc  dû  ici  u 
mot  des  tentes,  qu'il  n'approui 
pas  plus  que  les  injections  ,  coinn 
"on  l'a  pu  voir  dans  un  Traité  qu' 
a  donné  fur  ce  fujet,  &  comme  o 
le  peut  voir  encore  par  divers  a 
droits  du  Livre  dont  nous  rendoi 
compte.  Il  bcnit  avec  raifon ,  l'hei 
feux  tcms  qui  l*a  détrompé  là-dc 
ilis  ;  ce  tcms  qui.  lui  a  ôre  les  tenu 
ta  les  fers,  &  oià  il  a  appris  à  rem 
dre  la  Chirurgie  douce,  Ôc  esempn 
des  cruautés  que  la  plupart  des  C(u 
Xuraiens  exercent  fur  leurs  malade* 
Le  chapitre  des  plaies  des  chien 
qui  le  les  gucrinênt  en  les  léchançi 
celui  des  playes  pénétrantes  de  ï 
.poitrine,  8c  celui  de  la  toituofi! 
^es  playes ,  conticiment  de  bonne 
■  a^fcrvations.  Nous  difons  la  mêmi 
■fiioQ:  des  articles  concernant  la  lâc| 
boutônnée&couperofce,  les  nial4 
^ies  des  yeux,  les  boutons  peftif 
.i:és,&  les  tumeurs  cnkiflées. 
■(jrouve  dïQS  celui  des  oaaUdisft: 


T 

h  «Milite  <fe  fibre  fflât  râ 

*  mi^1ti?it  A^  esitoii^  «diklis  ma* 

'  iMOr  <Mh|^  fcsl^pte,  iî 
^iCiiAi^ÉHUiljbarvVoir  Qb  d^     ma^ 

MkaiMiî^  i^^  qui 

ledfè.  !tm*èrdotUîa  d'appliquer  der-f 
lim  €hflque  oreille  du  malade,  un 
^tâÂ^ekitdc  pîenes  k  cautères , 
et  ^plëje^sielon  FinftrufHon  qu'il 
nie^ottiiÎL' Je  vis  avec  (urprifè,  que 

k  le  jôiK-  mêàie  kmakde  ittouvra  la 
cônik»ffl^acc,  &  qu'à  ine(ùre  que 
téRsÉnft^ëfépBToit^  &  que  k  iup-» 
pitf^^bA  augmentoit ,  la  maladie  di? 
nunuQkyé&finîlTutaflez  ^romp- 

*■  tdâtm  gdéri.  Je  témoignai  à  mon 
flhiilre  Maître  ma  furprifè ,  &  lui 


794     Jot*^"*^  ^'i  sçavans , 
dant  plus  de  neuf  ans ,  &  que  iV 
feic  pluCeurs  campagnes,  je  n'avoi 
jamais  vu  pratiquer  cette  opération  ;  1 
il    me  répondit  ,  que  je   n'avois  \ 
qu'à  l'employer  dans  toutes  les  ma*  I 
ladjes  de  la  tçte,  mais  fur  tout  danî  I 
celles  des  yeux,  des  dents,  &  des  ( 
oreilles.  Quoiqu'il  ne  m'expliquât  ' 
pas  par  quelle  méchaniqiiece  remè- 
de pouvoît  re'ufïïr,  je  ne  laifliii  pas 
de  mettre  dans  ma  mémoire  ce  qu'il 
me  dit.  J'éprouvai  avec  fuccès  fon 
ordonnance  en  plufieurs  occafipns , 
^  fur-tout  en  cellcrci.  Etant  alors 
Chirurgien-Major  de  l'Hôpital  de 
Bnançon,un  jeune  Soldat  vint  à 
cet  Hôpital,  ayant  en  apparence  le 
globe  de  l'œil  confuméiSc  fi  con- 
Ç.ime ,  qu'on  auroir  pu  mettre  fins 
peine  une  grolîe  noifcttc  dans  l'or- 
tite,  où  il  ne  paroillbit  au  fond 
qu'un  peu  de  chair  rouge.  Cet  ac- 
cident ctoit  furvenu  fans  qu'aucu- 
ne caufe  externe  y  eût  contribue'  ; 
ayant  examiné  le  malade,  je  char- 
geai un  Garçon  Chirurgien  de  J^' 
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làire^aux  deux  côtes  des  orcilk-s 
notre  opération.  Je  paflài  environ 
trois  {onaincs  (ans  fongcr  au  mala- 
de ;  mais  au  bouc  de  ce  tcms ,  je  àc- 
Bundai  au  Garçon  en  quel  état 
étoit  le  Soldat,  il  me  répondit,  li 
va  bten.  Cette  re'ponfe  m'obligea  de 
me  6iire  conduire  dans  la  Salle  ojj 
il  e'roit.  LiC  Gaiçon  qui  m'y  con- 
duifit  me  mena  à  un  Soldat  qui 
avoir  les  deux  yeux  bien  conditiau- 
nés.  Je  dis  alors ,  ce  n'eft  pas  ce  Sol- 
dat que  je  chei'che,  c'en  cil  un  qui 
avoir  un  œil  perdu.  Le  Soldat  me 
repondit  :  rVJÎ  mm.  Comme  j*cus 
peine  à  le  croire  ,je  viûtai  fcs  oreil- 
les, &  y  ayant  vu  les  playes  encore 
ouvertes,  je  reconnus  à  ma  grande 
iâtisfaétion  ,  que  c'étoit  le  même 
que  j'avois  vu  depuis  peu  dans  un  Cv 
pitoyable  état.  Il  retourna pcuaprcSi 
à  fon  Régiment,  &c  toutes  les  fois 
qu'il  paflbît  à  Briançon,  il  me  fiti- 
ibit  mille  careflcs,  èc  mille  remcrci- 
mens.  Si  quelqu'un  m'eût  conte' 
une  pareille  luftoire ,  j'aurois  cû 
Avril.  ^  l 


j^€     JoHfHdl  des  Stavans , 
peine  à  l;t  croire.  C'cft  pourtant  une 
vérité ,  &  une  vérité ,  dont  tout 
l'Hôpital  a  été  témoin. 

M.  Bellofte  examine  ici  pai-  quel 
moyen  ces  ouvertures  faites  vei-s  les' 
oreilles  peuvent  produire  un  efièc 
fi  falutaire.  ' 

Le  volume  finit  par  deux  Let^ 
très  de  l'Auteur  touchant  la  manii 
re  de  panier  les  bleflures ,  ftlon 
méthode  de  M.  Magati  ,  fâmei 
Médecin  d'Italie  ;  elles  font  rem- 
plies d'excellentes  obfervations  fitr 
ce  fujet.  M.  Bellofte  plein  des  inf- 
truétions  de  ce  fçavant  Médecin  , 
feit  voir  après  lui ,  &  d'une  maniè- 
re très-feniîble,  le  danger  qu'il  y  *j 
d'employer  des  tentes  dans  le  tn  '  ' 
lement  des  bleflures  ;  après  quoi 
s'exprime  en  ces  termes.  «  Envoyea*'' 
*  moi  toutes  ces  tentes  au  Diàle, 
>*  &  vous  verrez  qu'il  n'y  aura  ni 
»  fufpumion  ni  accident. 
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ÉCLAIRCISSEMENT 

Au  fujcc  de  Textrait  du  Trmcdft 
Smement,  in&ré  dans  le  dernier 
Jàuinal.    . 

IL  s'eft  glJCë  uuc  raàprUe  dans  le 
Journal  de  Mars  de  cette  année,  au 
fujet  du  Traité  des  St^renunt  de  M. 
TouineJy.  On  y  lit  page  344  »  que 
f  quoiqu'on puiilcci'Direiànsbieflcr 
»  Hfoi{comn)eravoucM.Tourne- 
ï»  ly  )  que  l'E^IHêa  établi  plulicure 
»  ^remens,  &  que  J.  C.  ne  les  a 
*»  itïfticues  ni  en  patticulier  ,  ni  en 
u  gcoeral,  cette  opinion  lui  paroît 
M  néanmoins  dépourviic  de  fblidi^ 
»*  té,  &  abfolument  fàullè. 
.  Nous  nous  croyons  obliges  de 
reconnoître  1".  que  l'Ëgii^  n*a  io^ 
ptué  aucun  Sacrement, quoique &- 
Ion  Popinion  de  plu&rurs  Scolaf^' 
tiques  i  J.  C.  lui  ait  donné  le  droit 
de  fixer  &dedAermina<;n particu- 
lier la  matiac  &  la  forme  de  quel- 
ques £iacrcmçii3  :.  ce  qui  a  pu  ^dom- 


À 


qm 

oies  j^ 
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j^S  Jouriul  des  SçuVuns; 
ner  lieu  à  certains  Scolaftiquesd'en- 
ièigner  que  l'Eglilè  avoit  înfticué 
quelques  Saciemens  ,  fans  faire  ré- 
flexion qu'il  n'y  a  que  J.  C.  qui 
puiflé  attacher  à  certains  Symboles 
le  pouvoir  de  conftier  la  Grâce. 

a".  M.  Tournelyn'apoint  cnlci 
gnë  qu'on  puifle  dire  ,  fans  bief 
iafoy,  que  l'Eglilêaétabli  plufiet 
Sacreraens  ,  &  que  J.  C.  ne  les 
inftitués  ni  en  particulier, ni  enge*' 
neral,  H  enfèigne  lêulement   qu'il 
n'eft  point  de  foy  que  J.  C.  ait  inf- 
titué  tous  les  Sacremens  mmédiate- 
ment.  Mais  il  aÛure  en  même  tems 
que  tous  les  Catholiques  foûtien- 
nent  (  comme  nous  n'avons  pas  ma»" 
que  de  le  remarquer  au  même  en-^ 
droit  )  que  J.  C.  a  au  moins  infH<: 
tué  en  général  tous  les  Sacremens: 
M.  .Tournely  penfè  comme  eux  , 
&  ftiit  en  cela  la  dccifîon  du  Con- 
cile de  Trente.  Sef.  y.  Can.  i .  qu' 
rapporte  p.  i6i.  Au  rcfte  toute  , 
méprîTe  ne  vient  que  d'avoir  omi 
le  mot  mmtdiaiemm ,  doac  le 
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>iE  dans  refprit  de   l'Auteur  de 
xtraitqui-  a  oublié  de  l'exprimer. 

OVVELLES  LITTERAIRES. 


DE   FLORENCE. 

E  Père  Alexandre  Politi  de  U 
j  Congre'gatioQ  des  Clercs  re- 
llicrs  dits  des  Pauvifs  de  la 
ère  de  Dieu ,  &  iUrnommez  des 
rôles  pieufcs  smoie  pie  ,  a  traduit 

latin  les  Commentaires  d'Eiif- 
he  fur  Homcre,  &  les  fait  im- 
imer  ici  en  cinq  volumes  iti-felio  , 
deux  coîomnes,  le  Grec  à  côtrf 

la  Traduârion,  Le  bas  des  pages 
:  chaîné  de  notesdeftinéesàéclair- 
■ ,  à  confirmer ,  on  à  rectifier  le 
tte  p»  divers  exemples  5c  autorités, 
ez  des  Ecrivains  làcrés  &  profe- 
s.  L'eftime  générale  dans  laquel- 
ont  prefque  toujours  été  les  ou- 
ages  d'Homère,  fàir  juger  que  fi 
;  célèbres  &  amples  Commentai- 
i  d'Euftathe  fur  ce  Poëce ,  n'ont 


Jeurttaitfts  Sçtvimf, 
encore  été  traduits,  depuis  laic- 


fliuice  de  Lcttrts,  il  faut  qu'il  y 
en  ait  quelques  i-aifoDsparticulia'csi 
&  entre  a's  raiibns  ,  on  compte 
principaleincut  l'inutilité,  dont  une 
lèmblable  trada6hon  paroît  être 
pour  ceux  qui  fçavcnt  le  Grec  mê- 
me médiocrement,  &  plus  encore 
pour  ceux  qui  nVn  fçavenC  pas  af- 
îez  pourlirectsComnientatresdanR 
l'original ,  &  les  confiontQr  iansccHé 
avec  le  Texte  d'Homcre  :  oa  all&> 
gueencore  la  difficulté,  pour  ne  pas 
dire  l'impoflibiUte',  de  traduirecci> 
tains  «droits  de  ,ccs  Commentai- 
res, qui  confiftat  uniquement ibufl 
des  comparaiTons  de  tenne$5cd.'ex- 
f  refilons  (y  Qonimiques ,  dont  le  fens 
&  l'énergie  peuvçnc  d'autaiotmota» 
palier  dans  une  autre  .buigue ,  qt» 
fouvent  il  ell  rare  d'y  trouver  de 
firaplfs  equivalens.  C'efl  *  quoi 
les  notes  d*i  P.  Politi,  S.:  celles  de 
M.  Salvinifupplecrontlims  doute.  ■ 
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I  Biblia  âri  incîlâ,  vet  Phyfica  fa* 
•a:  c'crft  le  titre  du  profpeoiiis  d'un 
rand  ouvrage  que  M.  Scbeuch- 
fcr,  célèbre  Dcx^eur  en  Médecine 
^  cette  Ville ,  annonce  au  Public. 
■  Il  s'e'tonne  que  de  tous  ceux  qui 
ont  travaille  fur  l'Ecriture  fainte, 
perfonne  ne  fe  foit  avife  d'y  ajoû- 
ler  des  figures  &  eftampes ,  qui  re- 
Jireièncafiènt  tout  ce  qui  fe  trouve 
dans  la  Bibk,  foit  furies  cbofcs na- 
turelles ,  foit  fur  celles  qui  concer- 
^nt  les  Mathématiques.  C'eft  i 
quoi  l'Auteur  s'ell  appliqué  pen^ 
itent  pluficurs  années ,  &  U  Fhyjîqui 
4t}9b  qu'il  a  publiée  en  Latin,  n'é- 
toit  qu'un  eflày  de  cette  vailecntre- 
ipi-ife. 

.  M.  Schenchzer  nous  aflnre  qu'il 
Be  l'a  fbmée  qu'en  vue  de  la  gloire 
ùleDieu ,  pour  combattre  les  Athées  , 
Iwur  concilier  la  nature  avec  l'E- 
.èriture  fainte ,  &  répandre  de  nou-» 
ycUes  lumières  iur- pkifieurs  eiW 


Journd  des  sçitAtts, 
droits  du  texte  làcré,  qui  (êlonluj. 
font  mal  entendus  du  vulgaire  îgi 
noi-ant ,  ou  mal  expliques  par  les 
Commentateurs  qu'il  prétend  pour 
la  plûpait  n'avoir  nulle  teinture  ni 
,  fie  la  Phifique,  ni  des  Mathcm^ti-  | 
L  qucs.  11  proteftecependantquetou-  | 
1;^  pcrfonne  poun^a    lire    ion  ou- 
kïrage  Jàns  fcrupule,  parce  qu'il  ne 
a'y  arrêtera  pas  aux  differentts  dit 
utes  qui  paitagcnt  les  Théologiens 
iCS  difièrcntes  f"e6tes  chrétiennes. 
L^'  Pour  donner  une  idée  des  cftam- 

fES  qui  doivent  accompagner  Icsré- 
exions  de  l'Auteur  fur  la  Bible  ; 
^jCBiena  joint  qudqucs-uncsau  proi- 
pcélus  ,  &  on  y  voit  que  par  rap- 
port à  l'homme  Se  aux  animaux  , 
M-  Scheucbzer  s'eft  attache  à  y  re- 
prefenter  en  forme  de  vignettes  5c  { 
bordures  d'un  goût  tout  nouveau  , 
au  tour  de  l'eftampc,  où  le  princi- 
pal fujet  qu'il  traite,  cft  grave,  tout 
ce  qui  regarde  la  formation  &  l'ac- 
croiflèment,jurqu'àlanaiflâncc,avec 
des  chi&es  idatifsà  Tes  cxplicatipij^ 
11" 
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^  ftront  imprimées  i  côté.  II  fui- 
■frt  iàns  doute  la  même  idée  à  l'é- 
gard des  plantes ,  8c  des  autres  cho- 
fes  qui  lui  paroîtront  mériter  d'en- 
trcf-  dans  Ton  projet. 

Au  relie  M.Scheiichzcr  pcrfuadi 
de  l'utilité  générale  de  (on  ouvrage, 
ne  s'eit  pas  contenté  de  le  compo- 
fer  en  Allemand  pour  les  (çavans  de 
fon  pays  i  il  y  a  joint  une  traduc- 
tion latine  qui  lé  dilhibuera  lëpa- 
rément  pour  l'ufàee  5c  la  commo- 
dité des  Eti"angers. 

Tout  l'ouvrage  confiftant  en  400 
planches  gravées ,  fcra  de  huit  volu- 
ihes  in-ft)lto\  chacun  de 5*0 planches, 
iàns'  compter  le  texte  des  explica- 
tions qui  fera  imprimé  fur  de  beau 
papier, 

La  foufcription  pour  leprefnier/ 
qui  doit  étrel  afhevé  d'imprimer  à 
là  fin  du  riioîs  de  Septembre  pro- 
chain ,  fera  de  deux  florins  i  ,8c 
d'autant ,  quand  on  le  délivrera.  U' 
e*i  fera  de-même  des  fuivans  ;  l'Au- 
teur (aie  efpCrer-que  les  huit  volu-' 
Anil.  Y  3 
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So^î      Journal-  des  Sç4V^s , 
mes,  fçropt  ioiprim^s  en  1751., 
ils  reviendront:  en  tout  à  40  florii^|iï 
pour-  Içs  Soufcripïeui-s , ôcà  70  ppur. 
cçujt  qui  iï!anront  pas  rpufcriu 

On  recevi"a  les  Ibificrif  tipn^  ch^sj 
les,  t-ibraires  de  49,  Vijlçs  d'Aile-, 
Hiague  ëi.  de  SjjilJè ,  Cins  compter, 
Ànifterdam ,  donl;  M,  Schquçhzerjjj- 
eu  foin  de  mettre  Içs  00ms  ^  la  f 
d&îon.profpe^ue. 

PE  GENEVE: 

Marc  Michel  Boufquet  £ç  Qo^^_ 
pagqie  ,  Libraires  dç  cette  Ville , 
ont  acheté  depuig  peu  la  mpiciç  de. 
Ijéditioin  d'un  graiid  ouvi^age  qqii 
eâ  aâuellemem  fous  preflèa  Ip-or, 
xcmbourg  chez  André,  ChevaUiM-ji 
En  voici  le  titre  &  le  plan  :  B«//rf- 
ritim  Magnum  Rmintan,,  âd.  Pdpam' 
nfquc  Bevedidtm  xni  hodif  rt^f^?-, 
itm  commuatum.  Cet  Ouvrage  Cçr3^^ 
divifé  en  neuf  volumes  in-fol.  Les,, 
fis  pi-emiers  tomes  comprendrons, 
toutes  les  Bulles  des  Papes,  dçpuif^ 
Saim  Pierrc  jufqu'à  GkniËotjX>  luÇi  1 
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ÉJAiéèie  tome  contiendra  celles  de» 
Pkpes    Innocent    XI,  Alexandre 
Vin  &  Innocent  XH.  Le  huiti^ 
tite  tortœ  contiendi-a  celles  des  Pv- 
)KS  Clément  X  l ,  Innocent  XIII 
8c  Benoît  XlII.  I^  neuvième  Sc 
dernier  tome  fera  compoie  des  Bul» 
ics  de  tous  les  Papes  qui  ont  été   * 
oraifès  dans  toutes  les  éditions  qui  crt    1 
ométéfàitesjufqu'àprefent.Commc  , 
ces  trois  demiersvolumes  ne  font  que   j 
dés  additions,  on  en  tirera  un  petit    | 
fitmibre  d'exemplaires  fe'parer,  en    ^ 
fàrêur  de  ceux  qui  ont  les  précrf-*   f 
dentés  éditions.  Pour  cette  nouvelle   1 
édition  on  fe  iêit  de  la  copie  impri-    'j 
inée  à  Rome  en  6  vol.  in-fol.  qu'on  ■  J 
a  préfèiée  à  celle  de  Lyon ,  parce    1 
qu'il  manque   à  celle-ci    diverfes    1 
Bulles  que  les  Libraires  ont  c'cc  obli-    ,1 
gez  de  retrancher.  Tout  l'Ouvrage 
(èra  imprime  en  beaux  caractères 
neuft  &  fur  de  beau  papier ,  &  on 
eatii-era  même  quelques  exemplair- 
içea  en  grand  papier.  En  gênerai  les 
^A^aires  fe  flattent  de  donner  une 


8o(S  Jeurndl  dts  SçdVAnf] 
édition  de  ce  livre  dont  le  Publitf 
aura  lieu  d'être  content.  t£s  huit 
premiei-s  volumes  en  paroîtront  à 
Pâques  prochain  1717.  JLesrecherr 
chcs  infinies  qu'il  a  fellu  làirc  pour 
ramallcr  tout  ce  qui  doit  compofer 
le  dernier ,  ont  mis  les  Libraire? 
dans  l'impolîîbilit^  de  le  livrer  O} 
jnême-tcms  que  les  autres. 
DE  HOLLANDE. 

C'cfl  à  Araftcrdam  chez  les  fre^ 
res  Veftein ,  &  non  à  la  Haye  com- 
me nous  l'avions  marqué  dans  un 
de  nos  prccedens  Journaux ,  qu'on 
imprime  la  nouvelle  édition  de  Ihum  | 
cydtde. 

Les  mêmes  Libraires  &  Sniû 
qu'ils  fe  font  depuis  peu  aflbci^ 
débitent  aduelîement,  s.Attrelùrr^î 
fertït  opéra  ,  cum  notis  rariaritm  i 
^roekhufii ,  («-4". 

Beman  de  Rotra-dam  débite  M^ 
moires  de  M.  Jean  Ker  de  Kerflatld ,  * 
contenant  des  réflexions  &  des  par- 
ticularitez  intercflàntes  fur  la  puif- 
fance  des  François  dans  l'ifle  d'Hif- 
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psriioîa,&  lùr  leur  ^rabliflcmcni 
àitHS  Ife  MifTilTipi,  rtir  la  dccadencc 
éés  manufadrurcs  de  laine  en  Am 
glefefrê,  lîlr  les  dépendances  (èivi- 
îes  «i  Eœflè,  &  lur  la  dilgrace  dii 
DUc  de  Rjpérda  Premiei-  Minilbï 
d*Éfpagne.  Seconde  partie ,  publiée 
fllivarïi:  fes  ordres  exprès ,  2c  tra- 
duite de  l'Angtpis,  w-S". 

J^  Poolfum  d'Utrecht  a  imprimé 
ffâdrUnui  VJ ,  Jîvc  ai  ateifâ  hifisrica  de 
Bddridno  Sexto  Trdjeitino^rÂpi^ommè. 
Ct)IUgn ^edid'il  &  notas  adjecit Gaffutiit 
Biirmatinus ,  in-^°. 

Le  Nouveau  Jyfiêmr  du  MicrBCo/mè 
9:  débite  avec  fuccès.  Alberts  Lu 
braire  à  là  Haye  a  cru  qu'une  trai 
duâion  de  cet  ouvrage  en  Hollan-' 
dois  ne  pourroic  être  que  bien  re- 
çue. Il  y  fait  aétuellemcnt  travailler 
par  un  des  plus  habiles  Médecins 
At  cette  Ville. 

DE    PARIS. 

Ix  R.  Poï    Dom  Bernard  de 

Mofttfàucon    de  la    Congrégation 

^^bSttmiMmir, publia  il  y  aenviron 


So8  JourtiAl  des  SfdpMi 
deux  ans  un  programme  de/es  Mi 
tiurnents  de  la  Mcnanhie  Françoife  Jl 
qd'i]  fe  rrouve  aujourdui  en  état  de 
donner  au  Public.  Comme  nous  ren- 
dîmes compte  alors  de  ceProgram;; 
me; nous  nous  contenterons  de  dir^ 
qu'il  divilê  ces  monumens  en  cinq 
claflês  ,  &  c'eft  la  première  de  c^ 
cinq  claflès  qu'il  propofe  aujou(j 
dui  en  foufcription.  Elle  fera  qu* 
ire  volumes  in-folio  ,  qui  contieni 
dront  plus  de  quatre  cent  planche^ 
Le  prix  des  fbuicrîptions  terz  poim 
le  petit  papier  de  quarante  livres  çq 
Ibulchvant,  &C  de  quarante  autres 
livres  en  retirant  l'exemplaire  pou^ 
lequel  on  aura  foufcrit,  Se  pour  U 
grand  papier  ,  de  foixante  livreq 
pour  le  premier  payement,  &  d4 
ibixanteautrcs  livres  pourlefecondi 
On  ne  recevra  des  Ibulcriptions  que 
jufqu'au  premier  Oâobre  de  cette 
année  1727;  &  û  alors  le  nombre 
de  mille  (Ôufcriptions,  tant  pour  " 
grand  que  le  petit  papier  ne  le  troi 
yc  pas  rempli ,  les  iibraires  aflbçj 
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pour  Pimprcflion  de  cet  ouvrage 
s'engagent  folidaircment  à  rendre 
dans  le  courant  du  mois  d'OiStobre 
1727  l'argent  qu'ils  en  auront  re- 
çu. Etienne  Ganeau ,  Guillaume 
Cavclier,  Pien'e-François  GJflàrd^ 
Libraires  rue  Saint  Jacques,  Nico- 
las Goflëlin  Libraire  au  Palais ,  8c. 
Dom  Bernard  de  Montfàucon  en 
l'Abbaye  de  Saint  Germain  dç^  ' 
Prez  ,  diftribuent  dcs-à-prcfcnt  le- 
projet  de  foufcription,  &  foumili 
ièot  des  quittances  à  ceux  qui  vcu-* 
lent  foufcrire. 

M"^  JeandelaGrive  PKétre  pro- 
pqlc  auffi  par  Ibuiciiption ,  le  Now- 
veau  plan  de  Paris  &  dt  fti  Faux- 
hurgs ,  levé  geomcu-iqucircnt.  Cct^ 
.  ouvrage  lèracompofé  de  fixfciiilles 
I  gravées ,  qui  réiinies  cnfcrablc  feront 
une  carte  de,  fix  pieds  de  longueur 
iur  cinq  de  hauteur,  y  compris  les 
marges.  Cette  carte  qui  crt  depuis 
plufieurs  mois  entrç  les  mains  du 
Graveur ,  paroîtra  dans  le  Public , 
en  lyzZ.  L^  foi^iption,  lei-a  de^^ 
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8if3  Jourfial  des  Hfavâhi 
dix  livres,  dont  on  payera  Cinq 
vres  en  foulcrivant,  fie  les  cinq  autfdl 
livres  en  retirant  la  carte.  Ceux  qui 
n'aunant  poiilt  fbufcrit ,  payeront 
feizd  livres  pour  chaque  exemplaire 
fens  diminution ,  fic  il  ne  fera  per- 
mis de  leftirequejuiqu'au  31  Août 
prochain.  On  diftribue  les  projets 
de  cette  foufcription  chez  Borde 
Graveur ,  au  bas  de  la  rué'  des  Sept 
Voyes ,  devant  le  Puits  Certain  au 
Roy  Henry.  Il  eft  auffi  chargé  dê^ 
ïCcofinoi fiances  de  foufcription  im- 
primées fie  fignées  de  l'Auteur. 

Nicolas  le  Clerc  Libraire  rue  de 
la  Vieille  Bouderie,  entre  la  rue  de 
la  Harpe  Se  le  Pont  Saint  MicM  , 
à  Saint  Lambert,  vient  de  mettre'' 
en  vente  rimitami  de  Jefus-chrifi' 
mife  en  cantiqiits  fpiritueh  fur  les  plus 
beaux  airs  des  meiUeurs  Auteurs ,  tant 
émceni  ijue  moder  es ,  nete^  pout  I4 
fuctlité  du  chant,  To'Jîes  ChrétiemiéP 
q)à  n'ont  point  encore  paru  ;  par  J  ' 
l'Ahbé  Pellegrin  ^  vol.  in-S".  Oh  troi 
vetihezle  même  l^ri^,  /Hi 
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^  fAtuun  &  du  ISoitvcAu  Tellement , 
auin  mile  en  cuitiques,/»  fftAumts 
et  ■P'tf'^,  les  CMf.quei  fur  lis  pTinâ- 
f4fux  p'mts  de  religion ,  &  les  lUtKlt 
fUHve4Ux  in-8°.  Le  tout  du  mccpc 
Auteur,  avec  les  airs  notez. 

On  a  enfin  achevé  à  l'Iœpjv 
meriç  Royale  l'édicion  des  Oefr 
vus  4e  Sa-'Vt  Cyprieti ,  pai'  feu  Mon^ 
£eur  Baluzc.  Les  Sçavans  qui  l'a^ 
tendoicnr  depuis  long-tems  ,  fcijt 
amplement  dédommagez,  par  les 
foins  qu'on  a  pris  de  l'cxecucei;  m^ 
gniiîquançnt.  Ce  font  les.  Pères  Be- 
nediâins  qui ,  après  la  mort  àç 
l'Auteur,  fo  font  chargez  d^  péni- 
ble ti-avail  de  la  réfvifîon. 

Le  Traite'  de  la  Trinité  de  Mon- 
fieur  Tourncly  paroit  depuis  quel7 
ques  mois  ;  celui  de  [^liican  atkn,  va 
Être  publié  inçeflàmment  ;  le  Batême 
&  les  autres  Sâcrenws  font  fou^ 
preflc.  L'Auteur  donne  avis  qu'îj 
travaille  à  un  abrcce'  de  Ta  Théolo- 
gie, qu'il  dotmera  bien-tôr  auPublic, 

Gabriel  Martin  Se  les  deux  Cue- 


%  1 1  Journal  dès  SfavAHs  \ 
rin  frères  impriment  la  fraduélioïl 
Françoifc  àcsVnyages  de  Gulliver^  eh 
deux  voldrftes  in-12.  Cet  Ouvrage 
écrit  en  Anglois  a  paru  "k  Londres 
fur  la  fin  de  1 716 ,  &  y  a  eu  un 

frand  fucccs.  L'Auteur  eït  le  celé» 
re  M'  5I1?(/t,  Doyen  de  l'Eglifê  de 
Sain:  Patiice  de  Dublin  en  Irlande 
qui  a  d(ïja  donne'  pluficurs  autrts 
Ouvrages  au  Public,  &  entr'autr^ 
le  femcux  Conte  du  Totinrau.  La  trai 
'duétion  dont  il  s'agit  paroîtra  vert 
Pâques.  On  en  trouvera  âufli  dei 
exemplaires  cheî  Chaubert ,  Qua^ 
des  Auguilins  à  la  Renommée. 

La  Tragédie  de  Tibère  (è  débite 
chez  Flahaut.   L'Auteur  protefte 
dans  la  Pre'face  qu'il  n'avoit  ni  ]ù 
hientenduIirelaTragcdied' ^^ri/)p«    . 
quand  il  a  feit  la  fienne.  '  J 

Le  même  Flahaut  vient  de  puA  M 
blier  les  tomes  II  &  lll  du  Norufrfi* 
voyage  a-tour  du  nicnde ,  par  M',  ti 
i^etitil.  Nous  avons  déjà  parlé  du 
premier  volume;  nous  donneronj 
lOÇeffitrament  l'extrait  de  ceux-ci.   ~ 
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rJ^  ex^plaircs  du  Trdité  di  /* 
U^f  ufàssTjellt  ^  que  nous  avofis 
inoncé  au  mois  de  Janvier  der. 
fer  ihnt  ^nivez  ,  fit  le  trouve  i 
feris  chez  Chaubert  ,  Quay  des 
lUgliO^ns  a  I4  BLcnonyiitîC. 
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A    PARIS, 

Chez  Chaubert,  à  l'entrée  du 
Quay  des  Auguftins  ,  du  côté  du 
Pont  S .  Michel ,  à  la  Renommée  &  i 
la  Prudence. 


M.  DCC.  XXV IV. 
t^c  J'jiiyiLiGt,  OU  Rû' 
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PISSERTATIoaS  THEOLOGIQVIS 
&  dognatiqaes ,  I.  Sur  tes  Exorcif- 
mes  &  Us  aunes  c'rêmotàes  du  Ba- 
tême.  1 1.  Sur  PEucariftie.  III.  Sur 
l'uftire.  A  Paris,  chez  Etienne, 
rue  Saint  Jaque  à  la  Vertu  ,  Ba»* 
buty  8c  la  Botciere.  1717.  in-11. 
pp.  SfX. 

i",  y  A  matieiï  des  Exomftues  & 

J_jdcs  autres  cérémonies  du  Ba- 

téme  n'a  voit  point  encore  été  trai- 

j^port  à  la  qucllion ,  s'il  eft 

■    Z3  "j 
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8iè      Jeumal  des  S^avaml 
fern.is  de  fnpplèer  lei  Exonifmes  i  i'ê* 
gard  de  ceux  qui  ont  déjà  été  batifét 
dans  le  cas  de  necejfité  &  fans  cérémo- 
nie. C'eft  lin  morceau  neuf  &  cu- 
rieux. On  Ile  demande  pas ,  fi  on 
peut  omettre  alors  les  Exorcilînes  ,'    1 
puifqiie  plufieurs  nouveaux  Rituels    J 
Jcs  omettent  en  effet  dans  ces  cir-  J 
confiances.  On  va  plus  loin.  Se  on    i 
demande  fi  on  ne  les  doit  pas  ablb- 
lument   fuppnmer ,  comme  inju- 
rieux au  S,  EJprit  déjà  reçu  par  le 
Batcmej  car,  dit  S.  Optât,  Q^y-d~ 
t'ïl  de  plus  injujie  &  de  plus  témérAtre, 
que  d'éxomfer  le  S.  Efprit  ?  L'Auteur 
fait  voir  que  le  S.  Efprit  ti'eft  point 
blcfië  par  la  toiiduite  de  l'Eglife , 
qui  ordonne  à  lès  Minîftres  d'em- 
ployer les  cxorcifmes  fur  des  perfon- 
nés  dcja  bacifées.  II  rend  raifon  de 
cette  conduite  Ôc  la  juftifie  ;  il  ré- 
pond aux  objeftions  ,  il  rechcrclie 
quels  peuvent    être  les  eftcts  des 
exorcifmcs  après  le  Batémc  ;  il  cxa-  | 
mine  enfin  l'origine  de  cette  coulU»J 
me  de  l'Eglife. 


^^K  La  Diflêrtanon  fuivantc  com-< 
wrt*opinion  ^u  (liivic  6C  même 
peu  connue  de  quelques  Théolo-- 
gicns  modernes,  qui  voulant  expli- 
quer tous  les  myltcres ,  6c  en  com- 
prendre le  quo  tnotia,  ont  inventé  un 
iyftéme  philofbphiquepouraccom- 
liioder  le  myftere  de  l'Ëucariftic 
avec  les  lumières  naturelles.  Selon 
eus,  1°.  Le  pain  qui  ert  oftêrt  Itir 
l'Autel  eft  changé  en  une  chair  qui 
rt'cft  pas  celle  que  Jefus-Chrift  a 
dans  le  ciel.  z°.  Il  y  a  autant  de 
corps  de  Jefus^Chrift  réellement 
dilHngue's  en  nombre  qu'il  y  a 
d'horticsconfaa'ees.5''.Jeius-Cllrift 
ne  s*eft  pas  feulement  imi  à  la  chair 
qui  a  été  formée  dans  le  fein  de  la 
Vierge. qui  aétéattath'ïe  à  la  croix, 
eft  reflufcitéc,  eft  montée  dans  le 
ciel  :  mais  il  Si'unit  chaque  jour  A 
une  infinité  de  chairs,  dont  le  fond 
jl'a  jamais  été  dans  le  ft-in  de  la 
Vierge, &  dont  aucune  n'a  été  mile 
à  la  croix  ni  dans  le  tombeau."  Ja- 
"  mais  ,  dit  l'Autciu-,  les  oreilles 
/  5  iiij 


»  chrétiennes  non:   rien  entcftdu 
i>  de  pareil.  Aucun  Bere,  ni  aucun 
11  Auteur  Ecckfiaftique  n'a  enfeî- 
-ii  gne  une  telle  doftrine.  Tous  en 
il  enlëignent  une  contraire.  Tous 
a>  reconnoiflcnt  &    adorent    dans 
M  l'Eucariftie  la  même  &  unique 
>i  chair  dont  le  Fils  de  Dieu  s'eii,  ^ 
>'  revêtu  dans  (on  Incai'nation,  &{«■ 
n  qu'il  a  livrée  ponr  nous  à  la  mon^ij 
SI  &c.  M  C'cft  ce  que  l'Auteur  fàié[] 
voir  fort  au  long  dans  cet  écrit.  î^ 
commence  par  rapporter  le  icnii^ 
meut  des  Pères ,  &  des  Auteurs  Ec-   ■ 
cldîaftiqueSjpouren  compofer  une 
chaîne  de  tradition ,  dont  l'autorité 
ïuperieurc  à  la  raifbn  humaine  doit 
fbumettrc  tous  les  Catholiques.  Il 
expolè  enfuite  l'Ecriturc  par  rap- 
pon  à  cet  article,  &  y  découvre  des 
verittz  que  tous  les  Théologiens , 
félon  lui,  n'ont  pas  également  ap- 
profondies. Il  entreprend  enfuite  de 
Élire  voir  que  la  nouveauté  dange- 
reulè  de  l'explication  du  myftere  de 
l'Eucariftie   ne   levé  pas  les  plia^i 
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grandes  difficultés.  Il  y  ajbttte  enfin 
des  réflexions  crès-judicieufês  lur 
rimpuilîànce  où  nons  (bmmcs  d'cx-^ 
pliqucr  ks  myfteirs  ,  dont  Dieu 
réfervé  ks  lêcrets.  Il  finit  par 
"  icnd'une  propoIltion,qiii  krt 
dément  à  un  fyftêinc  où  l*on 
id  que  l'ame  de  Jerus-Chrift 
eft  unie  iratnéJiatcTnent  au  pain , 
fôns  que  k  fubllance  du  pain  {bit 
changc'e.  Voici  la  propofition  :  ToU^ 
te  la  fnliflu'ce  du  pain  étant  changé^ 
mk  corps  deJefus-CheiJl ,  fon  corps  n'oc-' 
titfe  exalttment  que  ta  pUce  que  le  pain 
êccupoit.  Sous  U  i  lus  f élire  pArceUe  d» 
l'honte  il  n'a  que  la  grandeur  de  cette 
parcelle;  &  fous  celles  qui  font  à  peine 
fenfbles,  il  eft  réduit  au  même  volume  , 
viâts  Avec  tom  fes  organes. 

Notre  Auteur  foutient  qu'il  eft 
faux  que  le  corps  de  Jcfus-Chrift 
n'occupe  que  l'étendue  que  le  pain 
occupoit,  &  qu'il  (bit  réduit  pre'ci- 
f^ment  à  la  même  mefure.  Selon  lui 
la  chair  de  Jefus-Chrift  dans  l'Eu- 
cariftic  coniérvc  fon    ecat ,  fa  mt- 


8*4  journal  des  SçdPMt  ; 
fure  tiatarelle  Sc  fes  proportions, 
l'étendue  qu'avoit  le  païn ,  bora 
celle  du  corps  de  J.  C.  (  ajoiï 
l'Auteur  )  ce  corps  devient  donc  c 
culaire ,  triangulaire ,  irregulier ,  S 
Ce  coi^ps  ne  ièra  plus  o^^anile, 
moins  d'une  organilàtion  humain 

L'Auteur  combat  enfuite  le  fw 
tême  où  la  propofirion  conduit  éw^ 
demmentjëc  où  l'on  prétend  <__ 
le  pain  demeure  rëi:lkmcnt  &  i 
fubllancc  dans  ]'Encariftie,Sc  qd 
ne  devient  le  corps  de  N.  S. 
pnrce  que  fon  Ame  êc  fa  Divin: 
s'y  unifient.  On  ne  rcconnoîc  da| 
ce  corps  ni  organes  liiiinains , 
gure  humaine ,  &  on  ne  laiflè  j 
de  l'appellcr  corps  humain ,  parce 
que  l'ame  de  Jefus-Chi'ift  lui  cft 
unie  :  fyftême  hardi,  qui  n  autrefois  ' 
été  enlèigné  dans  l'tfnivei-fitc   dc 
Caën  par  M,  Cally  (  dont  le  cours 
de  PhiloJbphie  cft  imprimé  )  &  qui 
fut  cenfuré  dès  qu'il  parut.  Notre 
Auteur  fait  voir  que  catc  fiction 
eft  impie ,  infenféc ,  conti^airc  à  touB( 


c; 


U  tradition,  £c  que  les  Luthcriens 
aême  en  auroient  horreur',  puif- 
ijueftloncc  fyftémeil  faut  dire  ne- 
ceflâircnient  que  dans  la  fraflrion 
del'hoftie,  le  corps  deJ.Ceft  rccl- 
iemcnt  brife  &  divife. 
"  Ainfife  termine  (did'Auteur) 
ces  malheureufcs  recherches  2c 
ces  funeftcs  conciliations  de  nos 
redoutables  myftci'cs  avec  une 
»»  milbn,  que  DieU  ne  nous  a  pas 
«  donnc'c  pour  cet  ufage.  Onpoie 
I»*  pour  fondement  de  ces  rccher- 
,»i  ches  &  de  ces  conciliations  l'i- 
»  dce  naturelle  qu'on  a  de  l'e'ten* 
*<  due  &  de  refiènce  de  la  matière, 
«  iàns  fe  fouvenir  que  nos  idées 
»  naturelles  ne  nous  reprefentcnt 
«'  pastoutcequicilpofUblcà  Dieu, 
."  &  qu'elles  font  feulement  lespre* 
.»'  micres  notions,  8c  les  pi-emiers 
^^  fondemcns  d'une  raîlbn  limitée. 
C'eft-a-dire  que  la  raifbn  nous  a 
été  donnée  pour  connoîtrc  les  cho- 
ies naturelles,  &  non  pour  juger  des 
objets  furnatm-cls. 
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L'ufure  que  l'Auteur  de  l'Eâk 
appelle  toujours  d'un  nom  plus  hon." 
nétc  Vmteïtji  du  fret,  eft,  fcloil  cet 
Auteur  ,conformeau  droit  des  gens  : 
les  loix  humaines  ]*ont  établie,  & 
les  Empereurs  chrétiens  l'ont  auto- 
rilè'e.  On  rdpond  ici  que  Dieu  dé- 
fend fouvent  ce  que  les  hommes 
permettent,  Sc  ce  qu'ils  regardent 
comme  un  de  leurs  droits.  C^'on 
ije  peut  pas  dire  que  l'ufure  foit  de 
droit  naturel  ;  puifque  Dieu  l'a  au- 
trefois défendue  aux  Juifs  :  or  Dieu 
n'auroit  pu  défendre  une  chofe  au- 
torifée  par  la  raifon  5c  par  la  loy 
naturelle.  Si  les  loix  humaines  l'ont 
établie  ,  &  lî  les  Empereurs  chi'é- 
tiens  l'ont  autorifte, qu'en  peut-on 
pondure  contre  la  loi  de  Dieu  ?  Le 
divorce  n'étoit-il  pas  pennis  par 
les  loix  Romaines  ?  Ne  donnoicnr- 
t-ellcs  pas  aux  Maîtres  le  pouvoir 
ijc  tuer  leurs  efclavcs  ,  &  ancienne-  \ 
ment  aux  pcres  celui  de  feirc  mou-  I 
rit  leurs  enfans  ?  L'Evangile  a  rc» 
lormc  ces  loix  înjj^Iles.  Celle  qui  * 


peitnettoit  l'ufure,  e'coit  née  dans 
les  ténèbres  du  Paganifme.  Un  rel^ 
K  de  politique  empêcha  les  premiers 
Empereurs  Chrétiens  de  l'abolir, 
ainfi  quecelle  du  divorce.  Maiseiv 
fin  ces  loix  pyenncs  ont  étc  facri» 
fiées  à  celles  de  l'Evangile  fie  de  l'E- 

"  Après  avoir  cxpofé  la  conduite 
des  Empereurs  Payens  à  l'égard  de 
l'ufure,  fie  entr'autres  d'Augufte  2c 
d'Alexandre  Severe;aprèsavoirex- 
plique'  quel  c'toit  l'intérêt  qu'on  exi- 
geoit  alors  félon  la  toi  ,  fçavoir  un 
pour  cent  par  mois  ^PAuteur  entre- 
prend de  prouver  que  l'uiure  eft  lu 
faine  du  commerce. 

Comme  l'Auteur  de  l'Ecrit  ^voit 
avancé  que  ces  paroles  de  J.  C.  ««- 
tkttm  date  mb'il  inde  fperdtites  (  luf  $. 
5f.  )  friteX^fms  en  rien  efferer,  n'é- 
tbienE  qu'un  confeii ,  notre  Auteur 
fiit  voir  que  c'clt  un  précepte.  L'a^ 
mour  &  le  pardon  des  ennemis,  diti 
il ,  eft  certainement  un  précepte  ;or 
"içontenu  dans  le  même  ch.  " 


S^i'Jettrntiî  des  Sçavaus, 
S.Luc,&il  pre'ccde  immédiatement 
lepaflâgedont  iIcftqueftion,6c  le  fuit 
encore  immédiatement.  Cependant 
notre  Auteur ditcnfuitc  quemuiuam 
date  rihilinde  fperantesïigrnÛG^prête^ 
fansrien  efperer^  mnpasmênie  le  prîn~  ' 
•eiptl ,  £c  que  dans  ce  iêns ,  ce  n'eft 
qu'un  confcil  de  pcrfcdtion ,  qui  ra- 
rement eft  un  précepte  de  chai'itc, 

'ABREGE'  HISTORIQUE  DE  LA 
Bible  avec  des  Jfletes  littérales ,  &c. 
par  leR.P.deSAitiT  AndRE', 
B£ligieax  Minime.  A  Roîien  ,  chez 
J.  B.  Machuel  le  jeune,  rue  Da- 
jnictte.  1716.  in-iz.  4  vol.  &  Je 
vend  à  Paris  ,  chez  Chaubert  , 
Quay  des  Auguftins.  J 

UNemethode  qui  facilite  U  con-' ^ 
noiflâncc  de  l'hiftoire  fainte  , 
■&  qui  l'imprime  dans  la  mémoire, 
ne  peut  qu'être  très-utile.  Le  Père 
■de  S.  André,  perfuadc  que  les  vers 
€c  retiennent  bien  plus  aifementque 
j|a  profe,  a  cru  devoii'  lt$  employer 
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dans  PexpoCdon  qu'il  fait  de  tous 
les  chapitres  de  la  Bible  :  non  que 
fcs  explications  ibitnt  en  vers ,  ou 
quHl  (ë  propofe  de  mettre  en  rime 
toute  l'Ecriture  Sainte.  Il  le  con- 
tente d'esprimer  dans  un  dyftique 
b  fiibftancede  chaque  chapitre, ou 
plutôt  ce  qu'il  contient  déplus  im- 
portant ;  2c  quoique  les  vers  foicnc 
purement  tecniques ,  on  ne  peut  nier 
que  ce  travail  ne  lui  ait  dû  coûter, 
y  ayant  employé  autant  d'art  que- 
de  choix.  A  ces  dyftîques  il  a  joint 
des  Notes  littérales ,  &  de  courtes 
explications  en  proie ,  qui  fe  rappor- 
tent précifément  8c  imme'diatemcnt 
aux  mots  de  chaque  dyrtique,  enforte 
qu'après  avoirappm  par  cceurledyf- 
tique,  Se  en  avoirlulesexplications 
qui  lefuivent,on  retient  atftment 
non-feulement  les  principaux  faits 
de  I*Hiftoire  Sainte  ,  mais  encore 
h  folution  des  difficukez,  6clefens 
littéral  que  les  interprètes  ont  don- 
nif  aux  endroits  les  plus  remarqua- 
bies.  Cet  ouvrage  râlfi;lTnctouï^S3 
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livres  de  l'Ecriture,  depuis 
néfè, jufqu'àl'Apocalyplè.  Qutmit-^ 
bruin,  ]  dit  le  R.  P.  Berti-and  Mcn- 
Jîiiàt ,  Correfteur  General  des  Mi- 
nimes, dans  fa  Pei-milïïon  )  vtrJUus 
medidaùs  &  pirltis  astis  adortiaiam  , 
fidibus  arrifurum  atijue  frofuturum 
fferatnns  &optamus.  Plufieurs  The'o- 
logiens  del'Ordre,  appiobateursdu 
livre,  afliircnt  auffi  que  lesl<lotes  lit~ 
ttrdts  font  ffavantet  &  judicieufes  , 
Jis  ex flicatieas  courtes,  m  aïs  infiruiiives 
&  l'anMjfe  des  chapitres ,  dent  la  fui  ' 
titice  efi  renfermée  dans  un  feul  dyj 
^ue  y  teut-à-fait  Jïnguitere  &  uniquet 
fon  efpece. 

L'Auteur,  dans  la  crainte  de  fur- 
cliarger  le  Public,  n'a  point  jugé 
i-propos  de  faire  précéder  lès  dyf- 
liqucs  du  chapitre  même ,  dont  ils 
font  l'analylè.  Quelques  pcrfbnnes 
ont  penfé  que  s'il  eut  renfermé  '~ 
texte  de  l'Ecriture  dans  fon  ouvi 
gc,  l'édition  auroit  été  plus  utile; 
£c  plus  au  goût  du  Public.  Mi  ' 
loin  de  s'en  plaindre,  c'çit  un 
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rant  dont  on  peut  lui  Içavoir  quel- 
que gré ,  &  qui  n'influe  aucunement 
fur  le  caraftcre  de  l'ouvrage. 

ISS  AMOVRS  DE  THEAGENE 
&  de  Cartdée  ,  hifiotre  Elhlofi^ue 
traduite  du  Grec  d'Hdiedcre.  A  Pa- 

,  ris,  chez  Briailbn,  rue  faint Jac- 
ques ,  à  la  Science  1717.  a  vol. 
in- II. 

HEliodore,  (î  on  en  cioit  M. 
Huet,  cft  à  l'égard  des  Ro- 
manciers ce  qu'Homcre  eft  à  l'é- 
gard des  Poètes.  Eum Jtbi fi qufntïum 
temporvm  FaùuUtores  Ronutn.»  rstant- 
quAta  cxemplmn  prepofuerunt  ad  iiui~ 
tandum,  &  tAin  veii  omnes  d'ici  pçf- 
fum  ex  hoc  fente  ,  quam  Poétt  ex  îtO' 
tnerico  fnas ,  Jîc  «r  duam  ,  dquas  haU* 
Jtft.  (  met.  deorigfak'Rm.p,  ■^S.) 
En  forte  que  comme  Homerecft  la 
fource  de  toute  bonne  poèïîc,  He- 
liodorel'tft  auffi  de  toute  bonne  ficp 
tion  en  profe.  On  fç,iit  que  les 
Âmimrf  dt  Cliiefhm  &  de  Leiici^fe 
A4ii 
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§34  }ourn*l  des  SedVAHi 
d'Achillcs  Tatius ,  &:  les  Ethtofiqutt 
d'Heliodore  font  deux  ouvrages  cé- 
lèbres en  ce  geme,  qui  nousreftent 
de  l'antiquicé.  Ot/(j;>tf«îayantachetc 
le  manulcrit  des  Ethiopiques,  d'un 
Soldat  qui  s'étoît  trouvé  en  ï  yiô 
au  pillage  de  la  célèbre  bibliothè- 
que de  Bude,  de  Mathias  Corvin, 
en  publia  la  première  édition  en 
i5'^4  à  Bâie,  &  la  dédia  au  Sénat 
de  Nuremberg.  Cette  édition  qui 
eft  toute  grecque  ,  dt  aujourdui 
fort  raie.  Staniflas  fVdrfî.eTeitki ,  Che- 
valier Polonois  en  lyji  en  dooiW.J 
une  traduftion  latine  imprimiieà  ftU  | 
avec  le  Grec, i»-/li^  En  1619  Jca»  ' 
Bourdelot  fit  réimprimer  cette  même 
tradu&on  avec  de  mauvaifes  notes. 
Il  eft  à  remarquer  que  les  Etbi»~ 
fiquei  ont  ct<!  traduites  dans  pi-el- 
qiie  toutes  les  langues  vulgaires. 
Oétavien  de  S.  Gelais  Evéque 
d'Angauiérae  en  a  mis  une  bonne 
partie  en  vers  François.  M,  Bayle  , 
i4>rcs  Sorrel ,  met  cette  vcrfion  potH. , 
tique  èàx  le  compte  de  iJrJ/n  4t  i 


Ctlais  ËvêqHt  à'Angoulème  ;  en  quoi 
il  fc  tromiic,  puîiqiie  MeUin  n'a  ja- 
mais été  Evéque  :  C'étoît  (on  perC 
càaviett ,  comme  on  le  pcuc  voir  dans 
M.  de  Thou  &  ailleurs. 

Jacques  Amyot  en  i  f 49  8c  en 
'f5'9  »  publia  une  traduétion  de 
l'ouvrage  d'Heliodore ,  par  laquelle 
il  commença  à  le  faire  connoître 
danslemonde,Scquilui  valut  l'Ab- 
baye de  Bcllofanc  après  la  mort  de 
Vatabic.  Il  retoucha  cette  traduc- 
tion après  fon  retour  du  Concile 
de  Trente,  enforte  que  les  édition» 
de  1 575"  &  de  1 585  font  beaucoup 
plus  parfaites. 

Nous  avons  deux  autres  traduc- 
tions françoifesd'HeliodorCjdepui» 
Amyotil'une  en  1615  rt-S".  &unc 
autre  plus  moderne  que  notrcnou- 
veau  î'raduéteur  dans  fâ  préface  , 
dit  être  plutôt  une  dépravation  des 
tthiopiqiies  qu'une  traduétion. 

Il  ajoute  que  pour  lui ,  ce  n'eft 
pas  (ans une  efpccedc  pudciu'  qu'il 
11  o{e  ttavailler  après  Amyot  \  mai* 
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que  dans  la  léfblution  où  il  eftl 

{)ublier  une  traduction   des  mq 
eiirs  Romanciers  Grecs ,  il  a  < 
devoir  commencer  par  celui  iiuqd 
les  fçavans  ont  toujours  donnél 
préférence, 

Voici  l'idée  qu'il  donne  lui-ni 
mê  de  fa  traduftion.  "  Quoique  je  ntf 
»>  me  ibis  pas  f  dit-il  )  attaché  à  copier 
«  Icnipuleulëment  tous  les  mots  du 
M  texte,  je  crois  pourtant  que  rha 
»  traduction  cft  allez  fidèle,  poui' 
"  être  appellce  littérale.  J'ai  fuivi 
»'  l'occonomie  deii  faits,  qui  m'apa- 
»  ru  admii^able  dans  mon  Auteur , 
5»  &  fî  je  m'en  fuis  un  peu  ccaité 
>»  eti  quelques  endroits  (  ajoute- 
»  t-il  )t  c'eft  Uniquement  par- 
»  ce  qu'ils  m'ont  paru  trop  peu  conr, 
a>  formes  à  nos  mœurs  Se  à  notiÀ 
»t  façon  de  penfer.  JÊ 

C'eft  apparemment  pour  cette  raîa* 
fcn  que  le  Traduftcur  dit  qu'il  a 
ftipprimé  le  foufflet  que  Thcagéne 
donne  à  fa  chcrc  Cariclee  devant 
la  Ville  de  Mempliîs,  ]1  avoue  qu'il 


:  encore  plulîcurs  autres  rctran- 
lens,  ibit  x  l'égard  des  dclcrip- 
1 ,  foità  l'égird  des  ibnges,de9 
:les  ôc  des  èpifodes  jcnforrcque 

nouvelle  traduiftion  eft  l'ou- 
e  d'Heliodore  cûrrige  Se  dirai- 

II  a  cru  pouvoir  prendre  ces 
tezau  fujetd'uii Roman, qu'il 
Toit  de  feire  lire,  &  qu'il  fal- 
pour  cela  rendre  conforme  au 
délicat  &  épuré  de  notre  fie- 

M  amours  de  Th^agcne  &  de 
:léc  ibnc  un  ouvrage  trop  an- 
Sc  trop  connu,  pour  que  nous 
icionsici  l'analyle.  IlnousfuC- 
:  dire  qu'on  a  toujours  loiie  la 
■fition  du  fujci ,  la  variété  des 
des,  l'art  inimitable  avec  lequel 
ni  liés  à  l'aârion  principale  (ce 
z  ti'ouve  rarement  dans  nos  Ro- 
modemcs  )  le  jeu  des  paflîonSjla 
■dcsiêntimcns,  l'honnêtetédes 
rs ,  &  l'artifice  du  dénoiie- 
.  Photius  en  a  donné  l'extrait 
^  Sihlimhffue  (  n.  73  p.  157  ) 
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6c  en  a  parl^  comme  d'un  ouvrage  . 

très-eftimable.  ■  J 

Le  Hcros  du  Roman  eft  d'uM  1 
fageflè  admirable.  Après  avoir  en-  ' 
levé  Cariclée  ,  &  avoir  voyage 
avec  elle  plufieurs  années,  elle  fë 
trouve  en  e'tat  de  foùtenir  l'éprcui 
ve  du  feu,  pourattciler  fa  virginité. 
I>àns  le  texte  d'Heliodore,  Théa- 
gc'ne  aime  mieux  donner  un  fbuf- 
net  à  fa  Maîtreflè ,  que  de  ibufFrir 
qu'elle  lui  donne  un  bailcr.  Cepen- 
dant les  cirçonftances  de  ce  fou  fflct  ne 
prouvent  rien  pour  la  fagellè  de 
Théagenc,  connneon  le  verra  bien- 
tôt. Gueret  ,  Auteur  du  Farmfff 
ifeformi ,  en  a  fait  le  fujet  dHme  lor»- 
gue  plai(knterie,en  de'guifant  le(âit. 

Ces  a  amans  feparés  depuis  long- 
tems ,  ft  trouvent  par  bazard  l'un  8c 
Pautre  proche  de  Memphis.  Cariclée 
rcconnoît  de  loin  fon  amant,  Sf  auffi- 
tôt  fc  jette  à  fon  coû  ,  tc  l'cra- 
bi-aflè  fims  lui  parler; elle  étoitfort 
mal  habillée ,  8c  avoit  le  vifîigc  craf- 
Xeux  5c  barbouille,  de  foite  ^l'il  la 
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prît  pour  une  courculê,  celui  don- 
na un  foufl3et,  ne  pouvant  s'en  dé- 
barraflèr  autrement.  Mais  dès  qu'il 
eût  reconnu  Ton  erreur ,  &  qu'il 
eût  reconnu  Ê  chcre  Cariclee,  il 
l'embi-aflà  oès-tendrcmcnt.  Nous 
avons  rappoiTc  ce  fait ,  afin  que  le 
Public  puiflê  juger  iî  le  nouveau 
Tradufttur  a  dû  lefupprimer, com- 
me il  le  dit  dans  fa  Prcfàcc.  Ce  qui 
eft  inconcevable,  c'eft  que  cet  en- 
droit même,  qu'il  allure  avoir  fup- 
primc  ,  fe  trouve  tout  du  long 
dans  fil  traduftion  tom.  1 1  p.  16  ôc 
5'4.  Nous  allons  le  rapporter  pour 
donner  en  même  tems  une  idée  du 
ftylc  aiie  &  coulant  du  Traduéteur. 
»  Après  que  Cariclee  &  Calalt- 
M  ris  eurent  pris  congc  de  Naufi- 
w  clés,  ilsjugerent  à-propos, avant 
>'  que  de  s'avancer  dans  une  route 
*>  fujette  à  de  nouveaux  inconv^ 
*i  niens  ,  de  iê  deguitcr  en  pauvres 
"  mandians  i  ce  qu'ils  firentàl'inf- 
»,  ^nt ,  en  fe  revêtant  de  mcchans 
, qu'ils  gai'doicnt  parpra- 
B  + 
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*'  caution.  Caricle'e ,   pour  m«trc 

*'  fcs  attraits  en  fureté  ,  fc  mafijua 

V  avec  de  la  fiiye  &c  de  la  botie,  & 
"  s"eiiveloppa  la  tête  d'une  coèfiè 
st  déchirée  &  fale,  dont  elle  laiflâ 
M  pendj^c  un  lambeau  fur  undeiès 
li  yeux.  A  cet  équipage  fê  jaignoit 

V  un  paquet  qu'elle  poitoit  fous  le 
3'  bras ,  &  qui  imitoit  une  beface , 
Si  mais  qui  au  fond  renfcrraoit  fës 
^»  habits  &  (es  bijoux.  Soncai'quois 
s»  avec  fcs  flèches  fuirent  le  partage 
31  de  Calafiris.il  les  enveloppa  d'un 
»  mauvais  (iic  decuirdcchiré,  qu'U 

V  chaigca  fur  Jcs  épaules  en  échar- 

V  pe  ;  il  iè  fèrvit  de  l'aie  pours'ea 
s>  faire  \ia  bâton,  après  l'avoir  re*. 
ï'  dreflé  &  en  avoir  ôt^  la.cc*de. 
î'  Ib  marchèrent  en  cet  équipage 
î'  jufqu'au  Bourg   de  Brcflii ,  ca 

V  priant  la  ddlinée  qui  les  gouver- 
»  noit,  de  inettuefînàfes  rigueurs-, 
H  Scdc  fccontentcrdesmauxqu'el-  - 
a»  le  leur  avoit  fait  reHentir.    Prà(,j" 
ït  d'arriver  à  Be0a  environ  au  C 
y  couchantjilstrouverentungra 
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i  nombre  de  c&ps  mortt  tout  rtcem- 

>  m.  M  tufs ,  Sec, 

»  Pendant  que  ces  chofes  fe  paC- 
t  (oient  fur  les  remparts  de  la  Vil- 
t  le,  il  fepréparoit  encore  une  non- 
»  velle  fcc'ne,  a  laquelleonne  s'at- 

•  tendoit  pas.  Cariclée  qui  vcnoit 
»  après  Calafiris,  ayant  reconnu  de 

*  fort  loin  Théag^ne  (  car  les  per- 
«  ibnnes  qui  s'aimcnr,  ont  la  vue 
»  fi  fubtîle,  qu'ils  fe  reconnoiiîcnt 
»  les  uns  &  les  auurs  par  cent  cn- 
)  droits  diflfercns  )  doubla  le  pas , 
)  8c  courut  de  toute  iâ  forceàJui , 
»  &  dans  fon  tranfport  fe  jetta  3. 

I  fbn  cou ,  8c  l'crabraflà ,  fans  pou- 

II  voir  expliquer  là  joj'c  autrement 

>  que  par  des  larmes,  des  Ibûpirs 
«  fie  des  plaintes.  Théigcne  quinc 

•  la  reconnut  point  fous  ce  maftfat 

*  de  huë,  dont  elle  s'ctoît  défigu- 
»  rée  le  vilàge  à  dellcin,  &  même 
n  tvtttt  déchirté,  la  prit  pour  une  de 
»  ces  Bohémiennes  qui  couient  le 
»)  mondc,&larepouflâavecmépris; 
N  juiques-!àqu'outre'decolérc,dcce 

B4ij 
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SI  qu'elle  le  detournoit  de  l'attention 
ïi  qu'il  donnoitàces  mouvcmensdc 
a»  Cala(îris,il  lui  donna  unfoufflct. 
s>  Ah  !  Pichicus,  lui  dit-elle,  en  le 
>'  regardant,  vous  ne  vous  fbuve- 
•  »  nez  donc  plus  du  flambeau.    A 
S'  ce  mot  de  flambeau  ,  qui  étoit 
S'  un  de  ceux  dont  The'agéne  étoit  1 
-»•  convenu  avec  Cnricléc  pour  le 
■  ï»  rcconnoître  en  cas  d'une  fépara- 
3>  tion  foixce  ,  il    iè  Icntit  frappé 
î>  comme  d'un  coup  de  flèche,  Ôcc. 
L'Auteur  de  ce  Roman  (  félon 
notre  Ti-aduâ:cur  )  eft  Heliodore, 
Evêque  de  Tricca   en  Thefiàlie, 
qui  vivoit  ibus  les  Empereurs  Ar- 
cadius  &  Honorius.  L^  plus  com- 
mune opinion  eft  que  cet  ouvrage 
fut  un  amuitment  de  lâjcuneflê, 
■quoique  M.  Ménage  ait  prétendu 
^qu'il  le  compofa  étant  Evêque  (  jïk- 
w^fibaillet  tom.  1  p.  34.  )  On  dit  qu'un 
IfeSynode  craignant  que  les  Amours  de 
It'Th^gene  &  de  Cariclce  ne  corrom- 
r'pifltnt  lajeuneflc,  ordonna  à  PE- 
"véquc  de  Tricca  de  jettcr  lui-même 
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m  ouvrage  au  feu  ,  ou  d'abdiquer 
'Epifcopat,  &  que  l'Evéque  aima 
aieux  renoncer  à  l'Evêché  qu'àfon 
livre.  Mais  ftlon  notre  Traduftcur, 
ce  récit  n'eft:  qu'une  fable  inventée 
par  Nicephorc  ;  (es  garans  Jbnt  M. 
âe  Valois,  le  P.  Petau,  le  P.  Va- 
raflêur.  Se  M.  Huec.  M.  de  Valois 
Kc  Sorrel,  non  contens  de  rcjcttcr 
tomme  une  fable  ce  qu'a  écrit  Ni- 
cephore,  ne  croyent  pas  même  que 
le  Roman  ait  été  compofé  par  He- 
liodore  l'Evcque,  mais  par  un  au- 
tre Hcliodore. 

QÎJ^STIO  MEDICA  ,QUOD- 
libetariis  difputationibus  manc 
difcurienda,  in  Scholis  Mcdico- 
rum.die  MiU'tis,  if  Ftbruani, 
1717.  M.  Joannc  -  Baptifta  Du 
Bois,DoétoreMcdico,Pi-a;lïde.^K 
fatH!  ext.  a  uterum  {^enitus  ,  f^lvÀ 
w*tre ,  fojjit  exciudi.  C'eft-à-dirc  : 
Queftion  Agitée  dar,s  U  s  Ecoles  de  Me- 
•tk&Kede  Paris  Je  Mardj  1^  révrter 
^fous  UpreJidincedeM.JfAn- 
B4iij 
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Bapt'tfie  Dit  Bois ,  Deiteiir-Rigent  de 
.  cette  Vacuité  î  fçavoir  fi  un  fattts 

engendre  hors  delà  matrice  peut 

être  tire,  (ans  caufcr  !a  mort  de 
:  la  mcre.  A  Paris  chés  Qiiillau, 

in-i^.  pp.  8. 

IL  paroît  qu'en  fait  de  Thèfes  , 
M.  Du  Bois  ne  donne  pas  dans 
les  queftions  ufées.  Il  y  a  quelque 
tems  qu'il  nous  fournit  l'occafion 
de  parler  du  cidre,  fur  lequel^  comme 
nous  le  fîmes  cblèrver  alors  ,  nous 
n'avons  qu'un  très -petit  nombre 
d'ouvrages.  Le  problème  qu'il 
nous  pre'lcnte  aujourdui,  n*cft  pas 
moins  inte'reflànt  par  la  nouveauté. 
Tant  que  les  Thèfes  de  Médecine 
rouleront  fur  des  matières  aurti  cu- 
ricufcs,  nos  Leârcurs  fans  doutcne 
feront  pas  fâche's  que  nous  leur  en 
allions  part.  Quant  à  ccUc-ci,  nous 
Ibmmcs  encore  cngage's  par  un  mo- 
tif particulier  à  ne  lapas  laîiîèrdans 
l'oubli  ;  elle  nous  intércflè  en  ce 
qtic  M.  Du  Bois,  comme  on  kveiy  « 
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ra  dam  kTaice^  yade'Icnduen quel- 
que façon  notre  caiiJé ,  en  y  défen- 
dant la  iîcnnc. 

Le  niilbniiement  qui  règne  dans 
les  cinq  coroilaiics,  dont  ccrce  dif- 
fertation  cft  comporte,  le  réduit  au 
fyllogifme  fiiivant.  Pourvu  que 
l'enlànt  engendré  hors  de  la  inaDi- 
ce,  puiflè  trouver  un  chemin  par 
où  foriir  ,  l'ans  que  le  demchc- 
ment  de  l'arnere-faix  caulc  une 
irop  grande  hémonhagie,  8c  lins 
que  I  écoulement  des  vuidanges  foit 
empêché,  l'on  ne  doit  point  défèf- 
péicrde  la  délivrance  de  la  mère. 
Or  ce  chemin  peut  êti-e  ouvert ,  lâns 
les  inconveniens  dont  il  s'agit  ;par 
confôquent  l'cxtradion  de  l'cnfiint  j 
tel  qu'on  leilippofe,  peut  le  faire, 
fans  que  la  mère  pcnllc. 

Suivant  Pufage  établi  dans  les 
Ecoles  de  Médecine  de  Pans ,  ulh- 
gc  dont  on  nes'écaite  quetvop  fou- 
vent,  mais  auquel  M.  DuBoiss'af- 
fujettit  icrupuieufement ,  la  niajai- 
re  de  tx  fyllogifme  eft  eupofêedans 
B  4  iiij 
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le  premier  coiollairc,  &  prouvée 
dans  le  lëcond,letroifiéme  condent 
la  mineure,  dont  le  quacrieme  &  le 
cinquième  renferment  les  preuves. 

Ce  premier  craion  peut  donneï 
une  idciï  générale  de  ladilîèrtation  ; 
mais  pour  la  faire  connoitre  d'une 
manière  qui  fâtisBtllc  davantage,  il 
eft  à-propos  d'en  examiner  plus  par- 
ciculie'rement  la  conduite  fie  les  par- 
tics. 

L'Auteur  propofe  d'abord  corh^ 
me  un  fujet  d'admiration,  l'induA^ 
trie  avec  laquelle  nos  dificrens  or-  ' 
ganes  ontéte' conil:ruits,{uivant  les 
difi^rcntes  fonétious  qui  leur  étoienc 
deftinées,6c  pour  preuve  de  cetni -1 
fage  précaution ,  il  ne  veut  quel' 
xamcn  des  parties  qui  entrent  d 
la  compolïtion  du  corps  humain. 
proponion  des  branches  avec 
tronc, l'alîcmblage  desoscnchaîi 
par  divcrics  articulations,  les  point 
d'apuiSc  les  infertions  des  mulcleSi 
l'ordre  des  ventres  ou  cavitcs,la  foi 
de  leur  parois,  la  fituation,  la  Itrui 
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re&ksattachcsdesvifc(!ie3,toutescM 
cïjofts  lui  annoncent  k  pr^oiance 
&  le  deflèin  de  la  nature. 

Uneveutpascependam  qu'on  por- 
te cette  reflexion,  jufqu'às'iraagincr 
qu'un  ordre  Jî  merveilleux  ne  puiflc 
ibuârir  aucun  dérangement  ,  fans 
que  l'économie  animale  foit  trou- 
blée. II  oblcive  au  contraiiï  qu'il 
iè  peut  fiiire  des  changcraens  indii- 
férens  par  rapoit  à  la  ianté,  non- 
fèutcmcnt  dans  le  nombre ,  dans  la 
grandeur,  dans  la  figure  Se  dans  la' 
Ctuation  des  panies  organiques  , 
mais  encore  dans  les  fondions  dont 
elles  fonilesinllrunicns.  On  a  vu, 
dit-il ,  zî ,  2 f  fie  z6  côtes  à  la  poi- 
trine ,  6  &  8  vertèbres  pour  le  cou  , 
!  I  &:  I  •[  pour  le  dos ,  4  &  (>  pour 
les  lombes.  On  a  trouvc'dans  quel- 
ques hommes  trois  tefticulcs ,  dans 
les  aunes  il  ne  s'en  eft  renconti'é 
qu'un  j  de-méine  il  ne  s'eil  trou\"c 
quelquefois  qu'un  feut  rein  :  un  cœur 
i^>hd-&  fendu  en  deux  par  la  pointe  , 
Q'eft  pas  un  phénomène  inoiii  :  il 
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y  a  des  exemple  de  Veiiploon&c  du 
ventricule  reiiflTin  es  dansl.1  poitrine, 
du  foye  dans  le  côté  gauche  &  de 
la  ratte  dans  le  droit ,  ou  dans  le  mi- 
lieu du  ventre. 

Pourcequieft  des  fbnftions , il eft 
feit  mention  d'un  homme  qui  i-umi- 
tioit  comme  un  bœuf;  d'un  aurrc 
dont  le  fang  étoit  blanc  ;  d'un  ber* 
gcr  au  ventre  duquel  on  voyoitcX'* 
te'rieurcmcnt  une  ronce ,  qui  av<Ht  '' 
fi  bien  pris  racine  dans  les  mufcres^ 
qu'elle  y  avoit  fleuri  ;  de  pluficuifl!^ 
autres  perfonnes  qui  portoicnt  déi 
plantes  vivantes  en  différentes  par- 
tics  du    corps  ;  d'une  femme  qui 
ayant  reçu  une  bltffure  au  fourcil,-  : 
Se  enfuite  ayant  été  guérie  par  IM 
moyen  d'une  future ,  nourrit  le  i^eftâ^ 
de  u  vie  un  végétal  ailes  fînguliei-. 
On  s'e'toit  fervi  d'un  fil  de  foye, 
pour  réunir  les  lèvres  de  la  pîaye  ; 
ce  fil  reftc  à  l'endroit  de  la  cicati  " 
ce,  y  prit  vie,  &  y  végéta  de 
çon,  qu'il  fallut  s'accoutumer 
couper  de  tems  en  taas.  Tous 


gens-là  cependant  jouîflbicnt  d'une 
famé  parfaite  ;  ce  qui  engage  M. 
Du  Bois  à  regarder  ces  Ibitcs  de 
phénomènes  comme  des  nouveau* 
tés  qui  proviennent  d'une  fécondité 
inépuifabic,  6c  non  pas  comme  des 
CiTeurs  de  la  natuit. 

L'Auteur  ,  après  avoir  encore 
cité  quelques  oblcrvations  extraor- 
dinaires ,  qui  concernent  les  règles 
des  femmes ,  parvient  aflés  naturel- 
lement au  point  de  fa  queftion ,  en 
difant  que  la  conception  ell  fujette 
à  les  variétés ,  aulTi-bicn  que  les  au- 
tres fonârions.  Ces  varicte's  Ibnt  de 
deux  efpe'ces  i  la  première,  dont  la 
ge'nération  des  monftrcs  fournit  bon 
nombre  d'exemples,  rcgavdcla  con- 
formatioudu/ir  hj  ;lafecorwJe,donc 
il  s'agit  ici  principalement,  concer- 
ne le  fi^ge  de  la  conception.  Il  s'clt 
trouvé  des  fatus  dans  les  ovaires , 
il  s'en  eft  trouvé  dans  les  trompes 
de  la  matrice ,  on  en  a  vu  dans  la 
capacité  du  bas  ventre ,  fans  qu'il 
pai'ût  que  la  matrice  cûtétécndoln- 
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mag^e.  Delà  pre'miéi'eobfcrvatioii, 
M.  Du  Bois  tire  cette  conféquence 
que  l'œuf  de  la  femelle  ne  va  pasî 
toujours  au-devant  de  l'efprit  fémi-' 
nal  du  mâle,  comme  quelques-uns 
l'ont  prétendu ,  mais  que  cet  elprit 
eft  porté  jufqu'à  l'ovaire,  pour  y 
féconder  l'œuf  De  la  féconde  il  in- 
fère que  les  trompes  font  dclHnccs 
au  même  uiâge ,  dans  les  têmnies,quc 
les  conduits  nommés  oriduitus ,  dans 
les  animaux  ovipares.  De  la  troifié- 
me,  ou  plutôt  de  toutes  les  trois  en- 
femble ,  il  conclut  que  la  matrice 
n'eft  pas  la  feule  partie  du  coi-ps 
quilbit  propreà  recevoii'&à  nour-i 
rir  h  fœtus. 

On  eft  donc  en  droit  pre'fcnti 
ment  de  fupofcr  une  conception  d^ 
cette  nature  ;  U  ne  s'agit  plus  qu( 
de  fçavoir  quel  en  peut  être  l'évé 
nement ,  &  voil^  précifément  l'étal 
de  la  queftion.  C'eit  au/lien  cet  en-i 
droit  que  la  majeure  dont  nous  avons, 
parlé,  eft  propofee  avec  toute  la  net-» 
tetc  que  demande  la  première  pa» 
tie  d'une  démonltracion. 


M.  Du  Boisobfa-ve  au  commen- 
cement de  fon  fécond  corollaire,  que 
les  trompes  de  la  matrice,  aufquel- 
les  Fa!hpe  a.  donné  fon  nom ,  ne 
laiflbient  pas  d'être  connues  à'Aè- 
tÎHS  &  de  Gàlien  ;  il  indique  les  en- 
.  droits  où  CCS  Auteurs  en  bntparW, 
après  quoi  il  fait  une  courte  des- 
cription des  mêmes  conduits, pour 
expliquer  enfuice  de  quel  uiàgc  ils 
jbnt  dans  la  conception  naturelle. 
Se  comment  ils  occafionnent  la  con- 
ception hors  de  la  Hiatiice.  11  exa- 
mine de  quelle  manière  Toeuf  fé- 
condé eil  porté  dans  la  matrice,  par 
quelle  méchanique  l'embryon  s'y 
développe  &  s'y  attache  ,  comment 
le^fHj  s'y  nourrit, jufqu'autemïe 
de  la  grofleflc.  11  fait  voir  par  quel 
accident  un  autre  œuf,  au  lîcu  de 
fliivrcla  route  ordinaire,  tombe  dans 
la  cavité  du  bas  ventre,  &  de  quel- 
le &çoniI  fè  joint  à  quelque  vilco- 
re ,  pour  en  tirer  là  nourriture. 

De  ces  deux  Ibitcs  de  conceptions 
S  en  parallèle,  M.  Du  Bois  tiçç 


^^mi^  en 


^5^  Jouriii!  des  Sçxvmu  ; 
la  preuve  de  fa  majeure.  Dans  le 
premier  cas,  dit-il,  lorfque  l'entànt 
cfl:  parvenu  au  terme  de  fon  accroifi 
fement,  que  rcfte-t-il  à  ibuhaiter  ? 
Trois  chofes.  i".  Que  l'accouche» 
ment  foit  facilite  par  l'éruption  des 
eaux,  &f  par  les  forces  de  la  mère  , 
Êc  que  l'enfant  n'y  mette  aucun  ob- 
ftacle  de  Ion  côte,  par  (à  foibleflè, 
par  fa  fituation ,  ou  par  fon  volume 
exceJTif.  i".  Que  la  fortie  des  enve. 
loppes  fie  du  placenta  fuivcnt  de" 
près  celle  de  l'enfant ,  de  peur  que 
les  vaifléaux  ouverts  par  le  détacha-  ■ 
ment  de  l'arriére-faix,  ne  donneat-'J 
lieu  à  une  perte  de  fang  mortelle  ,,-■ 
fàuted'êtrereflèrrés.  3°.  Que  parles  '' 
voycs  naturelles  on  puiflc  donner 
jfluc  à  cette  abondance  d'humeurs 
fupcrfluës.qui  fe  font  amaflifcsdans 
la  fubllance  de  la  matrice ,  pendant 
la  grofitflc,  afin  de  prévenir  les  d^t 
fordrcs  qu'elles  caulei-oient ,  fi  mal- 
hcureufeuient  il  s'en  fàifoit  un  ic 
flux  dans  l'habitude  du  corps.  Tous 
|es    foins    B'onc    donc    ici    poujtj 
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pbjet  que  h  Ibrtte  de  renfànt,  le 
pellérrement  des  vaiflàux  (ânguins, 
Pc  le  cours  des  v-uidanges.  Cls  crois 
points  une  fois  obtenus,  on  peut  Ce 
lanquillifcr.  Nulle  raifbn,  ajoute 
,'Autçur  ,  d'être  plus  difficile.  Se 
d'exiger  davantage,  pour  la  fureté 
(le  k  mère,  dans  le  fécond  genre 
^e  eroflèflè. 

.  Au  rcftc  rien  n'eft  plus  capable  de 
feire  connpîtie  l'exa£titudc  &  la  juf- 
(eflè  du  raifonnemcnt  dont  nous 
foibns  l'analyfi:,  qu'une  rcflriâion 
^i  termine  ce  corollaire.  M.  Du  Bois 
^nt  bien  que  dans  les  moyens  qu'i  1  va 
rropolêr  pour  l'cxtraâiion  de  l'cn- 
înt  nourri  Jiors  delà  matrice,  il  ne 
fourra  pas  toujours  avoi  r  égard  à  l'é. 
CouIemcDt  des  vuidangcs ,  non  plus 
ju'à  la  comprtffioo  des  vaifl'eaux 
qui  foumiflbient  le  fuc  no«rricier, 
avant  que  le  pUcttita  fût  dâaché. 
^ais  il  a  foin  de  prévenir  l'objec- 
tion qu'on  pouiToit  lui  faire  U-deii 
fus  ,  en  oblcrvant  qu'après  la  con- 
ception naturelle,  il  y  a  des  cas  ou 


N 


^î'4  JourHAl  <!es  S^ivtns  ; 
l'on  ne  s'embarraflè  nullement  de 
ces  circonftanccs ,  &que  parconfc- 
quent  on  peut  auflî  les  négliger  quel- 
quefois ,  dans  la  conjon£tuit  qui 
fait  la  matière  de  fa  Thèiè.  Cette 
réflexion  fc  trouvera  dans  la  fuite 
eckircie  &  juftifiée, 
■  1^  commencement  du  5'corrollai- 
re  nousreprc'fènie  une  femme  encein- 
te ,  dont  les  tranchées  longues  &  fré- 
quentes femblent  annoncer  un  ac- 
couchement prochain.  Cependant 
après  le  travail  le  plus  pénible,  on 
ne  voit  rien  paroître  ;  tous  les  afTif- 
tans  fontctonnés  de  ce  retardement, 
pas  un  n'en  imagine  la  caufe  ;  l'cn- 
iànt  n'eft  point  dans  la  matrice,  il 
eft  dans  une  prifon  fans  porte  ,c'eft 
à  quoi  l'on  ne  fonge  point.  D'où 
vient  que  cette  raifon  n'entre  dans 
l'efprit  de  perfonne  ?  Il  eft  bien  dif- 
ficile, rc'pond  l'Auteur,  de  pronoA 
tiquer  ce  qui  n'anive  que  rarenient  ; 
ce  n'eft  pas  qu'on  manque  réelle- 
ment d'indices  capables  de  fiûre  pré- 
voir les  chofcs  les  plus  extraordi- 
nairei 
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dmaires  ,  c'eft  plutôt  prce  qu'on, 
n'obiêrve  point  les  lignes  d'un  évé- 
nement qu'on  n'attend  pas. 

M,  Du  Bois  prétend  donc,  que  fi 
l'on  examine  avec  foin  les  accidcns 
qui  ont  accompagne  la  groflèflè  de 
cette  femme,  accidcns  dont  il  fait 
ici  !e  dénombrement  ,  on  doit 
bicn-tèt  foupçonncr  l'unique  obf- 
ncle  qui  s'oppolê  à  la  iÔitic  dcl'cn- 
fent  ;  qu'alors  on  cil  en  état  d'exa- 
miner la  choie  de  plus  près ,  en  in- 
troduifànt  la  main  par  l'oriiice  ex- 
terne de  la  matrice,  &  en  s'afliirant 
par  ce  moyen  que  la  cavité  de  ce 
vifcére  n'elt  point  occupée.  Apres 
cela,  continue  l'Auteur  ,  il  n'y  a 
plus  à  balancer  ;  il  faut  en  vemr  k 
l'opération  ,  &  cette  opération  n'eft 
autre  chofe  qu'une  incifion  faîteau 
ventre,  àl'endroitqui  paroît  leplus 
convenable.  L'enfant,  les  envelo- 
pes,  l'arriére-tàix ,  tout  Ibrtira  par 
cette  ouveiture  ;  le  péritoine  Se  les 
niufcles  du  ventre  auparavant  dila- 
tés, leprendront  Icui'  fituation  m- 


Sy^  Jourttd  des  Sçavans; 
turdie,  &  en  partie  par  leurpropre 
afîàillèment,  en  partie  par  lerapro- 
cheinent  des  vifceres  que  l'accioif- 
fèment  du  fatus  avoit  écartes  ,  ils 
comprimeront  les  orifices  des  vaiH. 
féaux  ouverts  par  le  détachement 
du  flaceiita  ;  de  manière  qu'ils  for- 
meront une  digue  aflës  forte,  poM 
arrêter  le  fang.  Quant  aux  vuidal 
ges,  rien  n'empêchera  qu'elles  i 
coulent  par  la  plaie  qu'on  atu 
feita 

Ce  que  nous  venons  de  dire,  coo»^ 
cei-ne  l'enfant  renfermé  dans  la  ca- 
pacité du  bas  ventre ,  fans  autre  en- 
velope  que  les  membranes  propres  ; 
mais  il  peutauflî  an'iverqu'un/awr 
foit  nourri  dans  une  poche  adhc- 
rante  à  un  des  ovaires  ,  ou  bien  dans 
une  des  trompes  de  la  matrice  jqu*a- 
près  avoir  acquis  un  certain  volu- 
me, il  crevé  tout-à-coup  la  poche, 
ou  la  trompe  qui  le  renferme ,  d*où 
H  (ê  trouvera  prccipitd  dans  l'hypo- 
gaftrc.  L'Auteur  avertit  à  ce  futCE 
tpK  &  l'on  s'appcr^oit  de  «ne  cbu^ 


K,  ce  qu*il  allure  n'être  pasimpoJ- 
»fible  à  un  Obfcrvateur  attentif,  ou 
Moit  eflâyei'  I;i  même  opération. 
,'  Voilà  le  premier  Il'cours  que  M, 
Du  Bois  indique,pour  (àuvcria  mcre 
•  qu'il  vienc  d'introduire  lur  la  fcê- 
?Be  i  msiss'il  arrivequ'on  le  négli- 
gé, c€  ÏÉcôurs  ,  le  mMheur  ne  lui 
pu^îc  pas  encore  fans  rcfiburce. 
Voyons  quel  ell  le  fondement  de 
l'efpe'rancc  qui  lui  refte.     - 

Ce  que  l'art,  dit  -  îl ,  aura  man- 
qua d'entrepiçndre  à-propos,  faute 
de  lumières  fuffifantcs ,  h  nature 
qailçaicejle-mcme  CefrayeAes  che- 
'Èuns  dbm  elle  a  befoin-,  fçaurai'é- 
xetuter  dans  un  atitre  tems.  L/cn- 
fiinc  fc  fera  épuifécn  vains  éforts  , 
pour  joiiir  de  la  lumière,  &  pourfe 
donner  la  libéité  :  on  aura  rcfufê 
de  lui  procura^  le  paflage  qu'il  au- 
Ta  cherché  ;  il  reftcra  dans  la  cap- 
nVrté  dont  il  n'aura  pu  fedélivitrj 
il  y  mourra,  il  s'y  corrompra ,  & 
id'éi'là  que  s'enfuivra-t-il  ?  A  cCttt 
éofflirrtiott  feicctdera  une  acretéc(H« 


SfS       Jûttrpal  des  Sçavàns", 
rofive  ,quiagiflânc  fur  la  furfaceia 
terne  des  te'gumens  du  bas  ventre,** 
ou  fur  le  canal  inteftinal ,  par  exem- 
ple fur  le  reliRtn ,  fbra  naître  au  de- 
hors une  fupumtion  tàlutaiic  ,  paftu 
laquelle     la     matière    corrompudfl 
Sortira  ,  auni  bien  que  les  os  don 
fœtus  :,  foit  que  la  fupuration  même  •' 
les   entraîne ,  fans  aucun  fecours 
étranger,  foit  qu'on  les  tire  par  le 
moyen  des  inilrumens. 

L'Auteur  avoiie  que  tout  cela  n 
peut  guéres  fe  paflèr,  fans  quel*^ 
conomic  animale  foie  confidénibk 
ment  dérangée,  &  ilenrapporte  11 
raifons.  Il  convient  donc  en  mêra 
tcms  que  la  nature  peut  fuccomber  ' 
quelquefois  au  milieu  d'un  11  grand 
ouvrage;mais  il  foûtientaulTi qu'el- 
le peut  ibuvcnt  avoir  aflcs  de  v' 
gucur  &  d'habileté  ,  pour  le  àii 
vrcr  par  une  victoire  entière, 
tous  les  maux  qui  fembloient  i 
voir  bien-tôt  l'accabler. 

Dans  le  danger  où  efl:  la  fém 
donc  il  s'agit}  ce  n'eft  pas  aûiis  < 
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}1  moQtrcr  deux  chemins  pour  (âgue- 
\  I  rifon  ;  il  cft  encore  à -propos  de 
faire, connoître  par  des  railons  fo- 
lides,  que  ces  Chemins  font  prati- 
quabtes.  Oeil  à  quoi  M.  Du  Bois 
s'applique  dans  les  deux  corollaires 
qui  nous  reftent  à  parcourir, 

•I^es  preuves  qu'il  employé  pouf 
cela  ont  cet  avantage  par-deflu» 
tous  les  raiibnnemcns  dont  on  peut 
&ire  ufcge  en  Médecine,  qu'on  ne 
fçauroit  les  regarder  comme  l'ou- 
vrage d'une  imagination  cchaufFée 
par  l'amour  des  fyftêmes.  Elles  ne 
"  Ht  que  fur  quantité  de  iàits , 
tolement  décififs,  foit  parce 
k-font  précifc'ment  dans  l'efpc- 
I  queftion,  foit  parce  qu'ils  y 
ont  un  pariait  rapport. 

Combien,  dit  l'Auteur,  n'a-t'on 
pas  vu  de  mcres  fur  le  point  d'cx- 
pirer  dans  le  travail  de  l'enfante- 
ment, &  arrachées  des  bras  de  la 
mort ,  ou  par  l'opcration  Célàricnne, 
ou  par  les  fculs  cFoits  de  la  natuir,, 
qiù  s'eit  fut  des  routes  exa'wrdi^, 


JeurUil  des  SfâV'dtts, 
naires ,  lorfqu'ellc  n'a  pli  le  débiif- 
rafièr  de  Ton  fardeau  par  ia  voie  »*- 
nivelle.  Il  eft  hoi-s  de  doute ,  par  le 
témoignage  des  plusfidèlcsobicrva- 
teuis;  que  l'opération  Céiàricnne  a 
iouvenc  re'ufli  très-hcureillèment.  îi 
eft  encore  certain, continuc-t'il ,  que 
Pebfimt  n'aïant  pu  forlir  de  la  ma- 
trice par  le  chemin  ordinaire  ,  s'eft 
quelquefois  ouvert  un  autre  paflàgï^ 
foit  en  rompant  le  vifcére  qui  le  con-i 
tenoit,  foit  en  l'ulccrant  par  là  pro^ 
pre  corruption  ,  &  en  excitant  danS 
l'a  fuite  une  fupuration  extérieure, 
qui  l'a  poulîë  au  deliors  avec  la  maJ 
tiére  purulente.  C'eft  ainfi  qu'on  a  vu 
des  faru3  fortir  par  morceaux ,  tantôt 
par  la  r^gioti  des  îles,  tantôt  parles 
nypochondrcs  ,  quelquefois  par  1(* 
ïlombril,  ou  parles  parries voiimcs, 
iPautretois  par  les  aînés,  ou  pa^  d'allé 
très  endroits  du  bas-ventre,  &  ibu- 
vent  par  \'jnus. 

M.  Du  Bois  non  content  de  tous 
œs  exemples,  crt'  eitc  un  dernier  ,j 
^i-^tti  p»r<Ht  aytc  ntifiwf  j* 
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guUer  que  tous  lesautrts.  Uncfem- 
me  grollè  étant  parvenue  à  fon  ter- 
me, ne  putaccouchcr,  malgré  tous 
les^oits  imaginables.  L'enfant  rom- 
pit la  matrice  &  tomba  dans  le  côté 
droit  de  rhypogailre,  où  il  rcfta  , 
marquant  fa  place  par  une  tumeur 
alfésconfiderable.  Au  bout  dcquel- 
que  temps  les  douleurs ceflerent,  Se 
1b  femme  fc  rétablit  fl  bien,  qu'elle 
devint  enceinte  de  nouveau  ;  le  tcr- 
le  fécond  enlùnt  eut  le 
.^  fort  que  le  premier ,  avec 
diflerence,  qu'ayant  à  fon  tour 
ïre'  la  matrice,  il  ic  nicha  dans 
le  côte  gauche  de  l'hypogaftre.  En 
•lUlt^uence  autre  tumeur  à  cctK' 
^  Trois  ou  quatre  mois  fe  paf- 
ifi ,  &ns  accidens  fort  remar- 
^^  ,  après  quoi  ces  deux  ju- 
meaux d'une  nouvelle  cfpéce  font 
enfin  tires  du  coi'ps  de  leur  mei-e  , 
l'un  par  un  abcès  qui  perça  au  côté 
droit  de  l'ombilic,  l'autre  par  une 
ouverture  qu'on  fit  au  côtéoppole, 
oij  l'un  des-deux  crûies  formoit  une 
tumeur. 


%6z      Journal  des  SçAVâns , 

Suivons  prcTcntement  la  compa-  ■ 
raifon  que  lit  l'Auteur.  Dans  l'opé- 
ration Ce'farienne,  il  ftiut  couper 
non-fculcment  la  peau  du  bas  ven- 
Dï,  les  mu(cles£c  le  péritoine,  mais 
encore Icfond  de  lamaaiccquîcon- 
rient  l'cnlùnt.  Il  ne  faut  couper  que 
les  tégumens  communs,  pour  tirer 
Penfint  de  la  cavité  du  bas  ventre  ; 
la  dernière  opération  eft  donc  moins 
dangereufe  que  la  pre'mi6'e.  ,  y 

Cet  areumcnt  a  la  même  force  pafia 
rapport  a  la    fupuration.    L'on  #^ 
bràu  dire  que  les  playes  de  la  ma-  ' 
tiice  ne  font  pas  toujours  moitellesi 
qu'on  a  vu  même  des  femmes  per- 
dre ce  vilcérc,  fans  pour  cela  pcr-  i 
dre  la  vie,  II  eft  pourtant  vrai  qu^-J 
dans  tous  les  cas  dont  on  vient  dô'" 
faire  mention  ,  l'on  ne  voit  rien  de 
plus  à  craindre  que  le  décliiremcnt 
&  la  fupuration  de  la  matrice.  Car 
enfin  la  moindre  irritation  qu'elle 
fouffre ,  caufc  des  nauftfcs  &  des 
vomiflèmens  iniupportables  ;  le  fé- 
jourqu'y  fait  quelque  humeur  étran- 
gère 
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^ifoe  te  impui^,  eft  àjnbk  d'cxa-. 
ttéii.  douleur  laplua  Tive,,l'uifluQ. 
^tsdon  ,  h  dimcultiS  de  refpûer  , 
Kjhoc(]uct,lapIirén<^,  lésçtmvolU 
fions,  Sctous  les  autres  Q'mprômei 
qui  caraâérifent  I3  paffion  m{ihi- 
que.  DcquelsmaiixparconBqqcrtt- 
la  rupture  Sc  k  putréfaâ:ion  a*mie 
partie  fi  délicate  ne  doivcnt-ellcs. 
pas  être  fuivies  ?  Il  eft  donc  évi-; 
dent  que  dans  toute  la  capack^  du 
bas  ventre,  il  n'y  a  point  déliai. 
d*où l'enfant, parla  voyedc  lafupll- 
rarion,  nepuiflèfoitirplusailemeat 
ScplusJûrcmcnt ,  que  de  la  matrice- 

M.  Du  Bois  cftoblige'^dc  «venir  ■ , 
CQQoreli  ce  ^ui  ra^ir&  le  détache- 
ment de  l'unére-âix ,  Se  k  matière 
des  ruidangcs;  j»rce  que  ces  deux 
pcôms  fout  pattje  de  fa  mineure  ; 
tqm  n  ob&rve  que  qc  n*cft  pas-IÂ 
ce^qui  doit  cmbuTiilër  lé  plus  dans 
ItsconjonS^resdontila  parlé  aupa- 
rarai]l,&  qu'au  furplus  fî  i'ons'ob- 
ffînc  à  croire  que  ces  circonAances 
ioient  toujours  eflèntiéllës,  les  HT- 


toircs  qu'il  vient  de  rapporter,  lui 
foLirniflt'nt  des  armes  pour  fè  d^^ 
ftndrc.  En  effet  on  ne  doit  pas  plus 
s'alarmer  à  ce  fujet ,  dans  le  cas  de  (4 
qucftion ,  que  dans  toutes  les  occa-» 
fions  qu'il  a  citées. 

Deux  ope'i-ations,  qui  (cmblent 
faites  exprès  pour  autorifèr  les  deux 
genres  de  curation  indiqués  parntv-  ' 
tre  Auteur  ,  ont  ctc  rclervécs  poUM 
Je  dernier  corollaire.  La  prerniei^^ 
eft  celle  de  M-  Littrc,  inférée  danjH 
les  Mémoires   de  l'Académie    dqH 
Sciences ,  année  1 702.  Ce  n'eft  a.\£M 
tre  chofeque  l'extraétiond'un  /orfMM 
par  l'j»M.<  d'une  femme, qui  (è  portai 
encore  aétuellcment  fort  bien.  Suu, 
vant  le  jugement  de  l'Obfcrvateur, 
auquel  M.  Du  Bois  conforme  leiîen, 
ce  faiKs  n'avoit   point  été  nourri 
dans  la  matrice ,  mais  dans  la  trom-r 
ce,  oLi  dans  une  poche   attachée 
a  l'ovaire.  De  cette  enveloppe  dé- 
chivéc  par  une  dilatation  exccflive  , 
il  étoit  tombé  dans  l'hvpogaftrc  j, 
il  s'y  étoit  corrompu  ,  il  avoit  u^t< 
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ccré  Vinreftin  reaum  j  ce  fiit  par  cet 
ulcère  que  M.Littrele  tira pr mor- 
ceaux. 

La  féconde  opération  cft  celle  dont 
nous  avons  donné, dans  le  i5/our- 
nal  de  172»,  une  relation  que  M. 
Du  Bois  lui-même  nous  avoit  com^ 
munique'e.C'eft  pourquoi  nousnou» 
dirpenfaonsde  la  répéter  ici.  Il  nous 
fuflii'ade  direque  le  S'  Lucas,  Chi- 
rurgien deSaintLo,  en  Bai]"e-Nor. 
mandie,  tira  du  corps  d'une  Païfa- 
ne,  qui  demeuroit  aux  environs  de 
la  même  Ville ,  un  enfent  qui  pa- 
roiÛfMt  avoir  cinq  mois,  mort  à  la 
vérité ,  mais  fans  aucune  corrup- 
tion ;que  cet  enfant  fut  tirtf  par  une 
incifion  faite  à  1'«h«i  8c  au  rcitum  de 
la  mère  ;  que  cette  femme  lut  gué- 
rie en  très-peu  de  temps,  &  qu'elle 
n^ena  reflènri  aucune  fuite  fàcheulè. 

Par  le  détail  &  l'explication  des  cir- 
conftances  qui  précédèrent  ÔC  qui 
accompagnèrent  cette  curation,  nous 
avons  fait  entendre  que  lefœtut  n'a- 
voit  jamais  eu  entrée  dans  la  matrice  ^ 
D4>) 
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§c  qu'onPavoii; ciré  delà  capacicédu 
bas  ventre.  Comme  cette  oblcrva-: 
tion  a  paru  dans  notre  Journal  fous 
]ç  nom  de  M.  Du  Bois,  c'cft  à  lui 
qu'on  s'en  ert  pris,  &C  il  nous  rend 
coitipt;e,i-la  findelâThèfe,dupro*: 
ces  qu'çn  lui  a  fait  là-deiius.  Qiiel-; 
ques  elprlts  féconds  en  difficultés 
l'ont  taxe  d'un  peu  trop  de  crédu- 
lité. Ces  gens  fcnfés  <k  tai-difs  à'. 
croire,  ne  peuvent  3'inu^ncr  que 
le  fatus  çn  qucftion  £i\i  dans  la  ca» 
pacité  du  bas  ventre,  hors  de  la  ma-.. 
iricc.   Ils  ne  fe  contentent  pas  do 
iqargucr  leur  répugnance  à  coavCfi 
nir.  4'un  fait  qui  les  çtonne  j  ils  csiff 
tpeprenncnt  encore  de  démoutreri;' 
que  ce  fait,  tel  qu'on  l'A.déOït,  cQ^ifi 
abfolumem  impolTîble.  Ils  aflurenHiîl 
donc    que    l'eniànt     ctoit    re'elk'S'ta 
lementdans  la  matrice,  Se  quea'ildtji 
fortj  par  lUnus^  il  ne  feûi  en  Jccu^,^ 
fer  que  le  peu  d'adrcflc  del'Opcra'^.îf 
tcur,  qui  voulant  faire  une  incificu 
à  J*tntcflin  Teâum ,  en  lit  UP^  WH 
ï  la  matrice. 
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Ll'Autcui-ncs'arrête  pointàcom- 
battre  par  des  raiJbns  pofitîves  une 
conjecture,  qui  toute  hazaniécqu'cl- 
le  cil ,  ne  laiflè  pas  d'être  propofce 
comme  un  dogme.  li  croit  f  Ôc  il 
n'a  pas  tort  de  le  croire  )  qu'on  ne 
doit  jamais  rifqucr  fi  affirmativement 
une  telle  propofition,  Tans  avoir  en 
main  des  preuves  inconteftabics 
pour  la  foûtenir,  Ôcque  par  confé- 
qucnt  elle  doit  tomber  d'elle-même, 
dès  qu'on  a  détruit  les  prétendues 
pi-euves  qu'elle  avoît  pour  fonde- 
ment. C'clt  pourquoi  il  s'aplique 
uniquement  à  examiner  6cà  réfuter 
la  démonftration  des  incrédules 
après  quoi  il  les  ahmdonnc  volon- 
tici-s  à  leur  opiniâtreté. 

Voici  donc  le  grand  argument 
de  ces  judicieux  Cenfeurs.  Si  l'cn- 
fànt  ctoit  forti  de  la  cavité  du  bas 
ventre,  &  non  pas  de  la  matrice,  la 
mère  ftroit  morte  infeilliblement , 
&  pourquoi  ?  La  matiice  eft ,  dit- 
on  ,  conlhuite  ,  de  manière  qu'elle 
peut  aifément  le  reflcrrer ,  à  propor- 
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tion  de  la  dilatation  qu'elle  a  ibuf- 
fêite  ;  il  s'enfuit  de-là  que  l'enfant 
étant  forti  de  la  matrice ,  les  parois 
de  ce  viJcére  peuvent  iè  contrafter 
aflcs  promptement ,  pour  empêcher 
une  hemorrhagie  funefte  ;  parce  que 
la  contraârion  de  la  matrice  compri- 
me les  orifices  des  vaiflèaux  iân- 
guins ,  ouverts  par  la  (eparation  qui 
s'eft  faite  de  la  mcre  &  de  l'enfant. 
C'eft  donc  k  fts  mêmes  vaiilcaux 
reflèrre's  incontinent  après  l'accou- 
chement que  la  mère  doit  (à  vie. 

Or,continuë-t-on,dansla  cavit<î 
du  bas  ventre,  il  n'y  a  point  d'autre 
vifcc're  que  la  matrice,  qui  foit  ca- 
pable de  procurer  cette  compreflîon 
li  néceflàire  ;  par  conféqucnt  en 
quelque  partie  que  l'arriérc-fàix  ait 
fon  auhérance,  lorfqu'il  en  eft  fépar^, 
les  embouchures  des  vaiflèaux  de- 
meurent dans  la  même  dilatation 
qu'elles  avaient ,  lorfqu'elles  por- 
toientlanourriturea  l'enfant.  Rien 
ne  peut  donc  fauverlamere,  parccj 
que  rien  ne  peut  arrêter  le  iâng. 
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A  l'exemple  de  M.  Dubois ,  nous 
avons  mis  ce  raifonncmenc  dans 
tout  ibn  jour  8c  dans  toute  fa  force  ; 
il  cft  jufte  que  nous  en  uiîons  de- 
méme  à  l'égard  de  la  rcponlc.  LorA 
que  Icfatus  elt  contenu  dans  la  ma- 
trice, il  b  dilate  à  proportion  de 
l'accroiflement  qu'il  y  prend.  Qu'on 
fc  rappelle  à-prefcnt  que  les  vaîl^ 
féaux  de  lamerequicommuniqucnt 
avec  le  pldceWÂ  font  partie  delà  fub- 
ftance,  dont  la  matrice  eft  compo- 
fée,  on  concevra  facilemcntque  ce» 
vaiflcaux  doivent  être  dilates, àme- 
fure  que  les  parois  de  la  mati-icc  le 
font,  &  l'on  conclura  dc-là  que  le 
fœtus  étant  dans  la  matrice,  les  con- 
duits d'oîiil  tircfanourritui-e,fouf- 
frent  une  diftcntion  conlide'rable. 

Il  n'en  eft  pas  dc-mémc  desvaiC- 
lëaux  par  Iciquels  le  fatus  cft  nourri 
dans  la  cavité  du  bas  vcnu'c.  L'en» 
■fant,  par  le  volume  qu'il  acquiert 
dans  cette civite,  ne  peut  occafion- 
ner  que  la  diftcnlîon  du  péritoine, 
des  Hiufclcs  &  de  la  peau.  Or  la 
D  4.iui 
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diftcnfion  de  ces  tégumtns  ne  iàit 
rien  aux  vaifll'aux  du  vifcérc,  au- 
quel le  plaunia  eft  adhéiunt  :  Ces 
vaiflcaux  ne  peuvent  donc  être  di- 
latés comme  Cfux  de  !a  mari-ice. 
L'Auteur  obfervc  en  paflknt  que 
cette  déférence  cft  caufe  que  l'en- 
fant hors  de  la  matrice,  ne  peut  ar- 
river à  la  pei'feftion  de  fon  acrroif- 
fement  naturel. 

II  s'enfuit  de  cette  théorie  que  ■ 
dans  le  premier  cas  les  vaillcaux  oit^^ 
verts  par  la  chute  de  l'amere-fàix,* 
doivent  être  puiflàmmeut  R'ilcrrés,  * 
au  litu  que  dans  leJccond  ils  n'ont 
befoin  que  d'une  légère  comprcf- 
fion.  Or  M.  Dubois  a  fuffiiàmmcuE  1 
explique  de  quelle  manière  elle  Bi.î 
faiioit  :  c'eft  pourquoi  il  (è  trouveJ 
bien  fonde  à  croire  que  l'objcfti"*  " 
de  les  critiques  n'cft  d'aucun  poi 
ibit  contre  l'opération  qu'ils  1 
voulu  décrire,  îbit  contre  la  conclut»» 
fion  de  fa  Théfc.  I 

Avant  que  de  finir  ,  nous  dîronia 
un  mot  des  citations  qui  fc  trouva 
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ici  en  aiTés  grand  nombre,  eu  égard 
àre'cenducde  l'ouvrage.  En  tourç 
autre  conjoncture  peut-être  ks  taxe- 
rott-on  d'érudition  afRâiée  ;  mais 
en  cette  occafion  elles  ctoientd'uoe 
neccilité  indifpcnrable.  Lorfqu'on 
n'appuyé  fon  raifonnemcnt  que  fur 
des  faits,  il  ne  fuffit  pas dclcs avan- 
cer ;  il  faut  encore  indiquer  les  en- 
droits dV.ù  ils  font  tirés ,  parce  que 
c'eft  la  feule  manière  de  les  prouver. 

SELECTE  E   PROFANIS 

Scriptoribus  hiftorix,quibusad- 
mifta  funt  vai'ia  honcftè  vivcndî 
pnecepta  ex  iifdcm  Scriptoribus 
depvompta.Pars  prima  Sc  iccunda. 
Parifiîs ,  apud  Jacobum  Ejiietine 
1727.  in-iz.  pp.  4.91. 

MHeuset  ,  ancien  Pitjfrflèur 
■  du  Collège  dcBcauvais,en 
l'Univcrfité  de  Paris,  publia  l'an- 
née dernière  un  recueil  des  Hiftoi- 
res  choilîes  de  l'Ancien  Tcllaracnt , 
exprimées  dans  un  Latin  aife,&à 
la  portée  des  enfànsqui  coramenccnF 
à  apprendre  cette  langue. 
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Ce  reciicil  fut  trouva  très-uul^B 
Se  même  préfère  par  des  Maît^H 
judicieux  à  CCS  Auteurs  préteru^H 
feciles,  qu'on  donne  d'ordinaire r^H 
enfans  à  expliquer,  &C  qui  foui:  CC^H 
jours  au-dcllus  du  d^gré  de  leurJ^H 
relligence.  Loi'fque  ces  enfens  f^H 
plus  avancés ,  on  a  coutume  de  I^H 
mettre  entre  les  mains  des  Aute^H 
moins  Faciles ,  c'eft-à-dire  trcs-diîJ^| 
ciles,  qu'ils  entendent  commeils  p^H 
vent,£c  qui  ne  fervent  ni  à  former  U^H 
efprit,  ni  à  orner  leur  mémoire ,  pîil^l 
qu'on  ks  leur  &iE  espliquei-defui^H 
au  lieu  de  neleurcn^ircvoirque^^l 
endroits  choiJjs,qui  puilIcntcnt^H 
me  tems  leur  frapper  l'efprit ,  ^| 
inftruire  8c  leur  plaire,  C'eft  cca^Ê 
M.Heufet  a  eu  cnvûë  dans  lapf^H 
qu'il  s'cft  donnée ,  de  chcrclicr  ^ 
tous  càte3,dans  les  meilleurs  Auteurs  ' 
Latins,  les  morceaux  les  plus  inflruc- 
tifs  &  les  plus  agr(éablcs ,  &  de  Ics 
aflembler  méthodiquement  dans  un 
nouveau  reciicil  qu'il  deftinc  prin- 
,  ripalcment  à  l'ufage  des   enèns , 


i^'il  croit  nôinmoins  (  avec 

)  pouvoir  être  utUe  à  tout  le 
,  Se  mériter  d'être  lùattcnti- 
Vement  par  toute  foitcde  pcrfonncs. 
M.  Heufet  s'eftpropolë  deux  ob- 
jets dans  ce  dernier  recueil  :  la  clarté 
des  pcnftes  &  des  exprdïïons ,  Se  l'u- 
rilite  des  matières.  Par  rapport  à  la 
clarté,  il  a  fouvent  fupprimc  dans  les 
maximes  Si  dans  les  luAoires  qu'il  z 
empruntc'csdesAncienî,  Icspenfées 
obfcures  ou  trop  fabules;  il  a  chan- 
gé les  expreflions  trop  fines  fictrop 
relevées  en  d'aun'cs  plus  firaples  j 

■egé  les  phrafcs  trop  longues  ; 

■éteré  la  netteté  &  la  facilité 
lonie.  Mais  comme  l'arrangc- 

peu  naturel  des  mots, qui  eft 
unebeautc,d!t-on,dans!a  langue  lati- 
ne, eft  la  plus  grande  difficulté  que 
ceuxqui  l'apprennent  ,  aycnE  à  iur- 
monter,il  acru  devoir  placer  les  mots 
dans  un  ordre  plus  naturel  &  plus 
analogique  à  la  langue  françoifc.  Se 
à  toutes  les  langues  modernes ,  qui 
^«et  eodroic  iêul ,  paioîllênc  ii^- 
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mmeiic  au-defiiis  des  langues 
queôc  Latine, Icftjuellcs dans 
pofition  des  mots, ne  fuivent 
du  tout  les  opérations  naturt 
l'cfprit  humain. 

L'Auteur,  pour  donner  qi 
ordre  ù.  ion  reciieil  (  fans  quoi 
compilation  eft  meprifabk  )  i 
à-propos  de  fuivrc  la  metlioc 
oj^rtîdcCiceron,  &  de  rappc 
la  Prudence,  à  lajuftice,  à  la.. 
&  àla Tempérance  toutes  les. 
mes  2c  toutes  les  hirtoîres  qu'il 
cueillies,  pour  en  compolcr  un 
bre  de livres^gatà  ces  Vertus  i 
les,  en  fiiifànt  néanmoins  préced 
livre  fbit  couit  concernant 
fouverain  la  religion  Se  la  nati 
l'homme. 

Aucune  maxime, aucune hi 
n'eJl  ici  fans  k  citation  de  l'A 
dont  elle  ell  tirée.  Scncquc  e 
de  ceux  à  qui  on  fait  le  plus  d 
ncur.  M.  Heufetdit  aue  cet  A 
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lu  aux  jeunes  gens  pour  le  rcile 
ur  vie,il  a  cm  devoir  en  tirer  ui»i  ^ 
lité  de  belles  maximes  Se  d'e^S 
pics  remarquables.  Il  cfî:  vrai,™ 
!e-t'il,  que  fon  itilc  cftprefquei'i 
)urs  aiHréte  &  pi'écicux  ;  maian 
iraiè  cft  couitc,  iès  penfc'es  vi,.3c\ 
&  il  orne  fon  difcours  par  dcs« 
paraifons  &  des  images  narurelf^Jl 
rpiî  divcrDiicnt  l'imagination«rl 
Icufçt  croie  que  ce  qu'il  en  a  cm-*d 
té,  peut  plaire  aux  enfàus  faovM 
nuire.  .« 

rs  maximes  qui  font  ici  reciieil--^ 
îfqu'on  a  tirées  des  Auteurs  Pa^iiQ 
contiennent  uneMoi-ale  cxceI*J(J 
;  par  exemple ,  que  c'cit  la  ver»  d 
ule  quirciuU'hommcheureuKî^'^l 
nous  ne  devons  accorder  zmÊ 
î  jque  ce  qui  clV  nccefliiire  poucjl 
aicrvatîon.;  qu'on  doit  fbuifiirm 
ijuïcs  ,  ne  point  rendre  le  malfl 
le  mal,  fàii-edu  bien  à  tout  loj  I 
le,  même  à  fes  ennemis  i  quot  J 
aiibns  du  cœur  doivent  être','* 
Éea  par  b  vertu  ;  qu'il  ftut  tout  ■ 
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lâcrifier  à  l'amour  dek  jullice  &A 
lavericé  ;  qu'il  faut  mieux  pavin 
fou  repos,  fa  liberté,  fa  vie,  quedi 
manquer  à  Ion  devoir,  &c. 

Parmi  les  exemples,  on  voit  tan.) 
tôt  des  Généraux  d'année ,  qui  aprà  ■ 
avoir  c'te  élevés  aux  plus  grands  hon»' 
neurs ,  fie  avoir  remporté  les  plus' 
gloricufes  viftoires,  meurent  dans 
la  pauvreté  dans  laquelle  ils  ont 
voulu  vivre,  8c  laiflènt  À  peine  en 
mourant  de  quoi  fournir  aux  frai 
de  leurs  funérailles.  Tantôt  ce  font 
des  Pcres  qui  immolent  leurs  propits 
enfàns  aux  intérêts  de  la  libene'pu» 
bliquc,  &  de  la  difcipline  miliraîre, 
(  exemple  d*une  édification  équivo- 
que )  tantôt  ce  font  des  enhins  que 
la  pieté  filiale  remplit  de  courage, 
ôc  rend  ingénieux  pour  conferver 
la  vie  à  ceux  de  qui  ils  l'ont  reçue, 
Les  plus  riches  p-efens  ne  fçauroicnt 
donner  atteinte  au  noble  défi  nterefl& 
ment  des Curius,  des  Fabricius,des 
Phocions,  desXenocrates.  Lespluï 
rudes  menaces ,  la  prifon,  Texil,  lu 
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at  n'cbranlcnt  point  la  femicté 
jCatons,  des  Metcllus,  des  Re- 
fus. Les  injures  Jbnt  fbuficites 
K  patience  &  pardonnecs.  L'a- 
Cié  cil  rcligieuJë  &  fidcle  ;  la  li- 
plitc  prudente  Se  induftrieufe.  La 
igalité,  la  fimplicité,  la  modei^ 
,fonc  autant  du  goût  des  grands 
pitaincs,que  des  Philofophcs.  Les 
ges  ÔC  les  Magiftrats  font  écUi- 
,  équitables  ÔC  défintcrcllcz.  tx:s 
lis  aiment  leurs  fujets  comme 
irs  enfàns.  La  vertu  eft  pratiquée 
C  I*amour  du  devoir,  6c  rien  n'cft 
ard^  comme  utile,  s'il  n'cft jufte 
honnête.  Enfin  on  voitraflêmbW 
^  un  nombre  confiderablc  de  traits 
morale  Se  d'hiftoîre,  dont  plu- 
jirs  peuvent  fervir  de  règles  fic 
modelés  pour  diffcrens  états  de  1* 
î,  &  même  donna'  quelque  plai- 
'parla  divcrfité  des  matières.  C'eft 
ur  cela  fans  doute  que  l'Auteur 
Je  cerasen  tems  rapporté  les  mau-. 
^ons,  8c  expofe  les  por? 
■quelques  hommes  vicieu^j 
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de  l'antiquité  ,  comme  des  exem- 
ples à  fuir,  &  comme  des  images 
propres  à  faire  détefter  le  vice. 

Le  fécond  livre  qui  ft  rapportek 
h  Prudence,  pai-oit  le  plus  intci'eflànc 
&  le  plus  agréable, en  ce  que  l'Au- 
teur y  expofè  les  maximes  &  les 
exemples  qui  ont  rapport  aux  fcien- 
ces  &  au  bon  goût.  On  y  voit , 
dans  plufieurs  tn^its  empruntez  des 
anciens  Auteurs  fie  joints  à  des  exem- 
ples ,  que  la  fcience  eft  la  vrayc  nour- 
riture dcl'ame,  8cqu'ilyadcs  hom- 
mes qui  ont  voulu  l'acquérir,  mê- 
me auperil  de  leurviejqu'unfça- 
vant  n'eft  dans  l'indigence  que  par-' 
ce  qu'il  le  veut.  V.r  dofîus  potius 
vuk  dttefcere ,  ^ua  m  non  pgtefi  j  que  h 
Lettres  font  l'ornement  6c  "it^ 
confolatîon  d'un  homme  ;  qi 
fied  même  aux  pcrfbnnes  âgées 
vouloir  s'inftruire  ;  que  les  ïçavî 
fant  honorez  de  tout  le  moni" 
malgré  Pettie  &  l'opfrrjficn  ;  qi_ 
vaut  mieux  lire  un  petit  norabrei 
bons  livres  qu'un  grand  nombrei 
mauvais 
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Doauvais  ;  que  c'clt  une&lied'ayom 
Une  belle  bibliothèque  pour  l'oiltn- 
btion,  &c. 

'  On  peut  juger  fuffifamment  du 
[«aracterefic  du  mérite  de  ce  petit  i-e- 
iciieilpairceque  nous  venons  de  dî^'e: 
)Heureux  les  enfans  à  qui  on  le  met- 
encre  les  mains. 


£TTRE,     D'UN      ANCIEN 

,  Frofefeur  de  ThéUope  de  U  CoN- 
.  GREGATION  DE  S.  MauR  ^  ijni 
,  -  «  revenue fon  apj.el,à  un  autre  Tro- 
feffeur  de  U  même  Congrégation  ^  qui 
\  ferjt^e  dans  U  Ji'en.  A  Paj-Js ,  chez 
i, ,  P.  Gifert  ,  rue  S.  Jacques  ,  à 
|-.  Swnte  Thcrefe,  i7i6.broch.i»- 
r  1%.  pp.  4.8. 

/*^  Uoiquc  de  fçavans  Prckts  & 
I V^  d'habiles  Théologiens  ayent 
^jBublié  depuis  quatorze  ans, au  îujct 
'a  Bulle  vnig'nms,  un  grand  nom- 
;  d'écrits,  dont  nous  n'avons  pas 
woir  faire  mention  dans  ce 
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88o  Journut  des  SfdvMs  ; 
Journal ,  h  Lettre  de  D.  Vincent 
THuiLi,iER,qui  vient  de  paroître, 
eft  néanmoins  une  pièce  fi  inte- 
refiânte  en  (on  genre ,  que  nous 
nous  croyons  obligez  d'en  rendre 
compte.  Cette  Lettre  nVft  point 
une  diflèrtation  dans  les  formes , 
où  l'Auteur  fuivanC-  TÎidaétique- 
mcnt  une  ou  plufieurs  vcritcx,  fe 
propofc  de  les  appuyer  par  des  cclair- 
ciflèmens  étendus  8c  pardes  preuves 
méthodiques.  D.  ThuiHier  fe  con- 
tente d'expofcr  les  differens  motifs 
qui  l'ont  porte  à  révoquer  Ton  ^  J 
pel  :  ces  motifs  font  néanmoins  dè^ 
argumens,  &  comme  ils  fontcourts 
&  exprimez  avec  cfprit ,  nous  allons 
en  rapporter  la  plupart ,  fans  rien 
changer  aux  termes  de  l'Auteur, 

»  Vous  dites  qu'il  y  a  des  vérité 
M  eflcntiellcs,aufquclleslaConflitu- 
»  tion  donne  atteinte ,  Se  que  ces 
M  veritez  font  la  ncccflîte'  de  la  fby 
»  au  Médiateur,  la  gratuité  8cla  nc- 
»  ccflîté  de  la  grâce,  la  touie-puif- 
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»  fincede  la  volonté  de  Dieu,  & 
•»  U  necefliré  de  l'amour  de  Dieu 
»  dans  le  Saa-einent  de  Pcnîrence. 
»...  Je  comptois  trop  fur  votre 
»•  moderarion,  pour  Ibupçonner  que 
*"  YOUsaccufaflîezlePapejtroicPa- 
••  pes,  &  prefque  tous  les  Evêqucs 
M  dumondc,d'uneapoftafiefiodicu- 
»  Ce.  Quoilecoi'psdcs  Paftcursau- 
•*  roit  décidé  ,  &  croiroit  aujour- 
f  dui  que  l'homme  peut  ftiircquel- 
»•  que  chofe  de  foniaturcl  8c  d'u- 
»  tileau  &lut,  6ns  la  foy  au  Mc- 
>»  diateiir,  que  Dieu  nous  doit quel- 
«  quechofe  ,&quec'eit  par  juftice 
«  qu'il  nous  donne  fa  gi"acc  ?  Que 
»  la  volonté  abfolué  de  Dieu  n'eft 
»  pas  toutc-puifiântc  :  Que  dans  la 
»t  Pénitence ,  on  peut  être  reconci- 
»'  lié  avec  Dieu,  ftns  qu'on  l'aime 
»  avant  que  de  s'approcher  du  Sa- 
î»  cremcnt ,  ou  fans  que  la  vertu  du 
*t  Sacrement  produite  ou  opère  cet 

•  amour  dans  le  cœurfLoin  de  vous, 

•  cette  pcnfifefacrilcge  ;ces  vcrht* 


IV 
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S8i      jouthaI  des  SfdP.Mf  ; 
»•  ont  toujours  été.  prêchécs  parl'E- 
»'  gliIcCacholiquc,  ocelles  le  ièront 
»>  ti  ujours.  il  n'y  a  rien  dans  la  Bulle 
*>  quiy Ibicoppole. 

"  CaOracle  infaillible  (le  Corps 
»>  dcsPaflLursJtnœndamnaiitdans 
a»  le  P.  Quefncllcspropofitions  qui 
M  roulent  fur  la  neceflite  de  la  foy 
»  &  fur  les  deux  amoui's ,  a  décidé 
"  que  les  actions  des  Infidèles  qui 
a>  Ibnt  conformes  à  la  loi  natui-elle,  ■ 
»  ne  ibnt  pas  des  péchez. .  . .  Jemê^ 
«  foûmets    de  tout    mon  cœurVl 
»  cette  décifîon. . . .  N'cft-cepoiI^^| 
»'  afl'ez  que    ces    pauvres    Payein'fl 
«  n'ayent  pu  rien  foire  de  meritu»?^ 
M  re  ?  Faut-il  encore  que  chaque' 
>•  vertu  leuraitattiréunfurcroît  de 
»  châtimcns&dciupplicesPc'toient- 
>•  ils  criminel»,  en  faiiânt  un  bon  i 
»  ufàge  dcsdonsduCréateur  ?       ,,J 
M  Je  ne  fçaurois  fans  uneextrê-* 
»  me  répugnance  me    reprefenter  '  ' 
»  Dieu  cncolcrccontreun  Scipion, 
«  ^ui  refufe  une  jeune  pcrionij&f 


maj  1717,  88î 

>  que  fes  Soldats  lui  avoient  ame- 
n  née ,  &  qui  ajoiitc  à  la  dot  de  cct- 
»  te  fille  la  Ibmmc  d'argent  que  (es 

*  parcns  avoient  apponée  pour  là 
»  rançon  :  contre  cette  fille  célèbre 
n  qui  fe  jette  dans  la  prifon  où  Ci- 

*  mon  fon  pcre  avoit  été'  enfermé , 

*  &  le  nourrit  là  de  (on  lait  :  con- 
t  tre  un  Spurina,  qui  fe  défigura 
»  le  vifage,  de  peur  que  fa  beauté 

*  ne  lui  fiit  à  lui  &  auxfemmes  une 
»  occafion  de  chute  :  contre  un  jeu- 
«  ne  homme ,  qui  dans  un  bain  ne 
»  pouvant  éviter  auu'cmcni  les  CJes 
»  pourfuitesd'undcbauché,  {èjette 
»  dans  une  chaudière  d'eau  boiiil- 
»  lante.JeferoisfàchéqucS. Auguf- 
»  tin,  S.  Profper&quelquesautres 

*  Pères,  euflènt  cb  le  cœur  fi  peu 

*  empatiflànt,  ôc  en  dépit  des  He- 

*  xaples ,  je  ne  puis  qu'aimer  les 
'  TMologiens,  qui  ont  juftifiéces 
'  Pères  d'une  dureté  qui  fait  hor- 
'  reur. 

VÂuteur  iùx,  voir  enfuite  en  ^i| 


884  JeurtlAt  des  Sf* 
àc  mots  quel  eft  le  venta 
Bulle,8ciesopimonsqu' 
ne.  Ilexpolê  ce5  opinior 
&  montre  enfuice  avec  I 
vête  qu'elles  font  conte; 
propofitions  que  la  Bul 
nées.  Mais  ce  qui  doit  ir. 
teur,  c'eft  qu'il  fait  voit 
nionsau  moins  par  rapp 
font  rcprouve'cs  par  le  1 
de  Montpellier.  »  Ma 
*>  dit-il,toutevotreéru 
»>  logique  fur  la  Bulle 
«  vous  êtes  Docteur  1 
«  pcrmcttcz-moi  de  vo 
»'  fur  votre  Cathcchifi 
*  celui  de  Montpellier 
ne  édition.  .  .  .  (  Ici  il 
î^roftllcur,  &  lefàit  n 
gré  lui  dans  les  terme: 
Chifme  de  Montpellier. 
»  C^andl'Eglifeacc 
«  continuëD.Thuillic 
»t  damne  pas  les  prop 
i»  k  bon  fens  qu'un  j 


ut  leur  donnei' ,  mais  dans  I 
luvais  qu'elles  prcfcntcnt. 
ne  vous  ne  prenez  aucun  inte- 
:au  Janfenifme,  fur  quoi  cil  ton-* 
:  votre  refiftance  &  votre  opi- 
itretc  ?  Quel  fruit  en  cfperez- 
us  ,  &  li  vous  en  Ibuftrez  dans 
ns  la  faite ,  n'elt-ce  pas  par  la 
ine  que  vous  ferez  martyr,  ÔC 
n  par  la  cauic  ?  ■ 
jmmeles  adverlaires  de  la  Bulle 
ppofent  les  autoritczdes  Fcrcs, 
ettent  par  exemple  vis-à-vis 
ate  propolîtion  condamnée  l* 
■rfeide  honert  Dieu ,  ces  parolea 
,  Auguftin,  Bo»  cdtuT  Deus  tùji 
irfo  ,D.Thuillierobfcrveque' 
ateurs  de  tout  icms  fe  font 
te^four  tùnjt  dire  foi^}  les  ttxi 
'Etriture  &  dts  Pcret.  »  Si  un 
ilvinifte,  dit-il,  pourmeprou- 
:r  qu'on  ne  reçoit  J.  C.  dans 
Lucariftie  que  fpirituetlemcnt 
par  la  fo y,  me  citoit  ces  paroles 
■S.  Aagiiftin, erede&manduc Ap^- 
^iiueje  lepondillê  que  ces  ^f 


885  JournAl  des  Sçavani, 
»  rolcs  font  Iiercciqucs  daiis  ia  bour 
M  che,  &  catholiques  dans  celle  dç 
«  de  S.  Auguftin ,  apparemment 
»  vous  ne  m'en  liriez  pas  un  fcru- 
3*  pulc,  Je  vous  demande  la  même 
w  équité  pour  CIcmcnt  XI,  6c pour 
w  tous  les  Evêqucs  acccptans. 

"  Je  rcpondscn  fécond  lieu  que 

»i  les  paroles  ccnfurees dans  laBulle, 

»  ne  (ont  pasccllcsdcs  Pcrcs,quoi- 

»*  qu'elles  ayent  du  rappoit  avec 

ï*  elles  ,  ou  du  moins  que  les  Pcres 

»  eux-mêmes  les    dciàvoucroient , 

'»  s'ils  voyoient  l'ufage  qu'en  a  &it 

"  l'Auteur    des    proportions  ,  & 

»  qu'ils   les  condamneioient  eux-j 

,        w  mêmes.  Suppolôns  que'le  P.  Qj 

I        "  les  aiteflicâivementtiréesdes  Pe- 

»  reSjCesparales,  ileftevident  qu'il 

[         ti  ne  l'a  fait  que  pour  les  ajuAer  i, 

M  fes  idéi:s.  Ce  qucksPcrts  ontdiw 

«  de  la  grace  regardée  d'un  certain; 

M  côte,  on  le  dit  de  la  grâce  engCT^ 

'       ><  ncral.  On  met  leurs  paroles  fo 

«un  verJêt  de  l'Ecriture  ,  auqw 
^f^^^^^icni  pas  Iculemcnt  I^ 
^^^^^Kr  moiruire 


more  allufion.  On  {eparc  ce 
î  devoir  erre  joint,  &  enjoint 
qui  devoit  être  fcparé.  En  un 
tt  le  Livre  des  Réflexions  ,n?tA 
fie  bien  définir ,  qu'un  Cen- 
I  ilrtoii  moral ,  tiré  des  Pères  de  l'E- 
»  glife,  fie  fur-tout  de  S.  Auguftin, 
«  qu'on  y  a  déchiré  en  mille  mor- 
w  ceaux.  Car  plus  ce  Saint  Doc- 
«  teur  eft  refpeftablc,  plus  on  af- 
"  feâe  depuis  quelques  fiécles  de 
»  lefeire  garant  de  toutes  les  nou- 
M  veautez, 

ït  Mais  ne  renvcrfe-t'on  pas  du 
«  moins  par-là  le  langage  de  la  tra- 
•»  dition  &  de  la  pieté  ?  Eh  !  point 
»  du  tout,  mon  R.  P.  ne  foyczpas 
s»  fufpeit  d'attachement  aux  eiTcurs 
»  que  profcrit  la  Conftitution ,  5c 
M  parl«  comme  on  parloit  aupara- 
u  vant  :  perfonne  n'y  trouve  à  re- 
M  djre.  Voiei-vous  que  la  Predica- 
»  tion  commune  ait  changé  ?A-t'on 
»  difcontinue  de  porter  les  Fidèles 
»»  à  la  chai'ite  ?  Ne  fait-on  plus  (ën- 
M  ùr  à  l'iiomme  ha.  ne'ant  fie  l'im- 


888  Journal  det  SfÀVMisl 
3*  puiflànceoùilefl:,finslcfècbursdfl 
M  la  grace ,  de  s'acqucrif  quelque 
Si  mérite  auprès  de  Dieu  ?  Lui  a- 
ïi  t-on  arraché  des  mains  l'Ecriture 
»  lâinte,&c. 

"  On  tire,  dit-on,  du  fêntimcnT 
>t  des  Jefuites  des  confequcncesPe* 
M  lagiennes  ;  mais  avec  quels  effijrts 
*j  ne  faut-il  pas  que  nous  ramions» 
w  nous,  avec  notre  premotionphy^ 
»  fique,  pour  éviter  l'éciieil  du  Cal- 
i>  vinifine.  Nous  convenons  tous 
3»  dans  le  fond  du  dogme  ;  pour  le 
ïi  refte  chacun  s'en  dre  cMmne  U 
w  peut. 

L'Auteur  prétend  enfuite  que 
quoiqu'on  trouve  dans  le  livi*  de( 
Jiéfiexms  du  P.  Q.  des  veritet  ojN 
pofées  aux  erreui-s  dont  on  l'acci 
îé,  &  que  quoiqu'd  ait  écrie  poi 
fc Juftiiicr  contre  celte  imputation^ 
l'Egliiè  a  néanmoins  eu  raifbn 
n'avoir  point  d'cgard  à  iâ  dcfenfe 
à  &  proteftarion.  Il  rappelle  la  col 
duite  ièmblable  qu'elle  a  tenue 
tout  tcmsa,  P^aril  {lesNevact 
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Toutes  ces  reflexions ,  ajoûto 
l,  nous  auraient  empèchéd'ap- 
tler,monR.  P.  û  l'impetuofi- 
&ançoilé ,  non  retenue  ,  ctMC 
mpatible  avec  les  réflexions, 
toiions-le  de  bonne  foi  :  Si  nous 
BHS  appelle ,  c*cft  qu'étudiant  la 
liéologie  dans  le  tems  du  plus 
indfoulevemem  contre  laConf- 
Jtion ,  les  railleries ,  les  épithetei 
trageances,  les  injures  dont  on 
àieiUoit  alors  ce  décret ,  pai^ 
t.  julque  dans  nos  folitudes  > 
us  inipirerent  pour  lui  un  fou- 
fain  mépris. ...  Je  me  fou- 
3&S  encore  du  jour  que  cette 
die  arriva  à  S.  Denys.  Nous 
■lûmes  les  premiers  enfcmblc 
Kn  *  •  *  &  moi.  C'e'toit  i 
aque  propofition  les  cris  lee  plus 
àentables  de  fa  part  :  il  ne  li- 
E  qu'en  fanglotant ,  &  à  la  fin» 
elle  Bultc,  s'écria-t'il,  il  n'y  « 
is  de  religion,  tout  eft  renver- 
5  fon  air  dévot ,  8c  fon  ton  p»  ] 
ftique  èxsM  fur  moi  une  ioi* 
F4ij      ■    ^ 


B^      Journnl  des  SfAVxm  \ 
ï'  preflîon  terrible  ;  Ôc  depuis 
>»  temsiufqu'àlafindcîaThéo]oj__ 
"  (je  roiigisd'avoir  ce  honteux  té-' 
st  moignagc  à  porter  contre  moi- 
3»  même  )  je  ne  penlai  qu'à   cot» 
ai  battre  la  ConfHtution. 

"  Mais  lorfque  le  zèle  dont  je 
ji  brûlois  pour  certaines  opinions 
a»  que  j'avois  enfëigne'cs,  fè  fut  un 
■»  peu  i-allcnti  ;  que  je  vis  les  Evê- 
ti  ques  de  tout  pays  envoya'  leurs 
»>  témoignages;  les  inftniétions  de 
ït  S.  Chaj-lesfurlflPéniienccimpri- 
si  mées  à  Rome  \  le  Bi'cf  d'unfaint 
3»  pape  aux  Doininicains  en  fevcW'j 
»  de  la  prcdellioation  gratuite.  If 
»>  de  la  grâce  efficace; le  mépris qucH 
ai  les  oppofens  faifbicnt  des  ouvra» 
s>  ges  qui  leur  e'toicnt  contraires, 8VJ 
M  'Ordinairement  fans  les  avoir  lus? 
81  le  pcii  debienféancc  avec  lequd 
31  on  parloit  des  puifl'anccs  de  l'E- 
st glift  ;  l'ïftl-ftarion  avec  laquelle 
SI  on  répétait  /ans  celle  les  txeiaM' 
V  pics  d'obfturcillèmens,  prçpoff 
f  par  toutes  les  fcÛ^s  condama^ 


:em*fJ 
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t  SciefutesparS.  Auguftin,  Scpar 

•  nos  plus  fameux  Controveifirtesi 
1  que  j'entendis  dire  à  quelques-uns 

»  que  VEglift  pourrait  ft  faffer  d'h* 
>  Yêqt:es  ;  à  d'autres,  quequnnd  un 
»  Concile  gênerai  le  de'clai'croit 
»  pour  la  Conrtitution ,  ils  ne  fe 
I  rcndroicnt  pas  j  à  d'auti-cs  encore  ^ 
li  qu'ils  iè  rctircroient  plutôt  en 
t  Hollande ,  que  de  (ê  ibùmcttre. 
»  Toutes  ces  chofcs  jointes  enfem- 
»  ble,  firent  dans  mon  ciprit  une 
»  révolution,  dont  je  ne  puis  trop 

•  rendre  grâces  au  Seignair.  JcIuS 

•  la  meilleure  partie  de  ce  qui  s'e- 
•■  toit  public' pour  &  contre  la  ConH- 
«  titution  ;  alors  le  voile  le  rom- 
»  pit,  les  tcncbres  fc  difiîpcrcnt  , 

•  j'expiai  par  la  honte  que  me  fit  i 
i  moi -même  mon  ancien  entête-. 
a  ment ,  la  fotte  &  ridicule  vanité 
»  que  j'en  avois  tirée. 

i  •  Mais  une  des  chofes  qui  acce- 

•  kra  le  plus  cet  heui-eux  change- 
n  ment ,  ce  fut  la  crainte  d'ôucac 
■  câblé  fous  les  ruines  d'un  édifice 


Jturttd  dei  Sçavant, 
I  qui  croule  de  tous  cotez,  &  qw 
»  rien  n'étaye  :  je  parle  de  la  fetitt 
»  Eglife  oppofante.  De  ce  nombre 
M  de  Prc'lats  qui  s' croient  mis  d'a- 
»t  bord  à  notre  tête ,  combien  en 
>»  refte-t'il  ?  6c  ce  nombre  même 
M  devions -nous  le  compter  pour 
»  quelque  choie  ,  ^  mens  non  Uv* 
»  faijfct  ?  Ils  commencent  à  fe  laf- 
■  fer  de  la  guerre ,  £c  ceux  qui  ne 
»  veulent  pas  maintenant  rendre  le» 
w  armes ,  ou  les  mettront  bas  corn» 
»  me  les  autres ,  ou  en  mourant , 
»  céderont  leurs  iîcges  à  des  efprit» 
»  plus  pacifiques. 

L'Auteur  fait  voir  enfuïte  qu'un 
Théologien  perfuadé  des  promeflc» 
d'indéfcftibiHte'  que  J.  C.  a  feites 
à  ion  Eglift,  ne  peut  dire  quetouft 
les  Pafleurs  joints  au  S.  Siège,  font 
aujourdui  plongez  dans  l'erreur,  & 
que  tous  les  Evêqucs  du  monde,  à 
l'exception  de  quelques-uns  renfer- 
més dans  un  petit  coin  de  PEuro 
pe,  ont  bu  jufqu'à  la  lie,  la  coqpc 
.^pnpoifonnée.  Ix  Loup  cA  dans  la 
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pergene,  prefquc  toutes  les  oiiail- 
Jes  lont dévorées, 8c on  prétend  que 
tous  les  Pafteurs  font  aujourdui  des 
chiens  muets,  que  la  crainte  del'In- 
quifition ,  ou  la  paflion  de  plaireaux 
puiflànces,  empcche  d'aboyer.  D. 
Thuillier  exhone  cnfuitc  fon  Con- 
frère à  lé  tranfporter  dans  tous  les 
pays  étrangers ,  &  l'aflUrc  qu'il 
n'entendra  point  ià  dans  les  Univer- 
Citci  ces  beaux  axiomes,  que  la  tu 
herté  cenjïfte  dans  le  velorjAirt  ,  Se 
qu'elle  6c  le  mérite  doivent  aller  de 
compagnie  avec  la  nettfité  niterieure 
ér  d'attrait  :  Qiie  toute  gracc  tm* 
forte  ftn  effet,  &  par  une  iliite  ne- 
ceflàire  ,  qu'on  nere'fîftejamiisà  la 
grâce  intérieure  :  Que  la  grâce  eft 
une  opération  de  la  main  toutc-puif^ 
te  de  Dieu ,  que  rien  ne  peut  em- 
pécherni  retarder.  On  ne  turlupi- 
nepointlà, dit-il,  losgracesTuffifan- 
tcs  ;  on  y  prêche  ,  que  Dieu  veut 
Cnceremcnt  fauver  tous  les  hom- 
mes jon  y  cnièigne  ,  que  J.C.  eft 
mort  non  pour  les  Elus  feiils,  mais 
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pour  tout  le  genre  humain  ;  ÔO 
y  de'tefte  cette  maxime  exprimée  en 
deux  vers  dans  le  livre  des  RéfiexietiSf 
&  qui  eft  une  des  propofitions  coa- 
damnées  : 

Quand  Dieu  reutfduver  l'hcmme,en 
tout  tems ,  &  en  tout  lieu , 

L'indubitable  effet  Juit  le  vouloir  à' m 
Dieu  : 

La  charitc'yeftcftime'c  fonprix, 
mais  làns  préjudice  des  autres  ver- 
tus qui  peuvent  fe  poitèdcr  lânsellci 
&  qui  y  conduifent  :  Enfin  dans 
l'adminiftration  de  la  Pénitence  , 
c*eft  la  difcretion ,  ce  font  les  lumiè- 
res du  Confcûëur  qui  règlent  les 
délais. 

D.  Thuillicr  confeille  auProfeC- 
ièurde  n'ctreplusdefî  mauvaiie hu- 
meur contre  les  Evêqiies  étrangers , 
&  de  ne  point  chicanner  fur  les  mo- 
tifs de  leur  acceptation.  Soyez  fur, 

Iuidit-iI,quel'lNFAILLLlBIITE'  DU 

Pape,  dont  quelques-uns  foncpcr- 
ibadez ,  n'a  c'te  pour  eux  qu'uti  motif  de 
Concomitance.    Chacun  d'eux  a  cher- 
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che  dans  la  Bulle  les  veritez  aul^ 
quelles  il  s'attendoit  ,  &  après  les 
avoir  trouvées,  il  y  a  applaudi  avec 
connoiflànce  de  caufê. 

On  peut  par  cet  extrait,  juger 
du  ftyle  de  l'Auteur  Se  du  carao 
teredefesraifonnemens.  M.  l'Abbé 
Raguet,  qui  a  approuvé  l'écrit,  ai^ 
fijre  qu'il  lui  a  paru  folide ,  &  tout-h- 
fanpTojrea  (tirt  l'intfrcjfion  que  l'Au- 
teur l'tji  prgpofe'e  :  jugement  auquel 
a  foufcrit  M,  l'Abbé  Tournely  par 
■une  autre  approbation  accompagnée 
de  la  permimon  d'imprimer  du  R.  P. 
Dom  PierreTHiBAULT,  Supérieur 
General  de  la  Congrégation  de  Saint 
Maur,Sc  autorifcedc  celle  du  Roy. 

FLAN  D'UNE  MATUEMATIQVE 
ah-egf'e,  à  i'ufdge  &  à  la  f ortie  dt 
Mut  le  monde ,  frimipaleweiit  dis 
jeunes  Seigneurs  ,  des  Offiders ,  des 
Ingénieurs,  des  FbyJJcïens ,  des  Ar~ 
tifies.A  Paris, chetPierreSimon, 
rue  de  la  Harpe  1717.  broch.ii 
4°.  pp.  18. 
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X  A  mcchodcde  cetouvrag 
Xj  polë  par  le  Père  Cartel ,  ( 
te  analytique.  L'Auteur  coi 
ce  par  1l-s  idées  gtoerales  des  : 
mariqucs  ,  &  finit  par  ks  id< 
taillées  de  la  géométrie  j  il 
que  le  progrès  des  unes  aux 
ci\  très-lenc,  &  infiniment  i 
mais  il  pre'reiid  en  recompen 
cVft  un  progrès  invariable  ,  i 
jours  fcurcment  accckre  du 
pofe  au  fimplc.  Car  le  Pcre 
n'ell  pas  de  ceux  qui  eroyei 
pour  aller  du  connu  à  l'inco 
faille  padcr  du  liniple  au  coi 
fe  du  détail  au  tout.  Il  eft  c 
jclon  lui,  que  toutes  les  auU 
thodcs  qu'on  ne  vante  pas  rar 
qu'il  atiiirc  qu'on  goûte  mîeu: 
cèdent  au  contraire  du  gem 
détail ,  &du  compofé  au  fira 
voyed'analylc.dedivifion&c 
divifion.  Il  regarde  comme  I 
reur,  &  comme  une  ei'reur  d 
captieufes ,  de  prétendre  que  l 
£mples  font  les  plus  faciles 
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premières  dans  les  fciences  :  poui' 
prouver  fon  ftntiment,  il  demande 
s'il  n'eft  pas  vray  qnt  laplûpartdcs 
efpriis  font  dillrairs, oublieux,  im- 
patiens, lUptrficiclsj  accoutumes  à 
voir  toutes  choies  à-peu-près ,  con- 
fufcment  &  en  gros ,  d'une  manière 
générale  £c  vague  ;  fie  fi  ces  idées 
Ëmples  ,  aWlraites,  pre'cifes,  indi- 
vifibles,  qu'on  preiêncc  à  des  com- 
mençans,  n'échapent  pas  dès  la  pre- 
mière propolition  ,  des  la  premiè- 
re détinition  ;  la  chofe  lui  paroît  û. 
confbnte,  qu'il  ne  iàic  pas  difficul- 
té d'avancer  que  de  cent  cfpritsily 
en  aquatre-vingt-dix-neufqui  fere- 
fulênt  avec  obltination  à  ces  idces 
fimples.  Cet  inconvénient  lui  pa- 
roît digne  de  toute  fa  vigilance,  8c 
furpris  qu'on  ait  attendu  jufqu'icià 
y  remédier,  il  dit  qu'il  eil  tanpsde 
le  reconnoîtrej  pour  y  mettre  or- 
dre ;  c'eft  à  quoi  il  deftine  l'ou- 
vrage qu'il  annonce  ;  il  y  appla- 
nira ,  fi  on  t'en  croit ,  toutes  les  diffi- 
cuIecz    des  Matheauûques,  il  ii:% 
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au-devant  de  tous  les  obftaclcs,& 
rien  n'arrêtera  plus  les  commençans; 
il  fe  promet  que  les  cfprits ,  même  les 
plus  bouchez  entendront  ce  qu'ilya 
de  plus  myfterieux  dans  cette  îcience, 
quidevient  par  lemoyen  delà  métho- 
de dont  il  s'agit  à  la  portée  de  tout  le 
monde,  &  zn  jufte  niveau  de  toute  ftrtti 
de  Leéteurs.  Il  ne  faudra  ni  conten- 
tion d'cfprit,  ni  aucune  forte  d'ap- 
plication pour  entendre  le  livre  du 
Père  Cartel,  II  ditcn  termesexprès 
qu'il  ne  croit  pas  quc/o«  travail  en  me- 
rite  aucun  de  la  part  de  ceux  qui  liùfe-^ 
ntu  rhonneur  d'en  ufer  ,  il  demandCi 
qu'on  lifê  fbn  ouvrage,  comme  on 
Kt  un  livre  d'hiftoire  ou  de  morale;-  ,' 
ri  avertit  même  que  celui-ci  a  l'avan- 
tage fur  un  livre  d'hiftoire  ou  de 
morale,  d'avoir  ère  fait  dans  cet  e(- 
prit,  qu'on  pût  le  lire  touE  defuitc, 
l'entendre  en  le  lifant ,  &:  le  retenir 
en  l'entendant. 

Mais  pour  rendre  cette  lefturc  , 
plus  aifëe,  le  Père  Cartel  qui  n'ou-^ 
blie  rien  de  tout  ce  qu'il  croit  pou- 


contnbucr  à  fou  deflèin,  s'dt 
d'abord  à  travailler  fur  les  ter- 
qui  arrêtent  tout  court,  dit-il, 
chaque  pas  le  plus  détermine 
:eur  tels  que  font ,  félon  lui , 
notsde  Cuwr,  de  Fardlle'!épipedf , 
oliiedre  ,  de  Cube ,  A^Angh ,  d'£/- 
,de  frfi-jiWf  j&auti-es  qu'il  ap- 
:  des  termes  kcriffés  de  Grec^  fie 
.  aiu-oit  volontiers  bannis  de  fon 
:, s'il  n'avoit  appréhendé  de  vio- 
leur égard  les  loix  de  la  bonne 
talaé,  mais  à  chacun  defquels 
iflbcic  ion  fidèle  interprète  pris 
la  langue  même  du  Public.  U 
les  Géomètres  de  n'être  point 
lalilëz  de  la  liberté  qu'il  s'cft 
ic'ed'enuHr  de  la  fone;&poiw 
îpailër  en  cas  qu'ils  s'en  forma- 
t,  il  leur  déclare  que  ce  n'cft 
t  pour  eux,  mais  pour  tout  le 
de,  qu'il  a  dit  (4ns  rc  peil  ■  i  Îh- 
,  qu'un  Cône  eft  une  manière  de 
de  lucre , arrondi  tout  au  tour, 
:  par  en  bas  ,  £c  éfilé  en  pointe 
^MW  iH^'unf -«Mll^^p'f 'f'f  ojji^ 
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dinairecll  une  poutre  bien  f 
gue  ,  quarree  à  fes  bouts  j 
toute  fa  largeur  ;  qu'un  Pu, 
tomme  vous  dirie^  bien,  un  i 
fccettes  ;  qu'un  Cul/e  eft  pa 
pie  un  de  à  joiier ,  revêtu  di 
nces  plates  ,  quarrées ,  Cou 
les  ;  qu'un  Angle  eftun  plit 
ligne  ;  qu'une  Courte  eft  ar 
•Bc  pliee  dans  tous  fes  points 
X:erc!e  eft  un  rond  uniform<fn 
par  tout  ;  qu'une  E/Zf/i/teft  u: 
plus  plice  aux  deux  exi 
qu'aux  deux  cotez  ;  qu'une 
eft  une  grandiflime  ovale, d 
"confequent  on  ne  peut  jams 
à  la  fois  les  deux  bouts ,  ni  d 
toi  peut-être  même  de  l'efp 
■  Le  Père  Cafte]  remarque  à 
^ti*on  nelaiflcra  peut-être  pas 
■ter  encore  de  hardieflèêc  d'oi 
"fhonneur  qu'il  croit  faire  à 
^nerables  mots  Grecs,  en  lei 
tiant  à  chacun  fon  trucheme 
Mais  pour  fe  mett 
dûment  à  couvert  du  « 
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jont  il  s'agit  ,  il  avertit  que  les 
Qrecs  mêmes  n'e'toient  point  fi  ref- 
*e£hieux  ,  &  qu'un  Paifan  Grec 
(n'oit  bien  la  hardicilè  de  fçavoïp 
^'un  Cène  étoit  un  pain  de  fucre* 
QuelqucsLeâeurs  repondront  peut- 
ttre  qu'il  n'y  avoit  point  depainde 
fiicre  du  tcms  des  Grecs  ;  maïs  le 
Père  Cartel  réplique  qu'il  parle  ici 
de  la  figure,  8c  non  de  la  iUbftani 
èc,  ce  qui  ne  veut  dire  autre  chofe 
iprèsioucfinon,  qu'un  Païfan  Grec 
Içavoit  de  quelle  figure  il  vouloil 
trârler  ,  quand  il  parloit  d'un  cône. 
•  Notre  Auteur  regarde  commeuH 
grand  point]  d'nvoir  fçu  popularifcr 
k$  termes  de  chr  &  àcpar/ilk'lépipede-^ 
Çc  il  dit  là-deflus  que  rcfprit  toM 
jourt  ennemi  des  gi-ands  noms ,  goûn 
te  une  fortede  triomphe  i  voir  un  ofc 
fieiçavant ,  tnrvefti  en  chapeau  poin- 
tu, êc  an'Parailelé/^pede  rcàouxsib]e^^ 
ti'ansformécn  un  chetif  foliveau." 
Le  Père  Cartel  a  fait  fiir  le  ftylt 
la  même  chofe  que  fur  les  termes^ 
U  i>  jpfpulsTtfé  i  ta  voki  un  ese^ 
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pie.  Les  Géomètres  difènt  que  U  fet«. 
defcendante  &  infinie  des  fous-doublet , 
égale  le  double  de  fon  premier  terme  :Cet 
axiome  luiparokdeceux  demie  fijlt 
tmnéantitU  clarté  naturelle.  Qu'on  ne 
s'y  trompe  pas ,  s'écrie-t'il ,  *»  cens 
M  proportion  appartient  à  la  haute 
ït  &tranfcendantegéometriedel'in- 
II  fini.  Mais  en  bon  fi-ançois ,  cela 
M  ne  fîgnifie  autre  chofè,  eominue- 
M  C-i*,  fi  ce  n'clt  qu'on  peut  divilër 
»  une  grandeur,  par  exemple  une 
n  ligne  ,  par  moitié ,  fa  moitié  par 
3)  moitié  ,  fie  toujours  de  moitié  en 
»  moitié  à  l'infini.  C  eft  ce  progrès 
M  de  moitié  qu'on  appelle  fçavam- 
?>  mentjlalèriedefcendantedeslbus- 
i\  doubles. 

Un  autre  avantage  que  le  Père 
Caftel  reconnoît  dans  ton  livre ,  c'eft 
qu'il  eft  fans  figures.  Croit-on,  ^fir- 
il ,  que  pour  être  ^Géomètre  ,  il 
faille  grifonncr  des  figui-es,  &  bé- 
gayer en  enfant  des  A.  B.  ? 

Mais  pour  venir  au    tond    de 

l'ouvrage ,.  nous  remarquerons  qu'il 

coulîftc 


,-toiiGftc  en  huit  dévdofemtttt. 
Dans  le  premier  l'Auteur  fuppofant 
qu'il  parle  non  a  des  Géomètres ,  ttuis 
i  des  hanunes ,  débute ,  à  ce  qu'il  dit , 
par  les  premières  idées  vagues  que 
tout  le  inonde  a  des  mailiemariques  ; 
5c  ai  recueillant  un  peu  ces  idées 
il  en  forme  comme  le  germe  de  la 

,fcience  qu'il  va  développant  dans  la 
mémoire  de  fcs  Leftcurs ,  pjûtôc 
que  dans  leur  efprit  :  les  mathéma- 
tiques, leur  dic-i!,fonilafciencepar 
excellence,  la/f«nfe((iKrrt;irf,fuivant 
la  force  du  mot  Grec  matlimatique, 
cnforte  que  tout  ce  qui  eft  vray, 

.  certain,  fcicncilîque,  eft'mathematî- 
que  ;  fon  objet  n'cft  autre  que  la  gran- 
deur bornée,  figurée  &  fenfible  , 
c'cft  ce  monde  avec  tout  le  détail  des 
chofes  boraées  qui  lecompofent.Voi- 
là  l'idée  que  le  Père  Cartel  donne 
de  fon  premier  développement. 

Dans  leftcondilenvilagele  mon- 
■àe  de  plus  près  ;  il  le  confidere 
comme  fait  avec  nombre,  poids ôc 

j^mefure,  il  remarque  que  les  mathc- 
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maliques  le  faififlànc  fous  ce 
afpcéts,  fe  prtagent  en  rrois 
des  fciences,  h  géométrie  quira 
la  mklunique  qui  fefe,  &  la 
graphie  qui  compte ,  6cc.  Il  en 
dans  une  explication  générale 
fciences. 

Dans  le  troifi^me  dc'vcloppe 
la  géométrie  le  divilc  enflmp] 
traite  des  lignes.furfâces  &  cor\ 
ples,triangles,quan'es,  lignes  d 
cubes ,  parallélépipèdes,  &c.  er 
polee  qui  traite  d'un  certain  ni 
de  lignes ,  furfaces,  8c  corps 
bes ,  circulaires ,  ovales  ,  par 
que5,&;c.  Se  en  tranfcendan 
cmbralîè  toutes  fortes  de  lign 
furfàces  ,  &  corps  courbes, 
voit  i^.ce  quec'cft  que  lame 
^e,  qu'il divife d'abord  en  gc 
&en  particulière ,  puis  en  mo 
que,pratique  ou  artificielle.!", 
^eft  que  la  cofmographic  qu' 
lage  en  trois  parties ,  en  cofn 
phie  viJïbU,<^\  a  pour  objet  le 
de  viHble  tel  qu'il  fe  prcfente 


yeux,  comme  le  Ciel,  la  tare,  ficc. 
en  cofmographie  organique,  qui  con- 
fidcre  les  organes  intérieurs  des  corps 
viiibles,  comme  desplamcs, des  ani- 
maux ;  &cn  coihK^raphie  intelligi- 
ble,qui  pénétrantdans  le  plus  fccret 
intérieur  des  chofes,  atteint ,  fclon  no- 
tre Auteur jufqu'au  fyftême  même  de 
l'cfprit  &  du  cœur ,  a  l'ait  de  coû- 
jcélurer,  aux  jeux  de  hazard  ,  à  la 
morale,  a.  la  politique,  &  jufqu  a  la 
démonftraoon de  laDivinitéSÎ  de  la 
Religion ,  enforte  que  la  ThéoRgie 
iàit  partie  de  la  cofmographie. 

Dans  le  quatrième  développe- 
ment le  Père  Cartel  partage  la  géo- 
metrieySn/'/*  en  methode,cn  élemens, 
&  en  pratique.  La  compofe'e  en  fcien- 
ces  de  calcul ,  conique ,  &  prad-> 
que.  La  ti-anJcendante  en  analyfe 
de  l'infini,  fciences  des  courbes  6c' 
pratique  ;  puis  il  vient  aux  divi- 
fjons  de  la  mechaniique  générale  ;■ 
de  la  meclianique  particulière  &  de 
la  mecbaniquc  pratique.  Il  partage 
celle- ci  en  arts  d'iti/i'iS  ,d'adreflè 
6c  de  goût,  comme  iont\a.  ^VtWi*' 
G  VI 
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re  ,  la  fculpture ,  la  mufïqi 
danfc  ,  Sec.  en  Arcs  de  gétiie 
me  font  les  divcrlès  fortes  d'i 
teâure,  foit  civile,  foit  cham 
foit  militaire  &  navale;  6c  ei 
d'imaginarion ,  comme  Ibnt  le 
vement  perpétuel,  le  grand  a 
la  médecine  univerfelle,  lapa 
iitffîe  ,  Sec.  tout  ce  de'velop 
a  zf  branches. 

Dans  le  cinquième  de'velop 
qui  a  65  brandies  ,  la  raethi 
parftge  en  mathématique  qui  n 
toutes  les  fcicnces  en  gênerai . 
géométrique  qui  concerne  la  g 
trie  en  particulier. 

Les  e'iemens  s'y  partagent  e: 
mctrie  naturelle  qui  renfenn< 
les  axiomes  ,  routes  les  d(!fini 
notions,  demandes, Se  en g^oi 
démontrée ,  £cc. 

Le  fixiéme  dc'vclopemcnt  : 
branches,  {ciences,  arts  ou  ti 

L£  feptiéme  en  a  381. 

Le  huitième  qui  eit  le  dei 
va  jufqu'au  dernier  détail  des 
ta  Èc  des  propofuions  \kVa 


enfonce  plus 


^  divcrlês  f      S'>^^   détail,  félon  c 
^  civile     £^^^  *^''^   moins  utile  à  c 

Sa.  o,r,_  '>  &  en  i;  monde .  car  c', 


^&  oi  il 
ce  ^  '*       paiiOf'. 


monde ,  car  c'i 
de  que  fon  on 
A  la  fin  de 
&  ie  chaque  i 
fion,'on  tTou\ 
brcs  fyfteimtii 
qui  reprefentei 
'«■oi  -  tout  ce  qu'on 

^o^,"^"^     reprefenrciont. 
■     "î»/.&-«;     ture^dedévdo] 
génération. 

Rien  n'efl:  j 

■les  difîcrens  dé 

t*ere  Cartel  veu 

K^ct  Auteur,  a^ 

t^ue  les  choies  i 

■*-jue ,  dit-'i ,  con 

^^etie  vrai-femb 

4a  conjcéî-ure  qi 

élance  conditioi 

^:^onje£i-urer  qu 

*^  il  iait  yo 
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chofe  eft  poflîbic  :  enfin ,  avant  que 
d'établir  même  lapoflibilîtédescho» 
fes  ,  il  en  donne  par  degrez  le  foup* 
Çon  ;  avant  le  foupçon  ,  il  en  feil 
fiaîD'e  la  fimple  idée ,  &  cette  finw 
pic  idée  même  eft  prc'pai-^e  par  la 
première  lueur. 

On  ne  peut  nier  qu'une  tellem» 
ihode  ne  foit  nouvelle,  fiir  tout  cil 
ge'ometrie;  mais  elle  ne  paroît  paj 
devoir  accourcir  l'ouvrage  du  Perc 
CafteljC'eft  néanmoins  par  ce  moyen 
«ju'il  prétend  renfermer  toutes  le» 
mathématiques  tn  un  feul  volimrt 
«-4".  afll'Z  médiocre. 
■"  Il  avoiie  que  cette  prétention  pa- 
roîu'a  paradoxe  à  quelques-uns ,  mais 
il  nie,  fie  qu'elle  puiflè  paroître 
telle  à  ceux  qui  compi-endront 
ia  force  de  ce  vers  d'Horace  ,  qu'0 
ji  mis  pour  devife  à  la  tête  de  foa 
divre, 

Crdinis  bic  v'mus  erït  &  Venus,  aut 

ego  fatlor. 
Le  Public  jugci-a  fi  l'applicarion 
b-^uc  l'Auteur  fait  de  ce  vas  lui  cû 
LÂiiH  favorubk  qu'il  le  fuppoic, 
»^-  ^»^ 


I  lî  TR£E-HOLDER  OU  I'a'SGLOIS 
jaloux  dt  [a  liberté^  f/jy  f éthique , 
traduHrn  de  t' Angles.  A  Amfter- 
dam  ,  che's  Hcrraan  Witwcrf  ^ 
17x7.  «.iz.  pp.  454. 

CEs  eflàis  qu'on  attribue  à  M. 
Addillbn  connu  dansktnondc 
fçavant,  ditleTradufteurpourune 
des  meilleures  plumes  d'Angleterre, 
comprennent  cinquante  -  cinq  diJ^ 
cours.  On  en  a  diftribuc  deux  dans 
h  Ville  de  Londres  chaque  femainc 
depuis  le  Vendredy  15  Décembre 
de  l'année  1715.  jufqu'au  Vendre- 
dy ao  Juin  de  la  même  annc'e.  Le 
Speftateur,  le  Mentor,  le  Babillard 
font  àes  recueils  de  difcoursquiont 
été  ainfi  diftribues  dans  la  Ville  de 
Lxîndres.  Le  Free-Holder  qu'on  fait 
-parler  dans  ces  eflàis  politiques  ,eft  à 
traduire  cetnot  àla  lettre  unpoflèflcur 
de  Franc-Alleu.On  donne  ordinaire- 
ment ce  nom  en  Angleterre  à  ceux 
qui  Jbnt  Propriétaires  d'un  bien  de 
40  chelins  de  revenu,  &  qui  par-là 
joiiiflènt  depluHeurs  ,f  rivUegeStdoïia^ 


I 
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§10  Journal  des  Sçavjih  , 
un  des  principaux  ert  de  donri 
fuffi-age  pour  l'ékélion  d'un  n 
brc  du  ParlcTïient. 

Le  but  principal  de  ces  difcc 
qui  ont  été  faits  pendant  les  r 
vemens  tjui  iè  firent  dans  la  Gt 
Bretagne ,  en  faveur  du  Prêtent 
fur  !a  fin  de  l'année  1 7 1  y.  &  au  ( 
mencement  de  l'année  1716". 
d'empécltti'  les  Anglais  de  prent 
parti  du  Prétendant.  L'Auteur 
lient  que  fous  un  Prince  qui  fait 
fdîîon  de  la  Religion  catholique 
Angloisperdro!entleurliben:é& 
religion  :  d'un  autre  côté  il  fx 
grandesélogesdelaformedu  goi 
nement  prefent  d'Angtetcrrc,du 
George ,  Se  de  la  FamîDe  Roy: 

Quelques-uns  de  ces  difcoui 
regardent  que  d'une  manière 
indirecte  les  troubles  arrives  en 
gletcrre  en  1715',  tel  cft  IC35* 
lequel  le  Frcc-Holdcr  félicite 
niverfité  de  Dublin  de  ce  qu't 
prefcnté  fa  Lettre  Patente  au  I 
ce  de  Galles  pour  le  faire  Chî 
lier  de  cetta  I  )nivn-(ir^  &  Hm 
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'le  Prince  a  bien  voulu  faire  l'hon- 
aieur  à  l'Univeifite  d'accepter  cette 
.charge.  «  Ce  n*cft  point  d'aujour- 
k,  d'hui,dit  le  Frce-Hoider,  que  le 
^  Collège  de  Dublin  sert  diilingué 
:^  pour  tout  ce  qui  concerne  les 
Ij,  Iciences  ;  mais  la  detnarclic  qu'il 
;,,  vient  de  ftireeft  une  preuve  in- 
^  contcftable  de  là  iagellè  Sc  de  (on 

'\fj  difcerncmertt Quarrd  des  gens 

„  de  lettres  font  voir  par  une  lem- 
„  blable  conduire,  qu'ils  joignent  à 
"„  la  fcience  qu'ils  ont  puife  dans  les 
\„  livres,  la  connoillance  du  mon- 
^  de  i  quand  ils  font  voir  que  leurs 
„  études  les  conduifent  naturcUe- 
i„  ment  àaimcrleurRoi  &  leur  pa- 
„  trie ,  ils  aflurent  aux  belles  lettres 
\  „  la  plus  haute  réputation ,  Se  ils  en 
„  étabMilènt  invinciblement  l'utilî-, 
■  „  té.  La  conduite  de  l'Univerfité 
de  Dublin  paroît  à  l'Auteur  d'au- 
tant plus  digne  de  loiiangc ,  qu'il 
prétend  que  les  rcfultats  de  la  plû-. 
[part  des  aflemblées  des  gens  de  lct>- 
s  leur  attirent  l'indignation  des 

jtf-»r.  H  4 
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gens  làges,  &  le  mépris  des  igno^ 

rans. 

,  En  efièt ,  on  a  obferve,  dit  lo 
„  Frcc-Holder,  que  des  gens  qiy. 
„  s'étoient  rendus  recommandahî^ 
„  pai"  leur  fçavoir,  par  leur  candeur^ 
„  &  par  plufieurs  autres  bonnes 
„  qualitez  perfonnellcs ,  Ce  font  com- 
„  porté  de  la  même  manière  que 
„  s'ils  n'avoicnt  rien  de  commua 
„  avec  le  genre  humain,  &  qu'ils 
„  ont  commence  à  agir  contre  les 
„■  principes  de  la  droite  railbn ,  dès 
„  qu'ils  ont.  voulu  former  entr'eux 
„  uncorps  particulier.  Onavùarri- 
j,-  ver  à  leur  égaid  ce  qu'on  remar. 
;,  que  des  eaux  de  diverfe  nature , 
„  6c  toutes  prépaiées  par  la  Chy- 
„  mie  :  chacune  d'elles  icparces  de3 
„  autres,  paroît,  claire  6c  franlpa- 
^  rente;  mais  quand  on  les  mêle 
„  cnfemble  dans  une  même  boutcil- 
„  le,  elles  fe  changent  en  une  U- 
,.  qucur  épaiflc  &  trouble,  dont  hL 
„  caufe  doit  êtiï  attribuée  à  la  fcr»' 
„  mentacion.  < 
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Dans  la  fuite  de  ce  difcours,! 'Au- 
teur conlcille  aux  Sçavans  de  re- 
chercher la  fiiveur  des  Grands.  Voi- 
ci les  motifs  qu'il  leurpropolè  pour 
les  y  engager,  «  Les  bontez  d'un 
„  Prince  font  abfblument  nccclîài- 
„  res  pour  la  propagation,  i'avan- 
„  cernent,  la  drffcoië,  l'honneur  8c 
„  le  maintien  des  fciences  &  des 
„  arts.  Elles  inlpircnt  naturellement 
„  l'ambition  de  fe  diltingucr  dans 
„  les  belles  lettres,  &  elles augmen- 
„  tent  le  nombre  de  ceux  qui  fedef- 
„  tinent  à  la  recherche  des  belles 
„  connoiflànces  ;  la  fiiveur  du  Prin- 
„  ce  les  aflure  contre  !a  violence 
„  des  brutaux,  qui  voudroient  leur 
„  nuircjôcelle  leur  procure  l'avan-iî 
„  tage  de  pourfuivre  leurs  e'tudes , 
„  dans  un  tems  de  paix  &  de  tran- 
„  quillité.  Elle  met  les  Sçavans  en- 
„  état  de  paroître  dans  le  monde , 
„  &  d'y  tenir  leur  place  parmi 
„  les  honnêtes  gens.  Sa  libéralité 
„  rqrand  des  récompenfcs ,  &:  pw'- 
j,  là  elle  encourage  les  perfonnes 


514"  Jourrd  des  s^apAHi 
„  ftudieufes,  qui  n'ont  ni  les  occa- 
„  fions,  ni  le  tour  d'cfprit  neceirai-. 
^  re  pour  pouflëi' leur  fortune, par 
„  refpcrance  des  gratifications,  des 
„  places  &  de  l'avancement.  «C'eft 
par  ces  obitrvations  &  quelques  au- 
tres femblablcs,que  l'Auteur  pré- 
tend établir  la  vfrité  de  ce  pallàge 
de  Scncque,.  qu'il  a  niis  à  la  tête  du 
33''  difcours.  il  n'y  a  perfçme  qui  tit 
plus  de.  rcconnoifance  four  les  Magif- 
trars ,  ni  en  méme-tems  qm  doive  en 
ttvoir  davatitage ,  que  ceux  qu'ils  font 
joiiir  d'une  vie  tranquille  :  &  c'efi  anjft 
pour  eela  que  ceux  qui  trouvent  cettf 
tTAnquiUité  deU  vie  dans  Ufeureté pu- 
hltque ,  dciveKt  refi^eiter  Comme  un  père, 
celui  k  qui  ils  font  redevables  ^«y 
grarid  èit». 

Le  35-=difcoursconticnt  pluficurij 
reflexions  fijr  les  Hiftoriens  moder- . 
nesj  l'Auteur  foutient  qu'il  y  a  erv 
Angleterre  plus  de  pcrfonnes  dignes 
de  l'immortalité,  qu'on  ne  trouve 
d'Auteurs  capables  delaleurprocu- 
ta.  n  Notre  patrie  a  dpnné,  dit*" 
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îi  des  Ecrivains  du  premier  ordre 
'„  en  tout  autre  genre.  Mais  elle  a 
„  été  excrêmement  fterile  en  bons 
„  Hiftoriens  ;  nous  en  avoijs  plu- 
,,  ficurs  très-propi"es  à  ramailèr  les 
„  faits ,  mais  fort  peu  qui  içavenc 
„  les  mettre  en  œuvre  ,avcc  cette 
„  pureté',  cette  élégance  de  tlvlc» 
„  avec  cette  dc'licatelic£c  cette  force 
„  de  réflexions,  avec  cette  adreflê 
"„  &  cedifccrnement  qu'ilfâutpour 
„  relever  un  caraftere;  enfin,  avec 
,,  ce  choix  de  circonllanccs  fi  ne- 
„  ceflàire  pour  animer  toute  la  nar- 
„  ration,  &  que  nous  admirons  avec 
„  juftice,  dans  les  anciens  Hillo- 
\f  tiens  qu'ont  fourni  Rome  Se  la 
„  Grèce»  8c  dans  d'autres  Auteurs 
»  quwioustrouvonschezquplqucs- 
M  uns  de  nos  voillns. 

Le  Free-Holdcr  fè  plaint  encore 
lie  ce  que  la  plupart  de  ceux  qui 
s'érigent  en  hiftoriens ,  font  peu  ver- 
fez  dans  les  affiûrcs  publiques ,  &c 
qu'ils  ne  connoi (lent  point  le  caïa- 
oere  de  ceux  dont  ils  veulent  i-ap- 
■     H4iij 


çi6  yeuriial  des  SfXVins', 
porter  les  aétions.  "  Il  n*y  a  pai 
„  beaucoup  d'apparence,  que  des 
„  gens  qui  ont  pafle  toute  leur  vie 
„  dans  une  condition  ordinaire , 
„  puiflènt  avoir  une  idée  fort  jufte 
„  des  défauts  &  des  beaux  endroits, 
„  qui  peuvent  iè  trouver  dans  les 
„  aftions  ou  dans  les  caraâreres  dif- 
„  fri-cns  des  grands  hommes. 

Dès  qu'un  homme  qui  a  eu  quel- 
que réputation  en  Angleterre ,  fait 
par  rapport  au  gouvernement  de 
l'Etat, Ibit  par  mpportauxicicnces, 
eft  enterre,  il  eft  à  la  dlfcretion  de 
certains  Auteurs  qui  entreprenneiS 
fon  hiftoire  dans  l'efperance  de  ga- 
gner quelifues  fous.  On  ne  fe  donne 
point  la  peine  de  recueillir  les  mé- 
moires ne'cellâircs  pour  compofer 
cftre  hiftoire  j  on  attribue  à  celui 
dont  on  fait  l'e'loge  des  ouvrages 
qu'il  n'a  point  compofez;  on  lui  ftît 
faire  des  aftions  aufqudlcs  il  n'a  ja- 
mais eu  aucune  part  ;  on  lui  donne 
des  vertus  qu'on  n'a  jamais  remar- 
quées en  lui  ;  &  par  un  effet  de  ch»>  -; 


riti",  on  le  juftifîe  des  fautes  qi^ 
n'A  point  œmmires. 

Le  Frec-Hoider  eft  perfuadc 
qu*on  ne  doit  point  donner  au  Pu- 
blic la  vie  d'un  homme  ilhillreaufli- 
tôt  après  ia  mort.  Il  fiiut  attendre 
pour  en  parler  en  Hiftoricn  defin- 
tercflé,  que  le  tems  ait  adouci  l'ai- 
greur de  fes  Anagoniftcs,  &  rcduit 
à  leurs  juftcs  boi-nes  les  pre'cautions 
trop  fovorables  de  fcs  adherans. 

On  trouve  dans  le  y^"  difcours 
une  lâtyre  ingcnieufë,  &  même  un 
peu  piquante  du  caraftcre  des  An- 
glois  pai'  rapport  à  la  politique. 
L'Auteur  dit  qu'on  appelloit  autre- 
fois l'Angleterre  le  Pais  des  Saints  ^ 
6c  qu'elle  mérite  aiijourdui  qu'on 
l'appelle  le  Fats  des  Folitiques.  Il  n'y 
aprefque  point  d'âge, de  prafeiîion, 
de  fexe  paiTnî  nous ,  continue  le 
Free-Hoîda-,  qui  n'ai:  fes  Minîftres 
favoris,  &  Ton  plan  particulier  du 
gouvernement. 

Ces  morceaux  fuffifent  pourdon- 
-inCr  ugg  idic  de  l'ouvrage  &  du 
H  4  iiij 


5 1 8  Jonntdl  de!  Sfji>ans  f 
Itylc  du  Traducteur.  Il  i 
dans  fa  Prcfiicc  d'avoir  rend 
qucfois  afièz  hcureufcment 
fee  de  fon  Auteur;  mais  il 
qu'il  cft  fort  «loigne  de  pi 
que  la  traduétion  ait  confer 
tes  les  grâces  de  l'original.  { 
que  nous  laiiîbns  à  décider 
qui  aiironc  confronté  la  ti"* 
avec  l'original. 

NOUVEAU  Sr  ST  E  M. 
Mierocaftue  f  ou  Traite  de  U 
de  i'be.rme:  dans  lequel  en 
la  caufe  du  moHVinient  des 
le  frircife  de  la  vie  ,  du  fan^ 
bumeurr  ;  U  génération ,  & 
1res  opérations  des  parties 
humain.  Par  le  Sieur  de  Tyn 
la  Haye ,  Se  fe  vend  à  Pa 
ChaubcrE,  Qiiay  des  Ai 
à  la  Renommée.  1717.  in 
fig.  pp.  313, fans  compte 
face. 

"Ï^Dme  Guyot  cft  le  \ 
JDom  de  l'Auteui-.  De.'J 


ncneftque  l'anagrainmC,  fous  la- 
quelle cet  Auteur  paroît  avoir  eu 
d'abord  intention  de  fe  cacher  ,  s*K 
raaginant  qu'au  travers  de  ce  voile, 
on  ne  pourroit  pas  le  rcconnoître. 
Dans  cette  confiance,  il  envoya  le 
manulcvit  à  fon  fils,  Imprimeur  à 
la  Haye,  &  le  pria  de  le  incctre  lôus 
^a  prdîê,  comme  l'ouvraged'unde 
fes  amis.  Le  fils  ayant  développé  le 
.myftére ,  n'a  pu  fouftnr  que  foD 
ifccc  fe  déguisât  dans  une  occafion, 
ou.  vraifemblablement  il  pouvoit  fe 
■déclarer  avec  honneur.  Il  lui  a  doit- 
fnc  de  C  bonnes  raifons  ,  pour  l'en- 
gager à  (c  feii'e  connoître  ,  qu*enfifl 
;il  a  obtenu  de  lui  la  permiflion  de 
4e  nommer,  Ôc  apparemment  celle 
de  nous  comtnuniqiicr  cette  anec- 
dote, par  un  avis  du  Ltkaire. 

C'cft  donc  à  M.  Guyot,  Con- 
(ëitler  du  Roi ,  Prelldent  du  Gre- 
nier à  Sel  à  Verfailles,  que  nouS 
devons  le  Souvenu  lyfiêmt  du  Micro- 
tefme ,  ou  [etit-mimde , c'eft -à-dire  du 
corps  humain  ;  6c  comme  le  naturel 


~~§M  "  Joumî  àfs  SfAVàns  'l^^l 
eft  toujoui-s  plus  de  notre  goût  qvK  ' 
le  figure,  nous  laiilèroas-tà  doren> 
vantlcS'  De  Tymogce,  pournoiis 
attadier  uniquement  à  M.  Gayot. 

Excepte  la  petite  fupercherie  dont 
nous  venons  de  parlg- ,  jamais  titK 
ne  fut  moins  trompeur  que  celui-ci. 
II  promet  de  la  nouveauté;  l'on  en 
trouvera  certainement  dans  le  corps 
de  l'Ouvrage ,  fie  peut-être  même  ic* 
ra-t-on  fuipris  d'y  en  trouver  tant. 
Cependant  l'Auteur ,  fi  nous  l'en 
croyons,  n'a  point  écrit  dans  le  dcS- 
ièin  de  {èdiftingucr,  par  la  finguls* 
rite  de  (à  dofti'ine.  Il  (èmble ,  au 
contraire,  prcfc'rer  la  gloire  de  réta- 
blir un  fyitême  ancien  à  celle  d'en 
inventer  un  nouveau  ;  &  comme 
■s'il  (Touloit  le  recrier  le  premier  corî- 
trc  le  titre  de  fon  Livre ,  il  fait  dcf- 
ccndrc  en  ligne  droite ,  de  la  Phiiolb- 
phie  la  plus  ancienne ,  fon  fyftéme ,  & 
taxe  de  nouveauté  les  lentimens  con- 
traires aux  fiens.  Ce  ne  font  point  its 
idées  ragties  &  itictrtaines  que  je  prof.oft, 
àit-il  dans  fa  Préface, ni  des  pincifit 
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inventés  it  fUiJîr ;//  otit  été       n- 

nus  (  ces  principes  )  fAr  des  Phil 
de  t antiquité  Ia  plus  readée ,  à         - 
tés  far  ceux  qm  les  ont  fumt  f 

l'écnttlement  de  plujieurs  Jiécles.  > 
dant  ceux  qu'on  a  imaginés  dans 
fiier,  ont  prévalu,  &  font  dtvem       m 
mode. 

Pour  former  un  corps  de 

quelque    nature  que   ce 
Guyot  demande       ux  i". 

des  élc'mens,  qu      admet ..um- 

bre  de  quatre, l'(  u,  la  terre, l'air ôc 
le  feu  :  2°.  deux  principes  ;  fçavoîr 
-Ve  prit  vi)crf-l^  fic  les  matrices  qui 
le  reçoivent.  Par  éle'mens  il  n'entend 
autre  choft  que  la  matie're  dont  les 
inixtcs  font  compofi:x  ;  &  il  regarde 
les  principes  comme  des  inftruracns, 
qui  fpccificnt  la  matière,  ÔC  qui  la 
déterminent  dans  les  différentes 
productions  de  la  nature.  Comme 
les  élémcns  ont  c'té  beaucoup  plus 
rebattus  que  les  principes ,  nous  nous 
arrêterons  principalement  à  ces  dcr- 


Journal  des  Sçdvnm , 
L'efprit   univerfd  eft  le  princif^ 
matériel ,  ou  du  moins  qui  le  rap 
porte  à  la  matière  :  c'cft  cet  efp  ' 
qui  la  remue,  qui  la  développe, 
qui  la  met  en  évidence  dans  la  pr 
dudion  de  chaqucmixtc.M.Guyot  ' 
idonne  à  ce  principe  des  qualifica- 
tions, qui  doivent  en  faire  conce- 
voir une  haute  idée.  C'eft ,  dit-il ,  ce 
qu'on  appelle  ame  du  mande ,  c'eft 
une  femence  c.lefie,  c'eft  la  femetiie 

Îriwifivf, c'cft  le  f-rémier  moteur^  c'cft 
e  foini  fémmal  contenu  en  chaque  chofe, 
"c'cft  le  principe  de  U  vie  &  de  la  fe- 
«»i/iff, c'eft  enfin  une  qui  teffeiice  af- 
fujcttie  aux  clémens. 

Ce  principe  cft  unique  ;  l'autre , 
qui  cft  le  pincipe  formel ,  fe  multi- 
plie à  l'infini,  parce  qu'il  y  a  dans 
l'Univei-s  une  infinité  de  vutrtus, 
deftinéce  à  fpécifier  Sc  àdctci-tniner 
la  matie're.  La  iubftance  celefte,qui 
conftituë  l'tfprn  umverfd ,  entre  dans 
les  animaux  par  la  voye  de  la  rcfpt 
ration,  dans  le  tems  que  les 
mons  le  dilatent  ;  &  enfuite  elle  i 


May  1717. 
■fflftribuee  dans  toutes  les  parties  du' 
corps  :  clic  ell  pompée  par  les  i-aci- 
nes  des  végétaux  :  elle  pénètre  enfin 
Jes  entrailles  de  lateiTe,  où  clic  pro- 
duit les  minei-aux. 

Quant  aux  matrices  nc'ccllàires  à 
Ja  formation  de  tous  ces  mixtes ,  le 
nombre  n'en  ert  pas  égal  dans  les 
trois  genres.  Le  genre  animal,  en 
qualitàdu  plus  noble,  en  a  quatre; 
le  vegtftal ,  comme  infe'ricur ,  fe  paflè^ 
à  trois  ;  &  le  minéral ,  qui  tient  ap- 
paremment le  dernier  rang  dans  les," 
ouvrages  de  la  nature,  eft  réduit  à 
deux. 

La  fcmcnce  du  premier  mâle, 
c'eft-à-dire  l'offrir  ^uinreffenric ,  Ce 
change  en  humidité  menuriAle ^ou  htr- 
tV*phrodue  ,  après  qu'apparemment 
die  s'eft  unie  à  quelques  parties  de 
l'humide,  fur  lequel  elle  a  com- 
mencé fon  aétion ,  ou  plutôt  (  car 
nous  craignons  d'altérer  le  fcns  de 
l'Auteur  )  aprtS  qu'elle  a  i  trodutt  U 
fUtT-éfaiiton  dans  cet  humide.  En  cet, 
im.  «11^  eft  reçue  par  les  artcrç^ 
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ïperraatiques  de  l'homme,  prémi^-  I 
res  tnatrUes  deftinées  à  la  multipli- 
cation de  l'efpcce.  C*eft-là  que  ft 
forme  une  infinité  de  petits  œufs, 
qui  palîant  enfuite  dans  les  fecon- 
des  matrices  (  ce  font  les  tefticules  ) 
s'y  changent  en  autant  de  petits 
vers.  L'œufde  la  femme,  qui  reçoit 
un  de  ces  petits  vers,dans  le  tems  de  la 
conception ,  eft  la  troifieme  matrice. 
La  quatrième  eft  enfin  la  mati-ia 
proprement  dite ,  dans  laquelle  le _/it- 
tus  fe  forme  Se  fe  nourrit  ,jufqu  a  ce 
qu'il  tombe  ,  comme  un  fruit  mur. 

Les  artères  fperraatiques  Se  les- 
ovaires  de  la  femme,  font  aufli  re- 
gardez comme  des  matrices  particu- 
lières deftinées  à  la  génération  ;  par- 
ce que  c'eft-là  que  font  reçus  les 
principes  des  veficules ,  qu'on  ob- 
icrve  dans  les  ovaires. 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer,  que   , 
dans  ce    fyftême  il  n'y  ait  que  la 
génération    qui  ait  befoin   de  ma- 
trices ;  toutes  les  digeftions ,  toi 
itt-  fermemation» ,  toutes  les  Céi 
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font  par  de  femblables  mÇ- 
.  IjC  chyle,  le  fang,  la  lym- 
bilc,  les  chaire,  les  cartila- 
os,  tous  les  fluides  &  tous 
es,  qui  compofent  le  corps 
,  reconnoiflènt  les  matriceS' 
s  principes  de  leur  forma- 
Auteur  avertit,  en  pailànt, 
oit  entendre  la  même  choie 
es  animaux. 

:  les  trois  matrices,  dont  les 
X  font  pourvus,  il  y  en  a 
imune  à  toutes  les  elpeces  , 
e  à  tous  les  minéraux;  c'clt 
Le»  deux  autres  font  pro- 
prémiéreeft  la  fe've,  où  \% 
;xmiverfelle  s'infinuë  8c  fe 
la  féconde  eft  le  grain,  ou. 
lU-,  difpofe  à  produire  ua 
de  la  même  efpcce. 
irémiére  matrice  des  min^- 
lui  eft  leur  matrice  commu- 
la  même ,  comme  nous  l'a- 
ga. dit,  que  la  matrice  com- 
ies  vîgc'taux.  La  féconde  y 
lajflMfriCf  propre  &  panicu- 
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Éére  à  chaque  elpcce  ,  n'eft  autl^ 
chofê  que  la  terre  minérale ,  capa* 
ble  de  ^ccifier  la  quinteffence  eétepu 

Vefprii  univerftl  n'eft  pas  une  in- 
tention nouvelle:  il  y  a  long-teois 
que  VAnhétt^  en  vogue,fbus  difSf- 
rens  noms,&  l'on  fçait  combien  les 
matrices  ont  éte'du  goût  de  plufieurs 
Alcfaymiftes.  Si  l'on  envîfage  de  ce 
côté-là  le  fyftême  de  M.  Guyot, 
Pon  ti'ouvera  qu'il  n'a  pas  tort  d'en 
vanter  l'ancienne  origine.  Mais  fi 
l'on  confide're  les  additions  qu'il  y 
iàit,&:  lesconféquences  qu'il  en  tire, 
dans  la  fuite  de  fon  Ouvi-agc  ;  en 
un  mot,  fi  l'on  examine  la  doftrine 
qui  règne  dans  les  3  3  chapitres ,  dont 
ce  volume  eft  compofé  ;  nous  Ibm- 
mes  perfuadez  qu'on  trouvera  de- 
quoi  défendre  l'Auteur,  conD'e  ceux 
qui  lui  reprochei-oient  de  donner 
pour  nouveau  ce  qui  ne  l'eft  pas. 

Pour  ne  pas  fiiire  un  Extrait  auifi 

long  que  leLivremême,nousnous 

contenterons  d'aii  expofer  quelques 

'j^roiis^ptMirkiàiidsl' Auteur  ftni. 

ble 
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blc  avoîi-  quelque  forte  de  prédilec- 
tion ;  &  nous  nous  portons  à  ce 
choix  d'autant  plus  volontiers, (ju'il 
nous  paroît  affcz  propre  à  metti-elë 
Public  à  poitéc  de  juger  du  rcfte.  ' 
ï.  L'Auteur  ne  croit  point  que 
Pâme  excite  les  raou\'t-mcns  volon- 
taires, par  le  moyen  des  cfphts  anî»- 
maux.  Il  veut  que  ce  (bit  par  l'en- 
tremife  du  fang.  Cela  n'cft  pas  nou- 
veau ,  dira-t-on  i  d'accord  :  maïs 
voyons  la  manœuvre.  Chaque  glo- 
bule du  fang  contient  dans  Ion  cen- 
tre une  poition  de  cet  efi'ftt ,  dont 
nous  avons  déjà  tant  parle,  L'amc 
veut-ellcqu'un  mulclefecontraéte? 
Pour  cela,  elle;  n'a  pas  befoin  d*agir 
fur  l'humeur  contenue  dans  les  filets 
nerveux  ;  elle  le  dégradcroit  en  quel- 
que façon,  par  une  fomftion  fi  ab- 
jcdte  ;  elle  a  un  autie  moyen  plus 
digne  de  fon  cfTcnce ,  &  elle  fçait  le 
mettre  en  ufage.  Elle  excite,  par  fa 
volonté,  la  quimejfeice  renfcimée  dans 
les  globules.qui  font  gonflez  àl'in- 
ftanc ,  pr  l'expanfion  de  l'efprit  agi- 
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té  dans  leur  centre.  Les  fit 
culaircs, tendues  par  ce  goi 
deviennent  extrêmement  l 
&  cette  fcnfîbilit^  les  obi 
concrafttr.  Pour  cequicft» 
vemens  Involontaires,  l'Ai 
fure  qu'ils  dépendent  de  l'ï 
l'air  fur  les  fibres ,  fans  bea 
tnetu-e  en  peine  d'expliqi 
dépendance. 

IL  C'eft  dans  la  veficult 
qu'il  faut  chercher  la  vérita 
des  fièvres  intermittentes, 
fon ,  de  l'ardeur  &  des  acc< 
diques,  qui  caraftérifent  c 
dies.  Comme  M.  Guyot  a< 
fcrmens  dans  toutes  les  gkn 
les  du  foye  n'en  font  pas  e: 
S'il  arriveque  le  ferment  ,1 
.  les  gjandes  de  ce  vifce're,  f 
.  par  la  mauvaife  qualité  du 
,  du  (ângi  il  ne  produit  plus 
bile  trop  crue  &  trop  pa 
pour  obliger  les  raembrar 
veficule  à  fe  contraéter.  C 
mal  digfrtfe  feiouroe  dans  f 
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■TOIT ,  jufqu'a  ce  qu'elle  ^y  iojt  pu- 
rifiée. Pendant  ce  féjoUr,  qui  doit 
être  aÛtz  long ,  il  ne  paflc  dans  les 
inteilins  &  dans  toute  l'habitude  du 
corps,  qu'une  hiU  froide  &  f>hlegm(i~ 
tiqite ,  provenant  du  porc  biliaire  ; 
voilà  ce  qui  feit  le  iriflôn.  Cepen- 
liaot  la  hik  de  la  vdîcule,  devenue 
plus  aftive ,  irrite  les  fibres  des  f)a- 
rois  qui  la  renferment,  &  les  exci- 
CMit  à  une  contraâioû  violente,  elle 
cil:  jetcée  dehors  avec  impétuolîte'  : 
elle  fe  répand  dans,  les  premières 
voyœ,clkfcmclcavccle3  humeurs 
qu'dle  y  rencontre  ,  elle  y  cauft 
une  fermentation  extraordinaire,  St 
de-là  vient  la  phaleur  qui  fuit  le  frit 
fon.  i^%  acddeos  qui  pnfcédcnt  le 
premier  iaccès;  ont  à-^u-près  les 
mêmes- caufes. 

"  Comme  la  veficule  du  &1  s'eft 
vtlidéc  par  la  oôntraétibn  prdoâ- 
denEe,cÛC'efl:long-tcms  à  fe  rcrai- 
pllr.  Mais  arte  partie  de  la  bilt 
qu'elltfl  pouflee  dans  les  premières 
¥i^reff,<  éft  emplayce,  depuis  le  pté- 
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micr  accès  jufqu'au  iccond^ 
feftionner  Je  chyle  ;  ce  qui  fi 
dans  cet  intervalle ,  le  malade 
repos.  Or  cette  provifion  c 
chaude  fe  trouve  inalheureuJ 
dépenfe'e  ,  avant  que  la  yefia 
fiel  foit  en  état  d'en  fournir  d 
velle.  Lflbilctroidecommenc 
à  rentrer  en  jeu ,  &  à  produ 
fécond  friflbn,  qui  dure  jufq 
que  la  veficule  du  fiel  le  chai 
ardeur,  par  une  féconde  dc( 
de  bile  chaude. 

III.  Tous  les  mois  il  lè  détac 
teufde  chaque  ovaire  des  fem 
des  filles,  qui  ont  atteint  l'âge  i 
berté.  Ces  deux  œufs ,  reçus  ] 
trompes  de Fallope,  tombent  ( 
matrice  ;  ils  y  fermentent ,  ÔC  ps 
«icrrt.'  mordicatite ,  ils  irritent  le 
duits  excrétoires  &  les  vaîl 
lânguins  de  ce  vifcc're  ;  c'eft  c 
■donne  Heu  à  l'évacuation  et 
ibus  le  nom  de  règles.  S'il  ; 
que  l'un  de  ces  deux  œuf 
plus  tardif  que  J'autre ,  J'ét 


;  eft  prolonge ,  parce  que  les 
;  œufs  font  l'un  après  l'auti^ 
j'ils  dévoient  faire  en  niême- 
,  De-là  vient,  en  différens  fu- 
.  la  diflërentc  durée  de  cetre 
gtion  périodique.  Les  pâtes  de 
tlbnt  çaufées  par  les  mêmes 
;,  qui  tombent  des  ovaires  dans 
ltrice,avant  leur  maturité  :  par- 
u'c'tant  alors  d'une  fubftance 
30Up  plus  acre,  ils  irritent  plus 
mmcnc  les  fibres  &  les  orifices 
aifièi^ux  fanguins  ;ce  qui  occa- 
e.une  hémorrhagie,  qu'on  n'ar- 
buvent  qu'avec  peine. 
1.  Dans  \efvtus  le  cceur  Se  les 
js  n'ont  pas  plus  d'aétion  que 
>umons  ;  le  làng  ne  laifl'e  pag 
lirculer , mais  le  cœur  de  la  me- 
i  le  feul  principe  de  cette  dr- 
îon. 

,.  L*on  voit  dans  l'un  &  dans 
lie  fexe  des  perfonnes  d'un  mé- 
iccompli  ;  elles  ont  en  paitagc 
s  les  belles  qualitez  du  corps 
I  l'efprit.  Il  y  en  a  d'autres  qu% 
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ont  du  bon  £c  du  mauvais.  l^tR 
Jes  uns  les  peifeâions  font  en  plus 
^nind  nombre  que  les  défauts  ;  dans 
des  autres  c'eft  le  contraire.  Plufieun 
paroiflènt  avoir  raflcmblé  tout  cç 
<\ue  la  nature  a  de  plus  dc'fcâueux. 
Comment  notre  Auteur  explique- 
t'il  ces  différences  ?  Pai-  une  hypo 
thèfe  très-fimple.  Il  y  a  dans  la  fe- 
mence  de  l'homme  des  vers  mâles 
&  des  vers  femelles  i  il  y  a  pareille- 
ment dans  la  femme  des  œufs  mâles 
€t  des  œufs  femelles  ;  fi  un  ver  msi^ 
ie,  qui  a  eu  fon  principe  dans  l'ar- 
tére  fpermatique  droite ,  entre  dan6 
lin  œuf  forme  dans  l'artérc  fpenna- 
ïiqiie  du  rtiême  côté,,  il  en  viendrt 
4jn  homme  parfait;  avec  cette  dillini' 
âion  pointant  ,  que  fi  Pœiif  eft 
■mâle,  cet hommeaura tous  lesavani 
tages  de  fon  fexc,  dans  te  degré  \t 
'f\u$  éminent  ;  &  fi  l'oêûf cil  ftmcll^ 
il  poflèdera,  quoiqu'un  peu  moins 
5^rfaitemenE ,  toutes  les  bonnes  qua- 
îitez  des  deux  fexes.  II  en  cft  de  m& 
taîc  de  la  femme  que  de  l'homme^ 
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1  n*y  a  que  le  ver  mâle  a  changer 
ai  ver  femelle.  Si  le  ver  &  l'œuf 
îroviennent  du  côte  gauche ,  cela 
formera  un  fujet  très-mauvais.  Si 
l'un  efl  du  côte  droit.  Se  l'autre  du 
'-côte'  gauche ,  c'eft  de  quoi  faire  un 
"perlbnage  médiocre.  Mais  il  eft  im- 
i^ortant  d'obfervcr  que  le  principe 
"fiminal  eft  contenu  dans  le  ver,  & 
■que  ce  principe  domine  toujours. 
"D'où  il  s'enfuit  qu'un  ver  droit 
■avec  un  œuf  gauche ,  doit  produire 
un  plus  beau  corps  8c  un  meilleur 
-caradere,qu'un  ver  gauche  avec  un 
jceuf  droit. 

\  Suivant  la  même  doctrine ,  un 
■père  vitieux,ftupide  &  mal  confor- 
^iné,a  des  enfàns  bienfaits,  plein» 
.d*efprit  &  de  vertu,  parce  qu'il  le» 
.a  tirez  de  fon  côté  droit.  Qu'un. au- 
tre père  engendre  du  côté  gauche  , 
St&  enfàns  feront  auilî  odieux  qu'il 
eft  aimable. 

Cet  Ouvrage  eft  enrichi  d'une 
planche  compofée  de  deux  figures  » 
Pune  de  l'homme  &  l'autre  de  la 
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lime.  Il  eft  terminé  par  un  chapî- 
^  qui  a  pour  ÛKc,  Des  /roduéiim 
fermtntufes  du  (orps  humain.  L/Aur 
teur  y  explique  la  génération  dd 
vers  dans  le  corps  vivant  &  dans  le 
cadavre.  Image  humiliante,  que  M,  \ 
■Guyot  expoïè  à  nos  yeux,  pour  ■ 
nous  faire  lentir  que  nous  {buiines 
tous  remplis  de  corruption, &  pour 
nous  infpirer  par  ce  moyen  l'hoi- 
reur  du  pechc ,  fource  de  la  pour- 
riture, à  laquelle  nous  forames  fu- 
jets. 

LiriKES  SUT.  LES  CAT^AUX 
,.  fropafés  pour  former  U  jotiHion  des 
"_  Jeux  mers  par  U  Bourgogne,  édites 
d  UKeperfonne  de  U  première  qvtlité. 
Tat  m.  rhomapn.  Ingénieur  ordi- 
tidire  du  Soy.  A  Dijon,  chez  An- 
toine de  Fay ,  Imprimeur- Librai- 
re. 1726.  brochurcin-i2.pp.  70. 
fans  l'avertifTemcnt,  qui  en  con- 
tient 10. 

Thomassin  fait  voir  daos 

.foo  avcrtilTement  qu'il  y  â 

déjà 
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déjà  long-cems  qu'on  a  propole  à 
nos  Rois  la  jonftien  des  deux  mers 
par  la  Bourgogne,  &  on  a  donné 
là-dcfllis  des  plans  dificrcns.  Les  uns 
vouloicnt  foire  communiquer  la 
Loire  à  la  Scincpar  l'e'rang  de  Long- 
pendu,  &  la  Loire  à  la  Seine  par  le 
canal  de  Briarc,  D'autirs  vouloient 
faire  communiquer  la  Saonc  à  la 
Seine,  par  l'Ouche  &  par  l'Armen- 
çon.  Sous  Loiiis  XIII  le  iieur  Dcf- 
cares  fut  envoytf  pour  examiner  la 
Dehune,  la  Bourbince,  8c  IVtang 
de  Long-pendu  ;  &  fur  ce  qu'il  rap- 
porta que  la  jonârion  étoit  poffible, 
on  fit  la  délivrance  à  un  Entrepre- 
neur pour  800000  livres ,  mais  les 
affiiires  du  tems  empêchèrent  l'exé- 
cution de  ce  projet.  On  le  prit  une 
féconde  fois  du  tems  du  minifterc 
du  Cardinal  de  Ricliclieu.  En  1676 
lefieurRiquet examina, fî  l'on  pou- 
voit  faire  communiquer  la  Saône  à 
la  Seine ,  en  joignant  la  Vingcnnc 
qui  tombe  dans  la  Saône,  à  l'Aube 
qui  fe jette  dans  la  Seine,  la  Tille 
Mi;.  K  4 
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qui  coule  dans  la  Saône  à  l'OurCE 
qui  defccnd  dans  la  Seine ,  PYnon 
qui  tombe  dans  la  Tille  ,  pour  le 
joindre  à  la  Seine  veis  Billjr-ks. 
Chanccaux;mais  les  obftacks  ii> 
furmontables  des  montagnes ,  firent 
abandonner  ces  gi-andes  idées. 

En  1696  M.  de  Vnuban  remit  à 
M-Thomafluiun  mémoire  qui  con- 
tenoit  cinq  projets  pom'  la  jonûion 
des  deux  mers  par  la  Bourgogne,  & 
il  le  chargea  de  les  examiner  fur  les 
lieux.  Le  premier  écoit  de  joindre  la 
Loire  à  la  Saône  par  les  étangs  de 
Long-pendu  ;  le  lècond  de  joindre 
1  Ouche  à  l'Annençon ,  en  fâifant  un, 
point  de  paitagc  près  dcPoiiilly  j  ' 
troifieme  de  joindre  les  mêmes 
viercs,mais  avec  un  point  de  p 
tage  à  Soraberqon  ;  le  quati'iémc 
jomdre  le  torrent  de  Suzon  qui  tom* 
be  dans  l'Ouche  à  Suton  ,  au  ruii^ 
Jtiau  de  Loze  qui  ié  jette  1 
Brennc  au-deilbus  de  Sainte 
le  dernier  de  communiquer  1' 
qui  tombe  daas  la  Tille,  &ç 
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dans  la  Saône,  en  faiiànt  un  point 
de  partage  à  travers  la  montagne  de 
Pcllerey,&  dc-U  à  la  Seine  vers 
Billy-fous-Chanceaux.  L'exécution 
du  quatrie'me  &  du  cinquième  pro- 
jet parut  impoflîble  à  M.  Thomafl 
fin  ,  a.  caufe  des  montagnes ,  de 
l'incertitude,  fi  l'on  trouveroit  aflèz 
d'eau ,  8c  de  la  cïrconftance  que  le  ■ 
torrent  de  Suzon  eft  à  ftc  les  trois 
quarts  de  l'année  ;  il  ne  compta  pas 
beaucoup  fur  Je  ftcond,  à  caulc  du 
peu  d'eau  que  les  fources  lui  fâi- 
foient  cfpercr ,  de  l'aridité'  du  ter- 
rain, fie  de  la  longueur  extrême  des 
canaux.  Le  premier  des  projets  luî 
parut  le  plus  praticable ,  à  caufe  des 
deux  bondes  de  Tétang  de  Long- 
pendu.  Par  l'une  l'eau  coule  dans  la 
Loire ,  &  de-ià  à  l'Océan  ;  par  l'au- 
trePcau  tombe  dans  la  Saône ,  &  par- 
la dans  la  Mediten^nee.  Pluficurs 
grands  étangs  fe  joignent  au  pre- 
mier ,  il  n'y  a  point  de  montagne  à 
percer,  &  il  y  a  une  prairie  peii 
mnpaate  8c  continuelle  de  la  Som» 
K  +  ij 
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ûie  à  la  Loire ,  par  où  il  iëroit  facile 

de  conduire  un  canal. 

Cependant  un  Seigneur  de  la  ' 
Cour  ayant  obtenu  des  letti'cs  pa- 
tentes en  1699  pour  fbmier  lajon- 
â:ion  des  deux  mers  par  la  Bour- 
gogne, y  employa  des  Ingcnieure 
qui  voulurent  exécuter  le  quatriè- 
me projet  :  mais  ils  ne  purent  y 
re'uiïir,  &  on  ne  parla  plus  de  cette 
jonâ:ion,jufqu'cn  1718.  Cette  an- 
née-là le  Ëcur  de  la  Jonchere  fit  pa- 
Toître  un  projet  pour  la  jonction  lie 
la  Saône  à  la  Seine  par  un  point  de 
panage  à  Sombernon. Quelque  tems 
aprèsun  Anonyme propofa  la  même 
communication,  mais  fixa  le  point  de 
partage  près  de  Pouilly  en  Auxois. 
1^  projet  du  ficur  lajoncherefijtlc 
plus  applaudi  en  Bourgogne  ;  mais 
Wonficur  le  Duc  deBoumon,Gou- 
vcrncur  de  cette  Province  ayant 
dcflèin  de  fiure  examiner  ce  projet , 
6c  M.  Thomaflîn  ayant  rendu  comp>- 
te  à  M.  le  Duc  d'Orléans  ,  alors 
Regeqcdu  Royaume,  du  prcoùcr 


jtorojet  <ic  jonction  par  les  étangs  de 
■Jl«ng-pendu  ,  fut  envoyé  fur  les 
ïeux.  Ce  nouvel  examen  que  M. 
vThomaiîinfut  encore  oblige  de  faire 
^ilir  les  differens  projets, furtoiit  par 
rapporta  celui  qui  lui  paroiflbit  le 
meilleur ,  8c  contre  les  deux  projets 
de  jonction  par  Sombernon  8c  par 
Pouilly ,  ont  donnelicu  aux  ouvra- 
ges contenus  dans  cette  "brochure. 

Le  premier  cft  une  lettre    qui 

rontient  le   détail  des   trois   pro- 

Cs  ,    6c    dans   laquelle    l'Auteur 

■étend  prouver  l'irapoll'ibilitc  ab- 

lôluëde  la  jonftion  par  Sombernon 

Bc  par  Pouilly ,  8c  la  facilite'  de 

SKEtc  jonction  par  IVtang  de  Long- 

:ndu.  La  féconde  lettre  cft  une  rc'- 

mfc  à  un  mémoire  du  fîeur  de  la 

'onchere.  La  troîfiéme  icrt  de  rc'- 

mfc  à  des  mémoires  du  fieur  A- 

!ille  ilir  ce  fujet.  Ces  lettres  font 

ivies  de  quelques  pièces  qui  ont 

ipport  à  ces  matières. 

Comme  il  faudroic  être  fur  les  lieux 

'Ur  fe  trouver  en  état  déjuger  de  ce 
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qui  a  été  dit  de  paît  Sc  d'autre,  nÔlM 
n'encrerons  point  ici  dans  le  détail 
des  railbns  fur  lefqucUes  le  fonde 
M.  Thomaflin  ^  il  nous  fuftit  de  les 
avoir  indique'cs ,  en  rapportant  ce  qui 
a  donné  lieu  à  ces  lettres. 
HISTOIRE   DES  CHEVALIERS 
Hofp'uAliers  de  Saint  Jean  de  jéru- 
falem ,  appeliez-  depuis  Chevaliers  de 
Rhodes ,  &  aujourd'hui  Chevaliers  de 
Halte,  fa  M.  l'Abbé  de  Vertot ,  de 
l'Académie  Royale  des  Belles  Lettres. 
A  Paris,  chez  Rollin,  à  la  def- 
cente  du  Pont  S.  Michel ,  Quay  | 
des  Auguftins  ,  au  Lion  d'or  ft J 
Quillau  pcrc  &  fils ,  Imprimeurs^ 
Jurez- Libi-aires  de  l'Univcrfitif,  . 
rue  Galande,  à  l'Annonciation  : 
Dcfaint,  rue  S.  Jean  de  licauvais, 
vis-à-vis  le  Collège.  1726.  in-4'';  i 
4.  vol.  Tom.  I.  pp.  696.  To.  "■ 
pp.  719.  To.  m.  pp.  s-yi.  1 
IV.  pp.  240-408-121-10.  Pli 
chcs  77. 

EN  donnant  l'exti-ait  des  quatn 
premiers  livres  de  cette  Hïlîoi 
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dans  le  Journal  de  Fcvncr ,  nous 
avons  fuivi  cet  Ordre  hofpitalicr  & 
militaire  depuis  fon  origine  jufqu'à 
la  conquête  de  Rhodes  ôc  ii  l'extin- 
ilion  des  Templiers.  Nous  le  con- 
duirons, dans  celui-ci ,  jufqu'à  la 
priiê  de  cette  place  par  les  Turcs , 
&  à  l'établiflêment  des  Chevaliers 
dans  Pille  de  Malte. 

Livre  V.  Ce  livre  contient  ce 
qui  s'eft  pafle  depuis  1510  jufqu'en 
1 396.  pendant  les  dernières  années 
de  Foulques  de  Villaret,&  fous  les 
fèptGraods-MattresHciiondcVillc- 
neuve,Dieu-donné  de  Gozon,  Pier- 
re de  Cornillan  ou  de  Corniélian, 
Roger  de  Pins,Rairaond  Bcrcngcr, 
RoDEit  de  Julliac  ,  Sc  Jcan-Fci\li- 
uand  d'Hcrcdia. 

La  dépouille  des  Templiers  & 
l'acquifition  de  Rhodes, en  mettant 
de  niveau  avec  pluficurs  Souverains 
de  l'Europe  nos  Chevaliers ,  intro- 
duifîrcnt  bien-tôt,  parmi  les  plus  jeu- 
nes, le  luxe  Se  la  mollcflê.  Villaret 
lui-iucmi:  ne  s'en  éxcmta  pas  ;  il  y 
K  4.  '\\\\ 
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joignit  la  fierté,  il  devint  d'un  accès 
difficile ,  &  pour  fournir  à  fês  dé- 
penfes  particulières ,  il  négligea  d'ac- 
quittci-  les  dettes  de  l'Ordre.  Cela  fit 
quantité  de  mécontens,qui  avoicnc 
à  leur  tête  le  Commandeur  Mauri- 
ce de  Pagnac.  On  cite  devant  le 
Confeil  le  Grand-Maître, qui  refufe 
d'y  comparoître  ;  on  propole  de  le 
faire  arrêter.  Averti  de  ce  deflêin,il 
fe  faifit  du  château  de  Lindo ,  Ita 
munit  de  troupes  8c  de  +ivres,tieiM 
dans  le  porc  plufieurs  Galères  pré&Sl 
i  le  recevoir,  en  cas  d'allarme,  S9 
fait  {îgnifier  au  Conlèil  Con  appel  aul 
Saint  Siège.  Cela  ne  fait  qu'irritCff 
les  efprits  ;  &  la  plupart  des  Cheva- 
liers aflènibkî  le  dépofent,  &  choï- 
fiflcnt  en  fâ  place  le  Commandeuv 
de  Pagnac.  Cette  aiSire  portée  au 
Tribunal  d'Avignon ,  devant  le  Pa- 
pe Jean  XXII,  y  tut  décidée  en 
faveur  de  Villaiït  ;  &  fan  advcrfâire 
en  mourut  de  chagrin  à  Montpel- 
lier,quelques  mois  après.  Mais  Vit- 
laret ,  fuivant  la  condicîon  Ici 


ftipulée  dans  fon  rétabliflèment,  fc 
demie  du  MagifteVc  comme  de  lui- 
même,  au  bout  d'un  temps  liraitéj 
Se  pourvu  d'un  Piicuré  indépen- 
dant de  fon  fuccdlcur,  il  mourut 
quatre  ans  après  en  1517. 

Pendant  ces  divîfîons,  Orcan  fils 
&  fiiccdTeui'  d'Ottoman ,  après  plu- 
ficiirs  conquêtes  dans  l'AnatoIic^ 
voulut  tenter  celle  de  Rhodes,  Mais 
Gérard  de  Pins ,  établi  Lieutenant 
General  de  l'Ordre  par  le  Pape, 
pendant  l'Anarchie ,  ayant  à  la  hàie 
raflèmblc  une  petite  flotte,  attaqua 
celle  des  Turcs,  la  défit  6c  k  di£. 
iîpa. 

Hclion  de  Villeneuve,  fucccfleur 
de  Villarct,  fut  ëlû  a  la  recomman- 
dation du  Pape ,  dans  un  Chapitre 
tenu  à  Avignon,  Son  pre'mier  foin 
fut  d'en  convoquer  unautrc  à  Mont- 
pellier, dans  lequel  on  fit  de  fages 
r^lemens,ptti-  rapport  à  la  réllden- 
ce  des  Chevaliers  dans  la  maitbn 
principale  de  l'Ordre,  &  à  leur  fcr- 
çice  dans  les  guerres  de  la  ReU-f 
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gion  ;  deux  articles ,  fur  lefquels  ils 
s'étoicnt  extrêmement  relâchez.  Le 
nouveau  Grand-Maître  ne  put  fc 
rendre  à  Rhodes  qu'en  1551.  I!  y 
fit  conftruire  de  nouvelles  fortifica-  1 
tions  &  réparer  les  anciennes  ;  il  ré- 
tablit la  Marine  ;  il  remit  en  vigueur 
l'Horpitalité  trop  négligée, ôc  pour 
ménager  la  vie  de  fes  Chevaliers, 
il  leur  de'fcndit  fous  de  gricves  pei- 
nes ,  d'attaquer  à  l'avenir  un  fti* 
ricux  dragon  ou  crocodile,  qui  rava- 
geoit  cette  ifle ,  fie  donc  tous  ceux 
qui  avoient  entrepris  de  le  tucr^ 
e'toient  devenus  la  proye.  On 
voir  dans  l' Auteur,  de  quelle 
niére  s'y  prit  le  Chevalier  de 
zon,  malgré  la  défailc,  pour  co! 
battre  ce  nionftre  avec  fucccs 
pour  en  délivrer  le  pays  en  1  : 
C'efl:  un  lait  que  nous  avons 
porte  ailLurs  allez  au  long,  en  di 
nant  l'extrait  d'une  Hfioir.  ^brc:' 
l'ordre  de  }'Ultc  ,  &c.  {  ]oaYr\  d' 
tob.  i/if.)  Lf  Granii-Maîtrf,ai 
l'avoir  puni  de  cette  délobéiflai; 
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>  par  la  privation  de  l'habit  de  Che- 
valier Se  par  la  prifon ,  voulut  bien 
quelque  tenis  après ,  lui  accorder  fà 
grâce ,  8c  non-content  de  lui  confé- 
rer de  riches  Commanderies ,  il  le 
fit  Ton  Lieutenant -Général  dans 
riile. 

Sur  les  plaintes  de  Clément  VI^ 
touchant  rinaftion  des  Chevaliers, 
par  rapport  aux  expéditions  militai- 
res contre  les  Infidèles  ,  Villeneuve 
fournit  fix  galéits  pour  l'armement 
dont  ce  Pape  avoit  formé  le  projet. 
Cet  aimanent,  fous  la  conduite  de 
Jean  de  Biandra,  Prieur  de  Lom- 
bardic,  s'empai-a  du  poit  8c  du  châ- 
teau de  Smyrnc,  oii  les  Chrétiens  , 
malgré  l'é-chec  qu'ils  y  reçurent 
l'année  fuivantc,  ne  laificrcnt  pas 
dcfe  maintenir.  Cette  difgracc  leui" 
procura  un  nouveau  fccours,  com- 
mandé par  Humbcrt  II  Dauphin 
de  Viennois,  Prince  de  pt'u  d'cl^ 
prit ,  naturellement  vain ,  iiiconfhnt 
dans  fes  entreprifcs ,  &  dont  les  ex- 
ploits le  re'duifirent  à  faire  lever  aux 
Turcs  h  ûége  de  Gafîa  ,viUe  aççai-? 
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tenante  aux  Génois,  6c  à  quelque 

avantage  remporté  fin'  la  flotte  des 
Infidèles.  Helion  de  Villeneuve, 
après  avoir  par  fn  gi-andc  œcono- 
mie,  acquitte'  toutes  les  dettes  de 
l'Ordre,  mourut  en  154.6. 

Sous  le  Magiftérc  de  Ton  fuccef- 
lëur,  Dicu-donnc  de  Gozon,  qui 
en  qualité  d'E!eâ:cur,  s'étoit  nom- 
mé Grand- Maître  lui-même ,  &  a- 
voit  obtenu  l'aveu  du  Chapia'c  ; 
flotte  Chrétienne,  commandée  ] 
Biandra  ,  dont  nous  venons  de  \ 
kr,  mit  en  déroute  celle  des  1 
Se  fit  le  ravage  dans  l'ifle  d'Embi 
Le  Roi  de  la  petite  Arménie,  à 
faveur  du  fecours  que  lui  envoyafi 
Grand-Maître,  défit  &  challâ  toi 
lement  de  fon  Royaume  les  i 
fins  d'Egypte.  Gozon  fçut  rëveilld 
de  leur  aflbupirtcmcnt  les  Gommais 
dcurs  de  Suéde,  de  Danemarc  Se  (f 
NoiTége,  qui  depuis  la  perte  des 
Terre-Sainte  n'avoient  donne  1 
POrdre  aucun  fïgnc  de  vie,  &  j 
leur  enjoignit  d'envoyer  au  plutfl 
i  Rhodes  un  détachimcut  de  l 
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plus  jeunes  Chevaliers ,  &  leurs  con- 
tributions. Il  pcrTuadaauPapc  d'in- 
terdire aux  Cardinaux  la  poflèflîon 
d'aucune  Commanderie  j  &  il  refufâ 
de  prendre  parc  aux  guerres  civiles, 
qui  agitoient  alors  l'Empire  de  Con- 
ftantinople.  Ayant  follicité  vaine- 
ment auprès  du  Pape  la  permiflîon 
d'abdiquer,  à  caufe  de  (es  infirmi* 
tez ,  il  donna  fes  derniers  foins  à  for^ 
lifier  la  ville  de  Rhodes ,  &  mourut 
en  13^3-  On  mit  fur  Ion  tombeau 
ces  mots  :  ci  gifi  le  vainqueur  du  Dra- 
gtn. 

Les  quatre Magifteres, qui  fuivi* 
rent le fien, offrent  peu  d'éve'nemeng 
conlîderables.  Un  des  plus  impor- 
tans  fut  l'enti-eprife  du  Grand-Maî- 
tre  Raimond  Berengcr,qui  de  con- 
cert avec  le  Roi  de  Chypre,  après 
avoir  donne  la  chafiè  aux  corfaires 
Egyptiens  ,  les  alla  brûler  jufqucs 
dans  le  port  d'Alexandrie,  força  la 
haute  ville,  la  mit  au  pillage ,  &  fc 
retira  charge  d'un  riche  butin.  Ju- 
lÎAc  fou  iuccenéur,  par  obifUiànis 
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pour  le  Pape,confentit  a  Ce  chai^ 
lui  &  fon  Ordre ,  de  la  propriété  & 
de  la  defenfe  du  château  deSmyrnc 
&  de  la  baflè-ville,  malgré  les  rif- 
ques  d'un  pareil  engagement ,  qui 
les  meccoit  fans  cefle  aux  priiès  avec 
les  Infidèles ,  dont  ils  etoient  pour 
ainfi  dire  enveloppez. 

Le  Magift^rc  de  Jean-Ferdinand 
d'Heredia  ,  Grand-Prieur  d'Arra- 
gon ,  de  Saint  Gilles  &  de  CaftiUc^H 
Gouverneur  d'Avignon  &  du  Col 
tat  Vcnaiflîn  pour  le  Pape,  révci 
l'attention  des  Leâeurs.  M.  PAbI 
de  VertDi  s'applique  à  nous  1 
connoître  plus  particulièrement  c 
Chevalier,  qui  après  avoir  été  ] 
tyran  de  fon  Ordre,  en  devint  1 
bienfài£beur,lepére,ëcun  desptnl 
cipaux  orncmens.  Il  dût  la  hautt" 
(brtuneoù il  parvint, à  la  protection 
du  Pape  Cle'msnt  V I ,  auprès  du- 
quel il  avoit  été  Ambaflàdeur  d 
l'Ordre,  &  à  celle  d'Innocent  V I 
dont  il  s'attira  toute  la  confiance  t 
toute  la  feveur.  Elu  Grand-I 
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|iu>i  qu'iibfera, £111376,  il  (^quippa 
|ine  flotte  à  fcs  dépens ,  pour  le  ren- 
dre à  Rhodes,  &  s'en  fervit  pour 
ponduire  à  Rome  Grégoire  XI, 
qui  s'étoit  enfin  déterminé  à  quitter 
Avignon.  Enfuitc  Hcredia /chemin 
Eûiànt,  s'rftant  joint  à  la  flotte  Véni- 
tienne en  guerre  contre  les  Turcs  , 
lai  aida  i  reprendre  fur  ceux-ci  la 
pille  &  le  château  de  Patras ,  dans 
lequel  il  fauta  le  premier  de  dcHiis 
la  Iwéche.  Ce  fuccès  l'ayant  cncou- 
Bge'  à  reprendre  auflî  Corinthe, 
comme  il  vouloit  reconnoîtrc  la  pla- 
ie, il  tomba  malheureufement  entre 
les  mains  des  Turcs,  chez  lefquels 
il  refta  long-tems  prifomiier,  n'ayant 
jamais  voulu  pennetue  que  l'Ordre 
payât  ià  rançon.  Au  bout  de  trois 
ms,  racheté  des  deniers  de  fa  fàmil, 
le ,  il  arriva  enfin  à  Rhodes ,  vers  le 
Commencement  du  grand  fchifme 
d'Occident.  Comme  il  avoit  pris  le 
parti  de  Clément  VII, Urbain  VI 
pour  s'en  vanger,  le  déclara  déchu 
^  £1  digtûtC)  ôc  nomma  pour  U 
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l'emplir  R-ichard  Cairacciolo,  Prieur, 
de  Capouë.  Cela  n'empêcha  pas 
qu'Heredia  ne  fc  rendît  auprès  du 
Pape  d'Avignon ,  pour  travailler 
(bus  l'autoricc  du  Saint  Pcre  à  la 
réforme  des  abus  qui  s'étoient  glif- 
ièz  dans  l'Ordre,  &  il  prcfida  aux 
divers  Chapitres  tenus  pour  cet  ef- 
fet. Après  avoir  fait  pafl'er  à  Rho- 
des &  à  Smyrne  des  fècours  confi- 
de'rables  d'armes,  de  vivres  &  d'ar- 
gent, Ôc  avoir  employé  fon  bien  en 
de  riches  fondations,  il  mourut  k 
^vignon  en  1 396. 

L  i  V  R  E  V I.  On  a  renferme  dans 
ce  Livre  l'hiftoirc  de  l'Ordre,  de- 
puis l'an  1396  jufqu'en  145*4,  fous 
les  trois  Gi'ands  -  Maîtres  Phjlbert 
de  Naillac ,  Antoine  Fluvîan  ou  de 
ia  Rivie're,  &  Jean  de  Laftic. 

A  peine  le  Grand-Maître  de  Nail- 
lac fut-il  revêtu  de  ia  dignité,  qu'il 
entra  dans  la  Ligue,  à  laquelle  Si- 
cifmond  Roi  de  Hongrie,  6c  fils  de 
PEnipereur  Charles  1 V ,  follicitoil 
^us  les  Princes  Ciire'ciens  contre 
Bajazet  j 


Qajazetcinqiiiemc  Sultan  des  Turcs, 
qui  menaçoit  ceRoyaume  Êc  lesElats 
voiûns.  Le  fecours  que  fournit  le 
Rx>i  de  France  en  cette  occafion  fut 
k  plus  confidcrabie.  Il  etoit  com- 
miidé  par  le  Comte  de  Nevers,fils 
aîné  du  Duc  de  Bourgogne,  &  l'on 
y  voyoit  le  Connétable ,  l'Amiral , 
le  Maréchal  de  Boucicault  avec  Pé- 
lite  de  la  Nobleflè  Françoife.  L'ar- 
mée des  Confédc'rez  au  nombre  de 
loo  mille  hommes,  entreprit  d'a- 
bord le  fîégede  Nicopoli.  Mais  Ba- 
jazet,  qu'on  croyoit  ibrt:  loin  de  là , 
étant  venu  fondre  inopinément  fur 
l'armée  Chrétienne  ,  la  contraignit 
de  lever  le  fiége,  8c  la  défit  à  platte 
couture.  L'Amiral  y  fut  tué,  le 
Comte  de  Ncvers  fait  prifonnicr, 
avec  le  Connétable,  Boucicault  Se 
quantité  d'autres.  Le  Roî  &  le 
Grand-Maître  s'étant  jcttcz  dans  une 
barque,. trouvèrent  à  l'embouchure 
du  fleure  une  galère,  qui  les  porta 
heureufement  à  Rhodes.  Peu  de 
tCiris  après  le  retour  de  Naillac ,  le  - 


^^it  JutcrUAt  des  SfâVênt  ; 
Defpote  ou  Prince  de  la  Moréejf^ 
entra  en  ne'gociation  avec  lui,  pour' 
vendre  k  l'Ordre  cette  Souveraine- 
té'^  convint  du  prix,  h.  reçut  l'ar- 
gent. Mais  n'ayant  pu  livrer  les  pla- 
ces, par  l'oppofition  qu'y  firent  les 
Magiltrats,  A  fut  obligé  bien-tôt  à 
reftitutioD.  ~ 

L'Auteur  nous  parle,  après  c 
de  la  nouvelle  irruption  des  Tai 
resenAfie  fous  la  conduite  de  T 
merlan ,  qui  déiit  Bajazct  dans  ] 
même  plaine,  oîi  Pompe'eavoit  a 
trefois  vaincu  Mithridate ,  8c  le  I 
prifonnicr  en  i'^^^-  CetK  viâoiié 
fut  fuivie  d'une  déclaration  de  gucr^TJ 
re  feite  au  Grand-Maître,  puis  dtt 
fiége  de  Smyrne,  que  défendirent 
couragcufement  les  Chevaliers,  mais 
que  le  Tartare  ne  laiflà  pas  d'em- 
porter d'aflàut,  Ôc  de  rafer,  après 
avoir  &it  égorger  tous  les  habitanf. 
Naillac  profitant  des  guerres  civiles 
excitées  après  la  retraite  de  Tamer- 
lan,  entre  les  quatre  fils  de  Bajazct, 
pour  Lt  focceuQn ,  courue  kr  côtes 
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deX!ane;&  dans  uo  lieu  qui  lui 
■■"  ".avantageux, il  bâtit  le  diâtcau 
'  it  Pierre  ,  pour  fermer  aux 
es  l*Cntréi:  de  li  rivière  de 
6c  pour  offrir  u»  iùr  atyle 
aux  captifi  Chrétiens  du  voifiuage. 
Ix  Gi-and-Maitre  &  rendit  cnlui- 
iateur  entre  le  Roi  de  Chy- 
les Génois  ,  au  fujet  de  Fa- 
ifte^qu'iU  le  diJputoient  les 
Hxies  'À-  la  toain^  £c  il  engagea  ce 
Prince,  pour  le  bien  de  la  paix,  à 
les  kiâcr  ea  polîëflion  de  cette  pla- 
ce,  8c  à  les  dédommager  des  frais 
de  cette  guerre.  Puis  s' étant  mis  de 
nouveau  à  courir  les  côtes  de  Syrie 
8c  de  Palcftine,  accompagne  du  Ma- 
réchal de  Boucicault,  il  pilla  la  ville 
de  Béryte,  &  y  mit  le  £êu.  Après 
avoir  conclu  un  U'aité  avantageux 
avee  le  Soudan  d'Egypte,  il  alHfta 
au.  Concile  de  Pile  Se  à  celui  de 
Gonflance ,  tenus  l'un  &  l'autre 
pour  l'extinâion  du  fchifme  entre 
les.  Papes  ;  &  après  la  conclufion  de 
CCn&giàllde'SlSurc,  il  travailla  de 
L4'i 
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coun  fon  pouvoir  à  rétablir  l'utiioii 
entre  les  Chevaliers,  que  la  diverfî- 
te  d'obédience  avoii  fort  troublée  ; 
£c  il  en  vint  à  bout.  De  retour  à 
Rhodes,  il  y  tint  un  Chapitre  gé-i 
néral,  dont  il  envoya  les  décrets  aifB 
Pape,  &  mourut  en  1421.  il 

Sous  le  Magiftére  d'Antoine  Flu-'  ' 
vian  (on  fucceflcur,  Amurat  1 1  pe- 
tit-fils de  Bajazet ,  ayant  rendu  à 
l'Empire  Ottoman  toute  fa  fplen- 
deur,  fit  dans  la  Morce  &  dans  les 
ifles  de  l'Archipel  des  progrès ,  qui 
engagèrent  les  Chevaliers  à  fc  pré- 
caudonner  contre  fcs  infultcs.  Un 
autre  ennemi  les  tenoit  encore  en 
échec.   Cctoit  Al-Daher  Souda»- 
d'Egypte,  Prince  belliqueux.  Ildjfl 
clara  la  guerre  à  Janus  deLufigûa^ 
Roi  de  Chypre ,  qui  auflî-tàt  eut 
recours  a  l'Ordre  de  S.  Jean ,  quoi- 
que celui-ci  fijt  en  paix  avec  les  Sar- 
rafins.  Le  Grand-Maitre  travaillai 
en  apparence  à,  ménager  un  traité 
entre  le  Roi  &  le  Soudan,  ne  laiâii 
pas  de  fournir  fous-main  des  &ç 


au  premier.  On  en  viiit  a  une  ba- 
taille,  que  les  Chrétiens  perdirent, 
&  où  le  Roi  fut  fait  prifonnier.  Le 
mauvais  état  des  finances  de  ce  Prin- 
Cc  ne  lui  permettant  pas  de  lufHrc 
aux  frais  de  fa  rançon ,  l'Ordi-e  lui 
prêta  la  plus  grande  partie  de  la 
fomme  ;  8c  la  paix  fut  conclue  avec 
l'élai^iflèmem  du  Roi. 
'  Cependant  Daher  feignant  d'être 
en  dîfpontion  de  renouveller  les  an- 
ciens traitez  avec  Rhodes,  fe  pré- 
it  fourdemcnt  à  l'ataquer.  Flu- 
;fur  l'avis  qu'il  en  eut,fe  mie 
>t  fur  la  dcTcnfive,  convoqua 

oà  nombre  de  Chevaliers, & 

antun  Chapitre  général  en  1418. 
Il  paroît  par  plufieurs  reglemens  de 
ce  Chapitre  (  obferve  M.  de  Vertot) 
qu'encore  encetems-là,  les  Com- 
manderies  e'toient  autant  de  Sémi- 
naires ou  d'Académies,  oîi  les  Che- 
valiers e'toient  également  élevez  dans 
la  piété  Se  dans  l'exercice  des  armes. 
On  défendit  dans  ce  même  Chapi- 
tnaux  Chevaliers  d'aller  à  Rome , 
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&  de  s'établir  à  la  Cour  des  Pa] 
iâns  une  permiflton  expreflè 
Grind-Maître  ou  du  Procureur  g< 
néi-al  de  l'Ordre.  Fluvian  fie  bât 
une  magnifique  infirmerie  pour  fes 
Religieux,  &  mourut  en  1437. 

La  première  attention  de  Jean  de 
l<aftic,qui  lui  fuccéda,fut  de 
mettre  en  garde  contre  les  mauvi 
defl'eins  dn  Soudan.  Celui-ci 
manqua  pas  d'envoyer  contre  l'iQc 
de  Rhodes  une  flotte  coniîdérabîe  ; 
mais  elle  fiit  contrainte  de  fe  retirer 
fans  rien  feire.  Il  revint  à  la  charHE' 
en  1444,  Se  en  fit  le  fiége.  L'Hitt 
toire  ne  nous  en  a  conierve'que  pctn 
de  particularitiC2;telle  ctoit  l'ignoran-, 
ce  ou  1b  négligence  de  ces  tems-U. 
On  fçait  feulement  qu'il  dura  40. 
jaurs,  &  qu'après  plaficurs  aflàul 
l'armée  Egyptienne  fut  conti 
de  ik  rembarquer. 

Laftic  perfuadc  qu'une  fituatioB 
pareille  exigcoit  qu'il  folliatât  des 
ÎÊCours  auprès  du  Pape  Ôc  des  Prin- 
ces Chrétiens ,  ne  manqua  pas  de  it 


afiàuHf 
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Eure;  mais  aflèz  inutilement.  Nico' 
las  V  bien  loin  de  lui  en  procurer, 
lui  fit  des  reproches  (  à  l'iaftigation 
de  quelques  faux  Frères  qui  croient 
àRome)dece  qu'il  avoithaufle  les 
contributions  que  les  Commandeurs 

■ient  à  l'Ordre  ;  lurquoi  le 
|d-Maîtrc  fé  juftifia  pleinement. 
t  trouva  même  fi  bien  de  fon 
biftration  à  cet  égard,  que  le 
Confeil  voulut  que  le  Grand-Maî- 
tre difpofàt  fouvcraînement  des  fi- 
nances. 

Mahomet  1 1 ,  après  la  prife  de 
Conllantinople,  dont  l'Auteur  n'ou- 
blie pas  de  rapporter  ici  les  principa- 
les circonftances ,  envoya  fommer 
Laftic  de  le  reconnoître  pour  Sou- 
verain. On  peut  lire  dans  le  Livre 
même  avecqnelle  fermeté  le  Grand- 
Maître  répondit  k  une  pareille  fom- 
mation ,  8c  les  mefures  qu'il  prit 
pour  implorer  le  fccours  des  Prin- 
ces Chrétiens,  &  fur-tout  de  Char- 
les V 1 1  Roi  de  France. 
LivKE  VII.  On  trouve  daQ| 


Livre  Vl 
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ce  Livre,  l'Hiftoire  d'enviroi 
ans ,  c'ell-à-dire  ce  qui  s'cft 
dans  l'Ordre  depuis  l'an  i4fi| 
qu'en  i  fo^ ,  fous  les  quatre  Gr 
Maîtres  Jacques  de  Milly,  P 
Raimond  Zacofta  ,  Jean  -  Ba 
des  Urfins  &  Pierre  d'Aubi 
Ce  dernier  y  joue  un  fi  grand 
qu'on  peut  afliuer  qu'jl  raj 
à  lui  iêul  prelque  toute  l'atte 
du  Le£teur,  En  effet, fous  les 
Magifte'rcs  précédens,  c'eft  à 
comme  à  un  génie  fupérieur  i 
genre,  que  l'Ordre  à  recours, 
mettre  la  ville  de  Rhodes  en  é 
réfifter  aux  efibrts  de  toute  la 
fance  Ottomane  ;  &  c'eft  à  qi 
travaille  avec  tout  le  luccès 
ble  en  qualité  de  Surintendar 
tortifications  de  cette  ifle.  Et 
que  devenu  Grand-Maître  , 
trouve  chargé  du  foin  de  déf 


p  foldats,  qu'il  les  lubftituë.pour 
bnlî  dire ,  à  la  place  des  fortifications 
Inéantics,  8c  les  oppolc  comme  un 
iouvcaurcmpart,à  toute  l'impétuo- 
Ité  des  Infidèles,  qui  viennent  enfin 
fe  brifcr  contre  cJt  obflaclc  imprévu. 
En  un  mot,  c'eft  le  fi^e  de  Rho- 
acs  par  Mahomet  1 1 ,  qui  fait  l'arti- 
cle capital  de  ce  Livre.  Les  princi- 
rux  évenemcns  qui  l'amènent  font 
conquête  de  Trcbizonde ,  de  Lcf- 
bos  5c  de  Ncgrcpont  par  ce  Sultan , 
juoique  traverfe'  dans  routes  ces  en- 
p-cprilës  par  les  Chevalieis ;  la  ligue 
âc  l'Ordre  avec  Ulîn-Canàn  Roî 
He  Pcvfe,  qui  envoyé  à  Rhodes  une 
tikmnellc  Ambafladc;£c  un  rraité 
avantageux  coiiclu  par  d'Aubuflbn 
tvcc  le  Soudan  d'Egypte. 

Qiiclque  cmprcllcment  qu'eût 
Mahomet  d'exterminer  des  gueiTiers 
qu'il  trcuvoir  toujours  en  fon  che- 
min i  il  ne  lailfa  pas  de  couvrir  fon 
deflcin  par  une  profonde  diffimula- 
tion,pour  écarter  les  Iccours  que 
l'Ordre  mcnacéd'un  Iiége  auroitpù 
May.  M  4 
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rirer  des  Princes  Clircdcns;  &  fl 
amulà  !c  Grand-Maître  par  des  prafl 
pofitioiis  qui  aboutirent  à  quelqUiM 
fufpenfîon  d'armes.  LcGrand-MaM 
ti'c  de  Ion  côté  voulut  bien  fêprétefl 
à  CCS  négociations  ,  quoiqu'il    cd 
prévit  aflcz  l'inutilité  ^  pai'ce  qu'a!» 
moins  elles  lui  donnèrent  le  loifin 
de  raflciTiblcr  l'élite  de  Jés  Chev»4 
Jiers  de  tous  les  endroits  de  la  ChréJ 
tienté ,  de  tenir  un  Chapitre  ge'nd-  ' 
rai,  oIj  l'autorité  ab(bluc,tant  pour 
les  ai'mes ,  que  pour  les  finances  lui 
fut  déférée,  &  de  prépai-cr  toutes 
chofcs  pour  unevigourculèdctenlê. 
Knfin  Mahomet  fe  lalià  de  diiîïmu- 
1er,  £c  déclara  hautement  la  re'folu- 
tion  où  il  étoit  d'aflîe'ger  Rhodes , 
dont  il  regardoit  la  conquête  com- 
me le  fondement  de  celle  de  toute 
l'Afie  ,  qu'il  médïtoit.   Son  grand 
Vizir  ou  fon  premier  Bâcha  (  com- 
iiic  on  pai'Ioic  alors  )  appelle  Mifach 
Pale'ologue ,  Prince  Grec  de  cette 
Mailbn  Imi><'rtalc ,  né   Chrétien, 
puis  devenu  Mahome'tan ,  ôc  cjui  par 
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ibo  habileté,  fcs  foupicflès,  fcs  (cr- 
Iviccs ,  avoit  gagné  toute  la  conBan- 
,'tt  du  Sultan',  ne  le  fortitioîc  pas 
pu  dans  ce  projet  ;  6c  ce  fut  pour 
lui  en  faciliter  l'exécution,  qu'il  in- 
troduilît  à  la  Cour  de  ce  Prince 
trois  fameux  renégats,  qui  avoienc 
Lvc  le  plan  de  l'ifle  de  Rhodes. 

Paleologue, après  avoir,pcndant 
quatre  ou  cinq  mois,  voirigtf  avec 
quelques  cfcadres  de  vaiflcaux  au- 
tour des  iJlcs  Rhodienncs  ;  après  y 
avoir  tàît quelques dcicentcs,£c  ten- 
'ic  quoiqu'inutilemem  de  prendre 
quelques  châteaux  ;  parut  enfin  de- 
vant Rhodes, le  f^  Mai  1480  avec 
une  flotte  corapofée  de  160  vaif- 
-feaux  de  haut-bord ,  fans  compter 
iles  autres  bâtimcns,  &  chargée  de 
100  mille  hommes  de  débarque- 
ment. Il  drcfià  d'abord  fes  premiè- 
res batteries  contre  la  tour  de  Saine 
Nicolas,  fuivant  le  conièil  d'un  In- 
génieur Allemand ,  qu'il  avoit  dans 
les  troupes ,  Se  qui  lui  hccfperer, 

ti^KCcttc  fortcrcflc  une  fois  anpor- 
:    -  M4  ij 
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téc,  le  rcndroit  bien-tôt  maître  du 
port  &  de  la  ville.  Cet  Ingénieur, 
pour  fcrvir  le  Bâcha  plus  utilement, 
le  livra  aux  Chcvditrs,  en  qualité 
de  transfuge;  &  quoiqu'oblêrvéà 
fort  près  par  des  gardes  que  lui  avoic 
donnez  le  Grand-Maître,  auquel  il 
etoit  fufpeft,  il  ne  lailfa  pas  défaire 
palier  dans  le  camp  des  Turcs  da 
avis  très-importans.  D'Aubuflbn 
qui  fçavoit  ailcz  de  quelle  conft* 
qucnce  etoit  pour  le  falut  de  la  ville 
le  foit  dont  il  cft  queftion ,  y  avoit 
fait  entrer  l'élite  de  fes  Chevaliers, 
&  s'y  écoit  cnfcnnc  lui-même  avec, 
fon  frère  le  Vicomte  de  Moniefl^ 
Palcologuc  après  y  avoir  fait  UBÈ 
brèche  conlîdc'rablc, ordonna  un  aA, 
iàut  pour  le  9  de  Juin.  L'adion  fui, 
des  plus  vives  depaitSc  d'autre.  Le 
Grand-Maître,  qui  etoit  fur  la  bré- 
che,  fàildnc  l'office  de  Capitaine  &' 
de  Soldat ,  eut  en  cette  occafiou  lèj. 
armes  fàufiïes  en  plufieurs  endi'oiis, 
*&  un  éclat  de  pierre  lui  ayant  enle- 
vé fou  cafque  iàns  le  blellèr,  il  prit 


Hms  autre  émorion  le  chapeau  du 
premier  foldat  qui  fe  trouva  fous  là 
main.  Enfin  le  feu  des  Chevaliers , 
c'eft-à-dire  leurs  brûlots,  leur  ca- 
non &  leur  moufqueterie ,  décidè- 
rent de  cette  furieule  attaque,  &  les 
Turcs  après  avoir  perdu  leurs  prin- 
cipuix  chefs,  prirent  la  fuite. 

IjC  Bâcha  n'en  étant  que  plus  ir- 
rité contre  ks  Chevaliers,  tourn» 
ics  efforts  contre  le  corps  de  la  place 
à  Pcndroit  nomme  la  muraille  des 
Juifs,  laquelle  fut  bien-tôt  ébranlée 
par  l'artillerie.  D'Aubuflbn  ,  pour 
fè  prémunir  contre  un  afîâut ,  fit 
creuJër  derrière  cette  muraille,  un 
foJTé  large  &  profond,  &  derrière 
ce  fbflé,  il  fit  élever  un  nouveau 
mur  de  brique  foûtcnu  d'une  épaiflè 
terraflè;&  ce  qui  en  toute  autre 
conjonétui-e  n'auroit  pu  s'achever 
qu'en  plufieurs  mois ,  fut  l'ouvrage 
de  quelques  jours.  AufU  rien  n'é- 
xcmtoit-il  du  travail;  ni  âge,  ni  Ic- 
xe,ni  condition. 

Paléologuc  jugeant  les  bicchcs 
M  4,  iij 
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luÉ&Xïtcs ,  envoya  les  reconnoitre  ^ 

dans  le  deflèin  de  donner  Paflàut. 

Mais  ayant  appris  quels  nouveaux 

obftades  d'Aubuflbn  venoit  de  lui 

oppofcr  5  outré  de  dépit ,  il  rélblut 

de  fè  dé&ire  du  Grand-Maître  par 

le  fer  ou  par  le  poiibn.  Il  fu];K>me 

pour  cela  deux  ren^ats,  transfuges 

de  la  g^mifbn.  Mais  Pun  &  Pautre 

furent  de'couverts.  Semis  en  pièces 

par  le  peuple.  Le  Bâcha  revenant  à 

la  force  ouverte ,  fans  abandonner 

Pattaque  du  quartier  des  Juifeî  K-. 

commença  celle;  de  la  tour  de  Saint 

Nicolas.  Il  y  fît  donner  un  af&ut 

pendaiit  la  nuit  j  mais  après  une 

perte  de  xfoo  hommes ,  il  tut  fcon- 

traint  de  fe  retirer.  Prefquç  tous  les 

Chevaliers  y  furent  bleflèz  ;  mais  il 

n'y  en  eut  que  douze  de  tuez. 

Les  Turcs  conftemez  de  ce  mau-* 

vais  fuccès ,  rcflerent  pendant  trois 

jours  dans  une  efpéce  d'inaâion. 

Mais  leur  Ge'néral ,  à  qui  la  colcrc 

de  Mahomet  étoit  plus  redoutable 

encore  que  Pe'pce  des  Chevaliers, 
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continua  le  fiege,  &  reprit  l*attaque 
du  quartier  des  Juifs,  Il  Icfoudroya 
de  telle  Ibrte  par  la  nonibrcuic  ar- 
tillerie, qu'il  Ji'y  avoit  plus  ni  foC- 
ièz,  ni  murailles,  ni  tours  qui  cm- 
péchafîènt  les  ennemis  de  monter  à 
Pafiàul. 

.    Le  Bâcha  qui  malgré  cate  fàci- 
ilité  apparente  craignoit  toùjoui-s  l'ex- 
il -trémcvalcurdcsChevaliers, envoya 
',  .demander  au    Grand-Maitre    une 
'i  (Conférence,  dans  la  viic  de  le  ré- 
[  duire  à  Ce  rendre  avant  que  d'en  ve- 
,nir  aux  dernières  extrcmitcz.  Mais 
,  .cette  tentative  n'ayant  point  re'uffi, 
Paléologue  des   le  lendemain  zy 
_  Juillet ,  un  peu  avant  le  lever  du 
i  .folcil ,  feit  donna*  l'aflàut  fans  bruit  ; 
l 'èc  fcs  troupes  ne  rencontrant  pas  la 
'  moindre  réfîftance ,  parce  que  les 
î  -Chrétieps  qui  étoient  de  garde  acca- 
t  blcz  la  plupart  de  veilles  &  de  fati- 
t-^gues,  étoient  malhcurcufèmcnt  cn- 
[tidormis,  s'emparent  de  la  brèche  au 
l.jiombre  de  ifoo  hommes.  D'Au- 
li^buflbn  averti  d'un  ii  grand  péril, 
M  4.  iiij 
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élit  déployer  fur  le  champ  le  grand 
étendard  de  la  Religion,  &  ft  met-  ■ 
tant  à  la  tête  des  Chevaliers ,  qu'il 
avoit  retenus  auprès  de  lui,  marche 
aux  ennemis.  Il  étoît  queltion  de 
Jes  chaflèr  de  deflus  la  brèche ,  où 
ils  s'e'toicnt  logez  ^it  falloit  pour  ce- 
la y  monter  par  cfcalade ,  cette  brè- 
che fc  trouvant  plus  élevée  que  les 
mes  Se  les  mailons  de  la  ville.  Mal- 
gré ce  defavantage,  le  Grand-Mai- 
tir  au  travers  du  feu  continuel  de  la 
moufqueterie ,  au  travers  des  flèches 
Se  des  pierres, qui  le renverfent pi»  j 
d'une  fois,  gagne  enfin  le  Terre*  I 
plein  qu'occupoient  les  Turcs,  9C-' 
le  combat  devient  alors  plus  «gai. 
Le  Bâcha  en  veut  fur-tout  au  Gnnd- 
Maitre,  &  le  fait  attaquer  par  l'e'litc 
de  fes  Janiilâires,  qui  lui  font  cinq 
grandes  bleflures.  LcsChcraltersdc 
leur  côte'  ne  voulant  point  furvivre 
à  leur  Chef,  le  jettent  fur  les  plus 
épais  bataillons  des  Infidèles,  &:  en 
font  une  cruelle  boucherie.  Enfin 
cette  valeur  plus  qu'humaine  j 
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U-conftcmation  panni  ces  derniers. 
Ils  fc  renverfent  Its  uns  fur  les  au- 
tres, fie  Jâns  ^gard  pour  les  promtflcs 
ni  pour  les  menaces  de  Pale'ologiie, 
ils  entraînent  avec  eux  ce  General, 
qui  trop  iKun:ux  de  trouver  un 
afyle  dans  fon  camp  ,  regagne  cn- 
fuitc  fes  vailTcaux,  &  fe  rembarque 
avec  autant  de  bonie  que  de  défci^ 
poir. 

Tel  fut  le  dénouement  de  ce  fa- 
meux fie'ge,  qui  combla  de  gloire 
d'Aubuflbn,&:  pendant  lequel  oa 
prétend  que  les  remparts  furent  bat- 
tus par  fcize  pièces  de  canon  de  la 
pieds,  dont  les  boulets  en  avoicnt 
dix  de  circonférence, &  qui  tirèrent 
contre  ]a  place  ^foo  coups,  fane 
compter  le  feu  des  autres  pièces  d'ar- 
tillerie de  moindre  grandeur.  Les 
Turcs,  dit-on ,  y  eurent  9000  mille 
hommes  de  tuez,û£  ijooo  mille 
de  blcflcz. 

Nous  ne  fuivrons  point  M.  l'Ab- 
bé de  Veitot  dans  le  détail  où  S 
entre  fur  les  autres  éve'ncmens  de 


pfifi       Journal  des  S^avâHi , 
ce  Magillérc.  Gela  nous  mcncroit  " 
trop  loin.  On  peut  voir  dans  le  Li- 
vre même,  comme  après  la  levée  du 
fiége  de  Rhodes ,  &  la  morr  de  ^  ' 
homct  1 1 ,  donc  les  deux  fils ,  B 
zetll  ficZizim  fcdifputoiencl'Erâ 
pire,  d'AubuIlôn  entra  dans  uneB 
gue  contre  le  premier  en  faveur  <f 
(êcond;  comme  il  accorda  àcelui-C 
vaincu  par  Ton  frérc  Se  fugitif,  ari 
afyle  dans  Rhodes  i  d'où ,  il  le  fit 
paflêr  en  France  pour  lui  confcrver 
plus  fûi-ement  la  vie,  &  tenir  par-là 
Bajazet  en  rcfpeét;  comme  il  con- 
clut avec  ce  Sultan  un  traité  utile 
&  glorieux  à  l'Ordre,  par  rapport 
à  Zizim^à  quelles  conditions  il  le 
livra  au  Pape  Innocent  VIII,  con- 
ditions aufquellcs  Alexandre  VI, 
fucccflcuv  de  celui-ci ,  n'eut  aucun 
égard,  puifque  de  concert  avec  Ba- 
jazei/il  fit  cmpoifonncr  le  Prince 
Turc,  moyennant  la  foraine  de  trois 
cens  mille  ducats.  On  verra  de  plus, 
comme  d'Aubuflbn  fut  foUicite  par 
Charles  VIII  Roi  de  France  de 
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conduire  l'entrcprife  dont  ce  Prince 
formoic  le  projet  contre  les  Turcs  y 
mais  que  des  conjoiiéhircs  peu  fa- 
vorables firent  avorter;  comme  le 
Grand- Maître  au  de'&ut  de  fcs  plain- 
tes peu  efficaces ,  employa  l'autorité 
du  Roi  d'Ai]-agon  contre  les  iiijuf- 
tices  d'Alexandre  VI,qui  violoit  (ans 
ménagement  les  privilèges  de  l'Or- 
dre les  plus  refpeftables  ;  comme 
d'Aubuilbn  nommé  Ge'ne'raliflîme 
de  l'année  Chrétienne  par  ce  Pape, 
qui  avOitengagé  la  plupart  des  Prin- 
ces de  l'Euiope  à  fe  liguer  contre  le 
Turcjvoulut  bicnà  la  foUicitationde 
LoiiisXII  Roi  de  France, accep- 
ter ce  Géncralat,qui  malgré  tout  le 
zélé  du  Grand-Maitre,peu  fécon- 
dé par  les  Confédérez ,  n'aboutit 
prefqueà  rien.  Enfin,  l'on  verra  de 
quelle  manière  ce  giand  homme 
tourna  fês  ibins  vei-s  l'intérieur  de 
fon  état,  pour  la  réforme  duquel  il 
fit  de  fages  réglcmcns  ,  banniflànt 
d'une  pan,  les  Juifs  de  l'iflc  de  Rho- 
des, Se   de  l'autre  ,  ren-aiicliant  le 
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luxe  des  habits.  L'affiîftion  où  le  J 
jetrérenc  &  les  nouvelles  entrcprifei  f 
du  Pape  contre  les  droits  de  l'Ol»f 
drc ,  &  l'inutililc  de  fes  plaintij| 
contre  un  fi  injufte  procédé,  liai 
cauia  une  maladie  plus  forte  que  I 
tous  les  remèdes, Se  dont  il  raourUl 
âge  de  plus  de  80  ans. 

Livre  VIII.  Ce  livre  com- 
prend l'hilloire  de  vingt  anni^cs , 
depuis  i5'05  jufqu'en  ifig.  On  y 
fait  paflcr  en  revûë  quatre  Grands- 
Maiires;  Emeri  d'Amboife,Gui  de 
Blanchefort ,  Fabrice  Carette  ,  & 
Philippe  de  Villiers  de  rifle-Adam, 
dont  le  Magifte'rc  pre'fenie  un  "nind 
fpe£kacle,  dans  un  nouveau  fiegede 
Rhodes.  Les  trois  Magiftéres  qui 
précèdent  le  ficn,  &  qui  r«nplj(lcni 
environ  dix-huit  ans ,  n'offî-cnt  d'au- 
tres cvénemcns  confidérablcs,  que 
la  défaite  de  la  flotte  du  Soudan  d'E- 
gypte par  d'Amboife,  la  ligue  que 
fit  Caiïtte  avec  Ifinael  Roi  de  Pcr- 
fe  contre  les  Turcs ,  &  le  fecouj 
qu'il  fournit  au  Mnmclu  Gazelln 


révolte  contre  Soliman  1 1. 

ï_V!câ:ion  de  1  lilc-Adam ,  G  rand 
Prieur  de  France,  qui  prit  la  place 
de  Caretre  en  lyii  ,cut  un  applau- 
(liflcmeDt  ge'nérai.  Le  feul  Cheva- 
lierqu'dk mécontenta, fut  D'Ama- 
lal.  Chancelier  de  l'Ordre,  8c  qui 
s'ctoit  déclaré  fon  concuiTcnr.  Oi» 
prétend ,  que  pour  le  vanger  de  ceux 
qui  lui  avoicnt  donne  l'i.xclufion, 
il  rcfolut  de  détruire  l'Ordre  même, 
&  lia  dans  cette  vue  des  intdligcn- 
ccs  fècretes  avec  le  Gi-and-Scigneur, 
l'exhortant  fous-main  à  former  le 
fi%e  de  Rhodes,  &  lui  en  faifanc 
voir  la  facilité.  Le  nouveau  Grand- 
Maître  s'étant  embarque  pour  fe 
rendre  à  Rhodes,  n'y  arriva  qu'a- 
près avoir  couru  fur  mer  les  plus 
grands  dangers ,  tels  que  celui  du 
icu,qui  pnt  à  Ion  vaificau,  celui 
de  la  tempête,  qui  faillit  à  le  fub- 
merger,  &  celui  de  tomber  entre  les 
mains  des  Corfâires. 

Sa  première  attention ,  à  fon  arri- 
[yce ,  fut  de  réparer  &  d'augniencw 
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les  foitifications  de  la  ville,  &  de  i 
charger  des  Commiflàîres  d*y  faire  I 
des  provifions  luffiià-ntes, pour  foû-  i 
tenir  un  fiege,dont  elle  écoit  me-  I 
nacée  par  Soliman,  Car  Ibus  pré- 
texte de  féliciter  riflc-Adam  fur  fa 
nouvelle  dignipe',ic  Sultan  lui  avoit 
écrit  deux  lettres  ,  dont  il  paroilfoit 
que  le  but  principal  étoit  de  l'inri- 
niider.  Mais  leGrand-Maitrc  lui  ré- 
pondit fur  le  même  ton.  Il  envoya 
en  Candie'Bofio  Frère  fcrvant,  qui 
trouva  moyen  de  lever  dans  ctcw 
ifle  yoo  hommes ,  &  d'eniinencr  à 
Rhodes  Gabriel  Martinenguc ,  Gen- 
tilhomme Brclfan ,  fujtt  de  la  Ré- 
publique de  Venilè,excellcntlngé- 
nicur ,  auquel  l'IAcAdam  donna  la 
croix  Êc   une  penfion,  &  qui  fut 
d'un  grand  fècours  pendant  le  ficge. 
Le  Grand-Maitre ,  après  avoir  pur 
iâ  prudence  iàlt  renti'cr  dans  le  de 
yoir  les  Chevaliei's  Italiens,  panata 
lefqucls  il  y  avoit  ai  une  cfpeccd"" 
defertion;  n'oublia  rien  pour  oM' 
gcr  tous  les  Princes  Chrétiens  J 


concourir  à  la  défcnic  de  Rhodes, 
.ftiais  leurs  intérêts  particuliers  ,  fie 
les  guerres  qu'ils  le  faifojent  mutuel- 
lement, rendirent  inutiles  toutes  fes 
foUicitations.  Il  fc  vit  donc  dans  la 
nécefEté  de  ne  compter  que  fur  /es 
propres  forces ,  qui  le  reduifoicnc 
environ  à  600  Chevaliers  &  à  45*00 
foldats  ;  £c  ce  fut  avec  cette  poignée 
de  troupes  qu'il  entreprit  de  défen- 
dre \^  place  contre  une  armée  de 
100  mille  hommes.  Ce  ftit  aufll  la 
fbibicllè  d'une  telle  gamilbn  ,  donc 
Soliman  fut  infoimé  par  le  ftrata- 
•géme  d'un  de  (es  Bâchas,  qui  ache- 
va de  déterminer  ce  Prince  à  ce 
ficgejce  qu'il  fîgnifia  par  unefpécc 
de  cartel  adrcfle  à  l'Ifle-Adara. 

L'Auteur  nous  décrit  ici  l'c'tat  oîi 
Rhodes  Je  trouvoir  alors  ;  les  nou- 
velles fortifications  qu'on  av  oit  join- 
tes aux  anciennes,  &  la  fage  diftri- 
bution  que  le  Grand-Maitre  fit  des 
divers  polies  £c  des  différens  em- 
plois à  fts  Chevaliers.  Cependant  la 
flotte  des  Turcs  vint  furgir  dans 
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l'Ille,  le  ifi  Juin  i^xz.  Les  Infidè- 
les employèrent  les  treize  premien 
jours  à  ti'an(po]"ter  leurs  troupes  des 
poits  voifins ,  &  à  les  débaïquet 
ainfî  que  Partitlcrie,  &  le  refte  des 
munirions  de  guerre  ^  de  bouche; 
après  quoi  la  ville  fut  inveftie  &  la 
tranchée  ouverte,  fous  les  ordres  du 
Vizir  Muttapha  ,  qui  commandoic 
l'armée,  &  qui  étoit  beau-frérc  & 
Favori  de  Soliman,  Les  premières 
attaques  des  Turcs  eiuïnt  fi  peu  de 
fucces  par  le  feu  continuel  &  par 
les  fréquentes  forties  des  afiîcgcz , 
que  ledécouragement  le  mit  bien- 
tôt dans  l'armec  des  Infidèles,  & 
que  la  mutinerie  fucccda  aux  mur- 
mures. Le  Bâcha  Péri  ou  Pyrrus 
qui  avoir  ctégouverneur  de  Soliman, 
&  que  ce  Prince  affcâ:ionnoit,cut 
foin  de  lui  donner  avis  de  ce  qui  fc 
paflbit  À  Rhodes  :  ce  qui  engagea  le 
Sultan  à  s'y  rendre  en  perfonne. 
Pendant  qu'il  eroit  en  chemin ,  la 
place  manqua  d'être  prifc  par  la  tra- 
Lifou  d'une  femme  Turque, cfclaw 
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d'un  bourgeois ,  kquclle  à  l'aide 
plufieurs  auti'cs  cfcluvcs  Ces  compa- 
triotes, devoit  »  certain  jour  mar- 
que mettic  le  feu  aux  pnncipaux 
endroits  de  la  ville ,  &  par  ce  dclor- 
dre  imprévu  fâvorilcr  les  attaques 
des  ennemis.  Hcurcufancnt  pour 
les  Chevaliers  ,e]le  fut  de'noacéc  par 
quelqu'un  de  iês  complices,  avant 
l'exécution  d'une  telle  entrq>rife. 

Soliman  arriva  devant  Rhodes  le 
a8  Juillet.  Sa  préicnce  remit  l'ordre 
8c  le  cœur  dans  fon  armce,&  fit  chan- 
ger de  face  au  fic'ge.  Les  Turcs  avan- 
cèrent Icui^s  travaux.  Se  avec  une 
nombreufë  artillerie,  battirent  jour 
te  nuit  les  principaux  baftions  de  la 
place,  pendant  un  mois  entier.  Ce- 
pendant ils  n'y  avoicnt  point  enco- 
re gagné  un  pouce  de  terrain  ,  non 
Iplus  que  dans  les  autres  ouvrages 
j avancez,  qu'on  ne  pouvoit  empor- 
ter que  par  des  aflàuts.  Ils  donnè- 
rent le  premier  au  baftion  d'Anglc- 
I terre,  après  y  avoir  fait  une  brèche 
gogfidcrable,  à  la  âveur  d'une  mî- 
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ne.  Mais  ils  furent  rcpouflèz,  &  y 
perdirent  5000  Iiommes.  ï_fi  Bâcha 
Péri ,  quelques  jours  après  (  le  i  J 
Septembre)  en  fie  autant  au  baftion 
d'Italie,  puis  à  un  autre  ouvrage  qu'il 
croyoit  moins  défendu  ;  &  il  n'y  fut 
pas  plus  heureux.  Le  Vizir  Mufta- 
pha  revint  enfuite  (  le  1 7  Septem- 
bre) au  baftion  d'Angleterre,  6c  f 
donna  un  nouvel  aflàut,  bien  refoû 
d'y  périr  lui-même,  ou  d'emporœr 
ïa  place.  Mais  tous  (es  efforts,  lèconr 
dez  de  ceux  du  Bâcha  Achmet  coa>. 
tre  le  pofte  d'Efpagne ,  où  il  fiJB 
joijer  une  raine,-pour  faire  divers, 
fion ,  fiirent  entièrement  inutiles 
la  vigoureufe  réfiftance  des  Chi 
liers  ;  8c  les  Turcs  perdirent 
ce  jour-là  3000  hommes, 
.  On  découvrit  alors  la  trahîi 
d'un  Médecin  Juif,  qui  par  01 
du  Sultan  Sclim  s'étoit  autrefois 
bli  dans  Rhodes ,  où  il  fervoit  à' 
pion  aux  Infidèles.  On  le 
jcttant  dans  leur  can>p  une  lettre 
tachée  à  une  flèche  j  on  lui  fit 


procès ,  &  il  tut  ecaitele. 

Soliman  irrité  du  peu  de  progrès 
que  fâifoit  le  fiégc ,  ordonna,  de  l'a* 
vis  de  fon  Confcil ,  un  allàut  géné- 
ral pour  le  14  Septembre;  Êc  dès  le 
point  du  jour,  (es  Turcs  leprcJèn- 
te'rent  pour  monter  fur  la  brc'chc 
par  quatre  endroits  diiîercns,  à  la 
VÛë  du  jeune  Sultan ,  qui  pour  les 
animer  par  ià  prefcncc,  s'étoit  placé 
fur  une  hauteur  voîGne.  LeGrand- 
Maitre  avoît  difpofe  toutes  cbofes 
pour  les  bicnrecevoir;6c  s'ils  attaqué» 
renc  avec  toute  l'intrépidité'  de  gens 
qui  veulent  vaincre  ou  mourir,  ils 
trouvèrent  par  tout  la  même  valeur 
&  la  même  opiniâtreté  dans  la  defcn- 
fc  des  Chevaliers.  Ce  fut  au  bailion 
d'Angleterre,  l'endroit  le  plus  foi- 
ble  de  la  place,  qu'il  y  eut  le  plus  de 
fang  re'pandu.  T-£S  Prêtres,  les  Reli- 
gieux ,  les  vieillards  ,  £c  juiqu'aux 
cnfâns  prenoient  pan  au  péril.  Les 
femmes  mêmes  ne  le  ccdoient  pas 
en  courage  aux  foldats ,  &  plufieurs 
pcrdirentU  vie, en  défendant  leurs 
N^ij 
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maris  Ôc  leurs  cnfàns. 

M.  l'Abbe  de  Vcrtot  fait  ici  men- 
tion d'une  Greque  d'une  rare  beau- 
té ,  8c  maiircflè  d'un  OiEcier  qui 
commandoit  dans  ce  baftion ,  £c  qui 
venoit  d'être  tue.  «  Cette  fille,  ou- 
31  trie  de  la  mort  de  fon  amant ,  & 
31  ne  lui  voulant  pas  furvivre,aprcs 
s»  avoir  baifé  deux  jeunes  cnlàns 
ït  qu'elle  avoit  eus  de  lui ,  &  leur 
S'  avoir  fait  le  figne  de  la  croix  fur 
s»  le  front  ;  1/  vaut  mieux ,  mes  (htrt 
»  tnfans ,  leur  dit-elle  les  larmes  aux 
a'  yeux  ,  que  vous  7nouhe^  far  met 
3»  mains ,  <]ue  par  ceUes  de  nos  impite^a- 
»t  btes  ennemis,  ou  que  vous  foyeT^  ré- 
■n  ferrez-  àd'tnfmesplaijïrs  ^plm  cruels 
s»  que  la  mort.  Alors  pleine  de  fu- 
it reur,  elle  prend  un  couteau,  les 
31  égorge,  jette  leurs  corps  dans  le 
»  feu,  fc  revêt  des  habits  de  cet 
M  Officier  encore  teints  de  fon  fang, 
31  le  lâifit  de  Ion  labre ,  court  fur  u  • 
¥  brèche,  tue  le  premier  Turc  qtn>4 
»t  s'oppofe  à  elle,  en  bleflc  d'auti-e^j 
w  &  meurt  en  combattant  aulîiviii* 
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»  lament  qu'auroit  pu  faire  rOffi- 
»•  der  le  plus  courageux,  8c  le  fol- 
M  dat  le  plus  déterminé. 

La  concluCon  de  ce  fiinglant  af. 
faut  fut,  que  les  Turcs  battus  &  re- 
pouflez  de  toutes  parts ,  furent  con- 
traints d'abandonner  les  brèches  & 
de  regagner  leurs  n-anchc'es  ,  avec 
perte  de  plus  de  ij'ooo  hommes. 

Soliman  devenu  flirieux  par  un 
tel  échec ,  s'en  prit  à  Ton  Vifir ,  & 
le  comkmna  à  mort.  Le  Bâcha  Pé- 
ri, qui  voulut  intercéder  pour  ce 
Géne'ral,fubitunc  pareille  condam- 
natiwi.  Mais  le  Grand-Seignem-  i*e- 
venu  de  fon  emportement ,  accorda 
la  grâce  à  l'un  £c  à  l'autre,  avec 
cette  difierence ,  qu'i  1  ne  voulut  plus 
voir  Muftapha,  &  donna  le  com- 
mandement de  l'armée  au  Bâcha 
Âchmct,  habile  Ingénieur:  Soliman 
iui  avoit  paru  déterminé  à  lever  le 
,r«Tolut  de  le  continuer  &  de 
l'hiver  devant  la  place ,  fur  le 
irtj  d'un  de'ferteur  ,  confirmé 

K-on)  par  une  lettre  de  D' Amaral, 
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qui  appvenoit  au  Suluin ,  que  le*  1 
nflîcgez  Aoicnt  réduits  à  la  dcmieit  I 
extrémité.  Cela  n'empêcha  pas,  que  I 
pendant  trois  mois,ilsnelbutinflèn(  1 
encore  quantité  d'aflàuts  crcs-meur-  ] 
triers  pour  eux  &  fur-tout   pour 
leurs  ennemis  i  Se  que  fans  ceflè  par 
un  travail  infatigable  ils  ne  fubftl-  ! 
tuaflènt  de  nouveauxretranchcmcns 
à  ceux  que  ruinoit  l'artillerie  des 
Turcs. 

Ce  fut  dans  ce  même  tcms  que 
l'on  découvrit  la  trahifon  de  D'A- 
maral.  On  trouvera  les  circonftan- 
ccs  de  cet  évcnancnt  dans  notre 
Auteur,  ainfi  que  celles  du  procès 
par  lequel  ce  Chancelier  fut  condam- 
ne à  perdre  la  tête. 

Le  Grand-Seigneur  rebuté  de  !a 
longueur  d'un  fie'gc,  qui  duroit  dc- 

{)uis  près  de  fix  mois,  &  pendant 
equel  il  avoît  perdu  44.000  hom- 
mes par  les  armes  des  Chevalien, 
Ec  prefque  autant  par  le  froid  &  les 
maladies,  fc  rendit  enfin  à  l'avis  du 
Bâcha  P^ri,  qui  lui  confciUoit  d'en- 


fer  en  négociation  avec  le  Grand- 

Eai[re,cn  lui  prapofant  une  çom- 
tfition  honorable  pour  l'Ordre  ,& 
antageufc  pour  les  habitans.L'Ifle- 
Idam  rcfufa  d'abord  dVcouter  là- 
Kflùs  aucune  propofition.  Mai* 
pnfiderantcnfuite, qu'il  ^toit  aban- 
jpnné  de  tous  les  Princes  Chrétiens 
pli  ne  lui  fbumiflbient  nul  fecours, 
p'il  avoic  cnUyc  des  trahifons  de 
I  part  de  fcs  propres  fujccs ,  qu'il 
îyoit  perdu  tous  les  pionniers  ,  iës 
peilleurs  foldars,  &  k  plus  grande 
larcie  des  Chevaliers  ;  allarmé  de 
lus  par  l'idc'e  afïreufe  du  fec  d'une 
ille  emportée  d'aflàut  par  des 
Pures  ;  follicité  d'ailleurs,  avec  les 
aftances  les  plus  vives  par  le  peu- 
ie  de  Rhodes  de  ne  point  l'cxpofer 
un  tel  déûftre  \  il  voulut  bien  en- 
b  confentir  à  une  capitulation , 
ont  les  articles  ftirent  bien-tôt  fi- 
Joez  5c  exécutez  de  part  5c  d'au- 

"  Trois  jours  après  la  (îgnature  du 
Trait*,  riflc- Adam  fut  introduit 
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dans  la  tente  dit  Grand-Seigneur  ; 
qui  avoit  fouhaité  de  le  voir ,  &  ' 
qui  pour  le  conibler,  lui  fit  dire 
par  (on  Truchement  :  Que  ta  conquête 
eu  la  perte  des  Empires  étaient  des  jeux 
erdinairef  de  la  Fortune ,  Se  lui  pré- 
iènta  fa  main  à  ■baifer.  Ce  Prince 
entra  dans  Rhodes  le  zf  De'ccmbre, 
&  en  vifitant  la  place ,  îl  voulut  al- 
lei-  voir  le  Grand-Maitre  dans  fon 
Palais.  Celui-ci  le  reçut  avec  tout 
le  refpeft  que  méritoic  un  fi  puif- 
îknt  Monarque.  Soliman  l'aborda 
d'une  manic're  très-afïàblc,  l'exhor- 
ta d'abord  à  fupporter  avec  courage 
k  changement  de  là  fortune,  raffiira 
d'une  fidélité  inviolable  dans  l'exé- 
cution du  Traité ,  &  en  fortant  du 
Palais, Je  tournant  vers  Achmet  (on 
Ge'nc'i'al  :  Ce  n'tfi  fàs  f^ins  quelque 
r«»f ,  lui  dit-il,  que  j'oblige  Ce  chré' 
lien  a  fon  âge  de  fortir  de  fa  m.tifon. 

Le  Grand-Maitre,  outre  fes  Che- 
valiers, fit  embarquer  plus  de  4000 
Rhodiens ,  qui  voulurent  bien  aban- 
donner leur  patrie  pour  le  fuivrCiSc 
le 


«premier  jour  de  Février  de  I^anné; 
,lfa3  ,  il  partit  avec  toute  fa  flotte, 
8c  quitta  l'ifle  de  Rhodes ,  oii  i'Or- 
drc  de  Saint  Jean  de  J6'ura!em  avoît 
fespé  Cl  giorieufonent  pendant  plus 
]dc  deux  iiécles. 

1  Livre  IX-  L'hiftoirc  conce- 
iliuë  dans  ce  Livre  va  jufqu*à  l'an- 
[nec  i5'50,Sc  appaiTitnt  toute  au 
jWagiftéredc  l'IÂc-Adani. 
I  Le  Grand-Maîu-c  arriva  en  Can- 
die,après  avoir  eflliyé  une  violente 
Itempêtc ,  qui  avoit  difperfe  toute  f» 
iflotte,  composée  de  cinquante  vaif. 
ijfeaux.  Il  fut  reçu  dans  la  capitale 
ide  cette  ifle  d'une  manicfre  confor- 
iine  à  fa  dignité ,  &  avec  de  grands 
iémoignages  de  compaffion  pour  la 
jKrte  de  Rhodes.  Surquoi  l'Ifle- 
pVdam  ne  put  s'empêcher  de  repro- 
jçher  au  Généi-al  des  Galères  Véni- 
.tiennes,  la  timide  politique  du  Sc- 
jnat ,  qui  ayant  dans  le  port  de  Can- 
fiit  plus  de  foixante  galères,  avoir 
yû.  prendre  Rhodes, uns  daigner  y 
JKtcr  le  moindre  fecouj-s.  Après  avoir 
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iïiit  radouber  Ces  vaiflêaux,  il  r 
à  la  voile  pour  l'Italie  ;  &  en  ma 
tcms  il  dépêcha  des  Ambaflàda 
vers  le  Pape  £c  la  plupart  des  PrM 
ces  Chrétiens,  pour  leqr  apprends 
la  priiè  de  Rhodes  &  pour  iè  plain- 
dre d*ijn  abandon  fi  général.  Mais 
pour  prévenir  la  dilperfion  de  (aa 
Ordre,  qui  n'avoit  plus  de  fijoi 
fixe  Êc  indépendant ,  il  obtint  i 
Pape  une  Bulle,  qui  enjoignoit 
tous  iesChevaliers, fous  peine d'e 
communication  Se  de  privation  i 
l'habit,d'obe'iraux  ordres  du  Grani 
Maître  fie  du  Confcil ,  en  quelqi 
endroit  qu'il  voulût  fixer  fa  i 
dence. 

PluGeurs  de  fês  vaiflêaux  arrivJ 
rent  heurcuferaent  à  Meflîne;  i 
il  ne  put  s'y  rendre  avec  le  rcfte  d 
ià  flotte  que  vers  le  commcncemei 
de  Mai ,  après  avoir  long-tems  erf 
fur  la  Méditerranée, &  après  y  av()î 
couru  mille  dangers.  Il  reçut  i 
Mdïîne  les  complimens  du  Viol 
Roi ,  de  l'Archevêque  2c  de  tous  ^ 


'Grands  du  Royaume;  cnfuîtc  il  fit 
oterdcvant  le  Confcii,  les  Cheva- 
Ijeiî  qui  avoicnt  «te  chargez  de  cou- 
duiiï  du  fecoure  àRhodi.s,8c  vou- 
Jitf  qu'ils  y  rcndijlcnt  raiibn  dt  luur 
jçetaiïJemcm.  Mais  ils  fçurent  cou* 
fc  juftificr  fi  pleinement,  qu'ils  fit- 
yent  renvoyez  ablôus  ;  Se  pour  em- 
pêcher le  mauvais  cfi'.'t  d'une  telle 
procédure,  qui  auroit  pu  lui  alié- 
ner les  cœurs  de  fi.s  Chcvalîcis ,  il 
%ot  une  aflêmbice  générale  de  tous, 
iccux  qui  (c  trouvèrent  3  Mtflinc  ;  Se 
là,  joignant  adroitement  de  tendres 
fxhortations  àlalcârureduBi'cf  que, 
Ip  Pape  lui  avoit  accorde,  il  calma 
fcs  cfprits ,  &  appaifa  les  mécontcns. 
Une  horrible  peftc  étant  fiirve- 
ûuëà  Meffinc,  l'obligea  d'en  fortii'. 
U  le  retira ,  avec  la  pcrmiffion  du 
fc'^îce-Roi  de  Naplcs ,  dans  le  golfe 
de  Bayes  ;  &  il  marqua  un  camp 
auprès  des  ruines  de  l'ancienne  ville 
ide  Cumcs.  Ce  changement  d'air 
procura  la  guc'rifon  de  la  plûpait  de 
|s  nwlade&i  &  apvès  un  mois  de 
P4U 


\6     Jeûnai  àts  S f avant; 

our  dans  un  climat  fi  tempère, îl 

rembarqua  avec  fà  colonie,  11  ar-r 
■iva  en  peu  de  jours  au  porc  de  Ci- 
vita  Vecchia,d'où  il  envoya  aulU' 
tôt  à  Rome  un  de  (es  Chevaliers , 
pour  demander  audience  au  Pape 
Adrien  V I.  Il  ne  put  l'avoir  que  le 
ay  d'Août ,  &  il  y  reçut  tous  les 
honneurs  qui  lui  étoientll  It^gîtime- 
ment  dûs. 

Ce  Pape  étant  mort  le  14  Sep- 
tembre, les  Cardinaux  entrèrent 
dans  le  Conclave ,  dont  la  garde  fut 
confic'e  au  Grand-Maître  &  à  fes 
Chevaliers.  Le  Cardinal  de  Me'di- 
cis  ,  qui  avoit  autrefois  été  dans 
POrdre  de  Saint  Jean,  fut  ^lu  fous 
le  nom  de  Clément  VII,  &  ja- 
mais Pape  ne  marqua  tant  d'cftime 
&  d'affè£tion  pour  cet  Ordre ,  de- 
puis fa  fondation.  Le  Grand-Maître 
rendit  à  ce  Pontife  en  plein  Confil^ 
toirc,  un  compte  cxaft  de  tout  ce 
qui  s'etoit  paflë  au  fiége  de  Rho« 
des;  Se  la  relation  qu'il  en  fit,  ex- 
rita  l'ndmiration  Si  la  compdljon 


lâè  tout  le  Sacré  Collège.  Le  Pape 
affigna  aux  Chevaliers  pour  réfi- 
dence,  la  ville  de  Vitcrbe,confentit 
que  leur  flotte  reliât  dans  le  porc 
de  Civita-Vecchia ,  &  décerna  de 
nouveaux  honneurs  au  Grand-Maî- 
tre. 

Celui-ci,  dans  pluficufs  conf»?- 
rcnces  qu'il  avdit  eues  avec  le  Pa- 
pe, lui  avoit  propofé  différens  pro- 
jets d'établiflcment  pourfon  Ordre; 
&  le  Saint  Père,  après  avoir  balan- 
cé les  divers  partis,  s'c'toit  arrêté  i 
celui  des  iiles  de  Malte  ^  de  Goze, 
qui  relevoient  de  l'Empacur  Char- 
les-Quint. L'Ifle-Adam  ne  fut  pas 
plutôt  à  Viterbe,  qu'il  dépêcha  des 
Arabaflàdeurs  à  Madrid  ou  étoit  ce 
Prince,  pour  lui  demander  ces  deux 
ifles.  Quelque  dures  que  lui  paruP. 
fènt  les  conditions  aufquelies  l'Em- 
pereur vouloit  bien  les  lui  accor- 
der ,  il  ne  laifla  pas  d'envoyer  des 
Cominiflaires,  pour  rcconnoître  les 
places.  Mais  il  ne  preflà  point  alors 
Ja  concluCon  de  ce  traité ,  parce 


€)88  Jotttti4t  dis  Sç*rfans 
qu'il  avoir  en  vûë  un  projet  pfi 
avantageux  pour  l'Ordre.  C'éroit  le' 
recouvrement  de  Rhodes ,  pour  le- 
quel il  cntrercnoit  de  fecrctes  intel- 
ligences avec  les  Rhodicns ,  £c  avoit 
(ait  une  ligucavecleBacJiaAchmet, 
devenu  Gouverneur  d'Egypte,  & 
depuis  re'volté  contre  Soliman.  La 
moit  de  ce  rebelle ,  fie  quelques  ibup- 
çons  que  le  Grand-Seigneur  eut  de 
cette  entrcpriiè  ,  la  firent  échouer. 

Le  Grand-Maître  ne  prêta  que 
foibicment  l'orciHc  à  la  proportion 
qu'on  lui  fit  enfijite,de  s'emparer 
de  Modon ,  dans  la  Morrfe  ;  &  pro- 
férant à  ce  nouvel  e'tablillèment  ce- 
lui de  Malte ,  il  obtint  enfin  de  l'Ei 
pcreur,  à  la  follicitation  du  Pa) 
réconcilia  depuis  peu  avec  ce  Pi 
ce ,  la  conclufion  du  Traite  au  fujet 
de  cette  ifle.  Charles-Quint  la  donna 
donc  avec  fcs  dépcndanccsàrOrdre 
de  Saint  Jean,  comme  Fiif  noble ,_ 
franc  &  libre,  8c  fi\ns  autre  rede* 
vancc,  que  celle  d'un  fiiucon,  qi 
le  Grand-Miutix;  tous  les  ans  à 


ce- 
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Touflâiiits, devoir  envoycrcnSicile, 
l*  comme  feudataire  de  ce  Royaume. 
Ce  traité  fut  iigné  le  14  Mars  i  f  30. 
I  Peu  de  tems  après ,  l'Ordre  prit  pof- 
fèflîon  des  deux  iflcs  &  de  la  ville 
de  Tripoli i  Se  le  i5  Oaobre,Je 
Grand- Mïiurfi  avec  le  Conieil  £c  les 
principaux  Comraaiidciu's  ,  entra 
dans  le  port  de  Malte.  Ce  fut  de  ce 
dernier  ctabliflmienc  que  les  Che- 
valiers prirent  leur  nom  ;  &  furent; 
appeliez  Chevaliers  de  Malte. 
Nous, avons  cru  devoir,  pour 
abréger,  paflcr  par  deflus  quelques 
cifconliances  du  Magifte'ie  de  l'Iile- 
Adam ,  qui  préce'derent  cette  dona- 
tion ,  telles  queibn  voyage  à  laCour 
d'Efpagnc,  oïl  il  conduifit  la  Du- 
chellc  d'Alcnçon  fœur  de  François 
I,  pendant  la  prifon  de  ce  Prince  j 
la  part  qu'il  eut  à  la  conclulîon  du 
traite  de  Madrid  ;  fon  voyage  en 
Angleterre  vers  Henri  VIII,  &c. 
Nous  rendrons  compte  du  refte 
de  cet  Ouvrage  dans  un  autre  Joiu-- 
nal. 

O4  Vl\\ 


^9^      Jeurntd  des  Sfdvâus  ; 
tJOUVELLES   LITTERAIRES^ 

D'ANGLETERRE. 

LES  traduâ:ions  Angloifts 
l'Aèrfgé  d'Anatomie  du  Doéteui 
Laurent  Heifter ,  des  Siemens  d'E» 
clide  expliqués  par  M.  de  Châles 
Scde  l'Hi/îoirc  Ecd-fafiique  du  XVll 
Jiéde  de  M.  Dupin,  fe  débitent  do 
puis  peu  chez  de  Combes. 

Monfieur  liWit^Mcdccin  Angloî 
du  célèbre  Collège  de  Londres,noi 
prépare  une  traduélion  en  Angle 
du  Traité  de  U  girt'ratm  des  vt 
dans  le  corps  de  l'homme^  par  M,  Ao 
dry  Médecin  de  la  Faculté  de  Pai  ' 
Voici  le  titre  d'un  nouveau  lii 
qui  paroît  ici  depuis  peu. 
tarium  Nofologicum  moiliis  Epiicmici 
&  a:ris  vari/Ahnas  in  urhe  EborMe»^ 
lociffiie  vUinis  aè  anrio  i/if.  ufyt 
aA  fincm  4".  /  1 715".  ^rAJfant.  s  com 
fUiîens.  Aiitorn  c.  innurtnghgm'^ 
fciifs  y.  CUr!-^.  I 


M4J  lyif. 
.  MdnfîeurMaitaire  a  donne  nou- 
ellemait  Fetri  Fer  ti  MtdiiolmPari- 
fienfîs  in  très  prierts  AyaW  libres  corn^ 
IBentarii,  &f,  Una  cum  diffcTtatiuncu!4 
de  Fetiripitd^  &e9p'tofo  in  eefdemccm- 
mentârios  indice  irt^°. 
'  Voici  les  titres  de  quelques-uns 
des  livres  de  Politique  qui  ont  paru 
ici  depuis  quelques  tcms  ,  fur  les 
afîàircs  prefcnces  de  la  Grande-Bre- 
tagne. 

Eedfans  n^tùnji  â  Tfar.  ht  tn  oli 
IBcb'fg,  raifons  qui  doivent  détourner 
de  la  guerre. 

The  Britannicl^  Cenjlîv-.tion   or  tbe^ 

c.  On  pre'tcnd  démontrer  dans 
ce  dernier ,  que  l'élcvation  de  Guil- 
laume III.  i  la  Couronne  de  la 
Grande-Bretagne ,  &  la  fucccflîoii 
de  la  ligue  Proteftante  ,  font  une 
fuite  fondamentale  de  la  Conflitu- 
fion  de  ce  Royaume. 

Excidium  Avglii  ,  or  a  rievo  of 
tbe  fdtÂl  cenfeq:<(MCes  ,  âtttnding  tht 
(mu^'ing;  of  rvesl. 

The  fret  Britstt,  er  ihe^  o^'mmof 
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Ç^i  Journal  des  Sfovans, 
feopU ^  adi'eûc  aux  Auteui's  de  di- 
ters  ouvrages  contre  le  Gouverne- 
tnent  ;  fçavoir  le  Craftftian  »  le  fo- 
fier  occsjiovel ,  &  autre». 
■  The  évident ,  ad-.-antâges  ^  to  Grcât 
Srkain,  éc.  Ç'eil  à  dire  les  avanta- 

révidens  que  la  Grande-Bretagne 
(es  alliez  retirt;ront  de  ta  guerre 
prochaine  ;  principalement  en  ma' 
tiere  de  commerce. 

G:braltAT  or  r,d''ons  ^  &c.  CVft-à- 
dire  raiibns  pour  Icfquellcs  les  An- 

flois  ne  doivent  point  rendre  Gi- 
raltar. 

F.  Clay  débite  les  Sermons  du 
f^uD'-Tlckvrood Evêc{iicdc  S.Aftiph. 
Entre  pluGcurs  matières  partîculie- 
tcs  6c  intcrcfiântts  qui  en  font  Icfu- 
jet,  l'aétion  de  Te  marier  conti'c  In 
volonté  on  (ans  le  confêntcmem  de 
fes  parcns  ,  &:  l'iioniicidcdcfoi-mé- 
me  y  font  ti"aitez  d'une  manière  i 
picqucr  la  curiofite. 

Le  même  Libraire  vient  de  pu- 
blier la  troificmc  Edition  des  Cou-   J 
fcrcnces  duD'^-  Nif/;o/ï,avccuti  Dciftti  | 
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îatfgmentees  de  deux  Conrcrtncca, 
l'une  avecunMachiavcliftCjôC  l'mw 
•rre  avec  un  athc'e. 

La  rmduction  Angloiic  de  la  m*- 
mere  d'tnfagr.er  &  u'.tKili  r  Its  e'I.t 
ifttres  de  Mi/i 'ciir  Rollhi^  elt  a&iel- 
^lement  fous  prcflc, 
1  II  paroit  ici  en  trois  volumes  în- 
iblio,  un  Recueil  Curieux  dt^  af^ 
fâircs  d'Etat,  (bus  les  règnes  d'Eii- 
lïabcth  &  de  Jacques  I.  11  eft  inci- 
jtule'  M.  Siacfary  mrrcood  Memcruh^ 
j^c.  &  contient  les  n^gotiations  des 
iChevaliers  Henry  Newill,  Charles 
îCôrriwallis,  DudlcyCariccon,Tho- 
[lilas  Edmunds,de  M.  Tmmball; 
"Ou  Lord Cottington £;: aunes. 
*■  Le  (ccond  vol.  du  Didionnalre  dt 
^■"^njky  ,  intitule  M'.  N.  SayUy  ««- 
jïw/*/  Xtymelegical  Tnglifh  DiShtlÀiy 
fcommence  à  ic  débiter. 

['DE  HOLLAND.E. 

y  G.  Croon  d'Utrecht  5c  quelques 
fcitrcs  Libraires  de  cette  même  ville 
K  difpofcnr  à  propofcr  en  foufcrip- 


594      Jourtrnl  det  SçnvfHi  ", 
ùon  C.  A.  s dligii  Hifloriit  Euttchtan^'t 
^c.  4.  vol.  in  4.°.  grand  pap. 
Abraham  Kallevier de Leydea  im- 
primé Jcatitiis  MAffkii  f^fàcHlus  dijftr- 
tai:e«um  r  hilohgice-exegfricarum  ad  fe* 
ieHot  textits  movitefiamnaïnargumetUâ 
frdcifua ,  de  fucceffiva  cendultiotie  off 
Turierum  in  vinea  ,  crucipxienis  ufl^Â 
éfud  jttdttûs ,  deceiu  Virgt'  um  fordbilâ^ 
4ie  habiù  k  Jud*is  &  Chrijlo  Fdfchét  \ 
its  ult'mi  ^  ex'ttu  Judt  ,  pâdo  taptifm 
àecent'ta ,  dtifikt  Cdtmcto  «pud  Tetn 
dhvtgatmetn ,  fudore  Chr'tfii  fanguince, 
lairone COTiPeTfo , Â  miranda  PifcinaBe* 
th£fd£ ,  fatUirtate  ttifuntum  chr'tftiant' 
rum ,  Senioribù  non  Uhormtbus  in  vtr- 
to,&c.  Fdulo  plenius  eyponunmr.  C«tJ 
indice  ttxtuum ,  rtrum  &  rsctua  irin 

J.  Vandurende  la  Haye  a  impri- 
ma les  Lettres  &  Mémoires  des  Ma»f- 
Hes  des  Cours  de  la  Grande-Bref Agne, 
de  ttaiiCe  &  d'Efpagye ,  fxr  U  _fii«êr, 
tion  fréfente  des  af aires  de  iEftraf 

r  S.  M.  britannique  dirouvé  à  j 

'  dt  (mmuni^utr  à  fcn  rsrUmn 
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traduits  de  l'Anglois  m  4".  hâ 
eendejecherche  des  motif i  de  la  Grande- 
Bretagne,  par  rapport  à  t'âat  pré  ent 
des  affaires  de  l'Eurofe ,  traduite  de  l'An~ 
glois  in  4°.  Les  avantages  vijibles  de  la 
ffechaine  guerre  peur  la  Grande- t^ret*' 
gne  ;  &  [es  alliet.  farticulintment  far 
rapport  au  (onrntrce ,  in  4° ,  auffi  tra- 
duits de  l'Anglois. 

Lakcman  d'Amfterdam ,  impri- 
me aéluellcmcnt  Ballonii  Mcdici  Pa- 
nfatnJîsCelebirrimicperaemnia  Mtdi- 
€4  4°.  4.  vol. 

Le  même  délivre  aux  foufcrip» 
tturs  la  ddcription  du  Cap  de  bon* 
ne  Efperanoe  ,  éaite  en  Hollan- 

ifîeurs  grands  ouvrages  donc 
"avons  annoncés  les  projets  dans 
temps,  commencent  a  devenir 
publics.  ■  De  ce  nombre  Ibnt  les  OeUw 
Vmdiverfes  de  M.  B47/*,4.vol.fol.  -  Le 
BiSietsaire  de  Fnretierre  ,  4.  vol.  fol. 
nouvellement  augmenta  par  Mon- 
fieurBrutcl  de  la  Rivière.  — Les 
âges  de  la  Mottraye  en  Europe, 
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en  Afie  &  en  Afrique,  foi.  X.  V 
Ccdcmicr  ouvrage  eft  aâruellonf 
fou«  prcdè,  traduit  en  Holluiai 
Châtelain  d'Amftei-dain  pM 
dans  peu  au  public,  tHifloire  des  f 
v'tiues  miks  par  M  Le  Clerc, fol. 
voi.Cetcc  nouvelle  Hiiloirc  fera  à 
on  la  plus  complctre  qui  aiceao] 
paru.  Elle  irajufqa'à  la  paix  d'I 
trccht  inclufivemcnt  :  on  ta  traJil 
actuellement  en  Hollaiidois, 

Le  même  Libraire  a  fous  prd 
une  nouvelle  Edition  de  la  scim 
des  perfomei  de  la  Cour,  de  l'Epfe  i 
de  It  Rohbe  i  &c.  con'igce  &  auj 
mentec  de  l'Hiftoire  du  tcms,  ju 
.qu'à  préfent.  Il  aura  fans  doute  t 
l'attention  d'en  faire  corriger  t 
temcnt  les  diftcrentesCartes  Gcogi 
phiqucs,  Chronologiques, Geneal^ 
giqucSj&c.  quictoienttrès-imparii 
tes  dans  les  précédentes  Editioï 
de  cet  ouvrage  faites  en  Holland 
LcsVefteins  &  Smith  d'Amftfl 
dam  fe  difpofent  à  imprimer  \, 
foufcription  les  Satiret  italftnnei  à 
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'«/«r  Bfirthehmy  Dotti ,  avec  des 
:es,  hiftoriques  &  critiques. 
P  E    PARIS. 

Jeux  qui  ont  fpufcric  à  Paiis  pour 
'oyages  de  la  Mottritje  ,  peuvent 
refllr  à  RolUn  Libraire, Qiiay 
AuguftiDsau  Lion  d'or -Seaux 
es  Libraires  chez  Icfquels  ils  ont 
leurs  foufcriptions  pour  rctirqf 
■s  Exemplaires. 

hî  trouve  cliez  le  m^mc  Rollin 
exemplaires  de  la  nouvelle  Edi- 
,  du  QonaU  de  Cor,jfa>ice  ,  eij 
îd  8c  en  petit  papier  :  nous  ren- 
ds inccflàmtncnt  compte  dcsaug» 
nations  coiifidcrabLs,  dont  cct- 
ouvclle  Edition  dt  enrichie. 
a  Religion  îles  Gaulo  t ,  &c.  par 
t.  P.  Dom  Jacques  Martin  Re- 
:ux  Benediftin  de  la  Congrega- 
l  de  S.  Maur ,  clt  auflî  achevée 
ipriraer,  &  fe  vend  chez  Sau- 
,n ,  Quay  des  Auguftins. 
)b  trouve  chez  le  même  Libralr 
(Oftkochui-c  in  li.  de  j6.  pag. 


fipB        Journal  des  SfavdHS, 
Bicitulée  Reponfe  iU  critique  du  D,if. 
mr.iiAire  Vniperfel  de  la  France.  ' 

On  imprime  actuellement  chez 
Coienard  fils,  un  ouvrage  de  pieté 
du  R.  P.  Gourdan  Chanoine  Re- 

fulicr  de  l'Abbaye  Royale  de  (âint 
'iûoi-j'mmuléMédiuttans  continud- 
les  de  la  Loy  de  Dieu  ,  ou  Ccnjtdtrt' 
tiens  &  élevailons  fur  tous  les  livres  de 
t Ecriture  Sainte,  tant  de  l'Ancien  que 
duNoHreati  Ttftament ,  fondées  fur  i'ex- 
fîication  littérale  &  morale,  des  Pires 
de  l'Egtife ,  &  des  Interprètes  fACre^. 
Cet  ouvrage  fera  divife  en  dou- 
ze vol.  in  iz.  chaque  tome  contieiv 
ck"a  dés  Elévations  fur  un  certain 
nombre  de  ces  lâints  livres  ;  &  ré- 
pondra à  chacun  des  mois  de  l'an- 
née. A  la  fin  de  chaque  vol.  on  drcf- 
lêra  une  table  où  l'on  marquera  pour 
chaque  jour  du  mois  le  norabre  des 
Elévations  fic  Méditations  qu'il  feu- 
dra  lire,  afin  de  fe  conferver  ainfi 
dans  une  méditation  continuelle  de 
la  Loy  de  Dieu ,  qui  cft  tout  le  but 
<^e  l'Auteur  s'cft  propolë.  Les  vo- 
lumes 
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lûmes  le  diftribueront  (epar^mcnt. 
Le  1".  paroitra  dans  peu  de  jours. 
On  trouve  chez  le  même  Librai- 
re un  Traite  fur  la  Religion  nou- 
■vellement imprimé, intitule  :  Tnâté 
in  légitime  ufage  de  la  Saifen ,  prmct- 
pAltmenT  fur  iet  ebjeit  de  la  Foi  ;  où 
l'on  démontre  que  les  H^reuqucs  , 
ksathées.les  libertins, ne  font  point 
le  I^itimc  ufage  que  ks  hommes 
font  obligc2  de  foire  de  leur  Raifon 
for  les  objets  de  la  Foy ,  par  tèu  M. 
Brueys  ,  Ecclefiaftiquc  de  Mont- 
pellier, vol.  in  iz.  1717. 

D'Houry  le  fils ,  débite  aduel- 
leraent  /*  Oefcùfitondei  Tableaux  dit 
falais  Rojal^Mvec  U  lie  des  Ftintre* 
i  ta  têtt  de  leurt  euvragis  dédiée  à 
Monfeigneur  le  Ducd'Orlcans  pre- 
mier Prince  du  Sang  ,  vol.  in  12 
de  yo^. pages  parle  fieur  DuSeis  de 
Saint  Gelais.  L'ordre  qu'a  fuivi  l'Au- 
Kur  dans  cet  ouvrage ,  a  été  de  dé- 
crire tout  de  fuite  les  tableaux  d'un 
même  maître ,  Se  de  metn^  à  la  tète 
«■vie  de  chacun  de  ces  maîtres.  U 


'looa  Journal  des  SçavdtJf, 
s'eft  attache  à  cxpolèr  (implônent 
la  rcprcfcntation  de  cliaquc  tablcaa' 
lâns  omettre  aucune  circonftancc 
eflêntielle.  Il  y  a  joint  exadtemcni; 
la  mcfui-e;  il  a  toujoure  cité  IVn- 
droit  d'où  le  fujct  eiltire,  &  quand 
il  l'a  pu  fçavoii-,  les  noms  des  j^r- 
fbnncs  à  qui  ont  appartenu  ces  ta- 
bleaux avant  d'être  dellinez  à  or- 
ner les  appartcmcns  de  ce  lupcrbc 
Palais.  On  trouve  à  la  fin  uiois  ti' 
feles,  l'une  des  noms  des  Peintres; 
la  féconde  des  tableaux  mêmes  ,5c 
la  troilïcmc  des  lurnoms  fous  lef- 
quels  quelques  Peincrcs  font  parti- 
culièrement connus.  Une  quati'ii^ic 
qui  eût  indique'fCn  quel  cndroil^dcs 
appartemens  ih  trouvent  chacun  dcj 
tableaux  ,  dont  on  lie  la  dcfcription 
dans  ce  livre ,  n'eût  peut-érrc  pa» 
été  entiereinent  inutile.  Le  Public 
VX  relie  ne  peut  que  fçavoïr  ^ 
k  l'Auteur  d'un  u*3vail  auQî  ut 
&  au^i  agréable. 

On  trouve  iiuflî  chez  d'Hou! 
»fifi  que  ciiea  Q^utK^  Ç^7 


AuguAins  URefutation  deU  DifftnO' 
tton  HuR.  p.  le  Bru» ,  Prêtre  de  l'Oratoire 
fur  la  ferme  de  la  Confêcratim  del'Eu- 
cariftie,  adreffée  à  l'Auteur  pai-lePerc 
Bougeant  de  la  compagnie  de  Jeliis  j 
brochure  m  i%.  de  185.  pages. 

Le  même  Père  Bougeant  vient 
d'eni'lchir  le  Public  de  l'Hiftoire  des 
Guerres  &  des  Néget!atton$  qui  précé- 
dèrent le  Traité  de  n'efipbalie ,  fous  le 
Rtgne  de  Louis  XIII.  &  le  mtnijlere  du 
Cardinal  de  Richelieu ,  &  du  Cardmat 
Ma^arin ,  (empofêe  fur  les  Mémoires 
du  Comte  d'Avaux ,  Ambaffadeur  d» 
du  Roy  très-Chretien  ^  dans  les  Court 
du  Nord  ,  en  Allemagne  &  c»  Hol- 
lande i  &  Plenipoientiaite  au  Traits 
de  Munjler.  Cet  ouvrage  qui  com- 
pofe  un  volume  în  4°.  de  5-99. 
pages  iâns  la  préface  &  la  table  des 

!  matières ,  a  c'cé  imprime ,  Se  (e  dc- 

p  bite  chez  Jean  Mariette  aux   Co- 
lonnes d'Hercule.  On  en  a  fiit  en 

'■  même  tcms  une  Edition  en  deus 

1  vol-  in  iz. 

L&  même  Jean  Mariette  avec 


"iôol  Journal  des  Se*Vins\  ^| 
Claude  Hcriffaut  vient  d'imprimé^ 
Jes  Efttres  &  Ei-angiles  ,  arec  di^Ê 
IxpUcAims  par  c'emandes  O'  pur  t^M 
fcnfes ,  pour  tous  les  Dimanches  &  fciH 
frimipales  Fêtes  de  l'année  ,  &  /(|H 
Ferics  du  Carême  &  des  Qitatre-Tem^M 
éivec  l'Oraifon ,  la  SeCrette  &  la  P*jiB 
Communion,  4.  vol.  in  ix,  H 

Briaflbn  vient  de  publia*  le  iÔfl 
Cond  volume  des  Mémoires  pour  ftl^Ê 
fir  It   l'Hiftoire    des  Hommes  UlitJIn^Ê 
dans  la  TL'-puhltqite  des  lettres  ,  <»'|fl 
«»  Catalogue  raifonné  de  le:.rs  eu  rfi^ 
ges.  Tout  le  monde  fçaita  préfcnc 
que  c'cil  aux  foins  du  R.  P.  Ni- 
ccron  Barnabice ,  connu   déjà  par 
pluficurs  ouvrages  de  lictcrature^ 
«ont  les  principaux  (ont  des  tradw 
lions  en  noti-c  langue,  d'ouvragt 
écrits  en  Anglois,  que  nous  font 
mes  redevables  de  cette  utile  &  il 
portante  compilation,  Nous  doni 
Tons  incefiàmment  l'Extrait  du  i 
volume. 

Robuftel  le  jeune  doit  mettre* 
vçmedans  peu  de  jours  ugaouTJ 


Evre  de  Jurifprudence ,  dont  voîa 
}c  titre  :  Nàuvfl  Examen  de  /"«/irge- 
Wcnertd  des  Tiefs  en  Fruvce  ,  pour  /tt- 
p!T  à  Cirte'Ugenct  des  plus  andetis  ti- 
itres  du  Domaine  de  la  Couronne^  en  1. 
Iroîl.  104°.  Monficur  BrulTcI  Con- 
reillerduRoy  AuditaircnfaCham- 
bre  des  Comptes  en  cft  l'Auteur. 

On  trouve  chez  Babuty  de  nou- 
velles Infiruitiens  &  Frieres  peur  /i» 
^dinte  Meffe,  la  Cenfefim  ,  la  Ctm* 
tnunion ,  &  pour  rendre  à  J.C.  priftnt 
'm  S.  Sacrement  de  l'Autel,  les  adorai 
rions  quilu!  font  duesyo\. in  18. 1717» 

l'HiUoire  de  l'Alface  fdr  te  Tne  de 
ta  Cuille  Jeftâte  ,  imprima  à  Stras- 
tourg,  in  fol.  &  in  8°.  lé  vend  à 
IFirischczMonttlam  Qiiay  des  Au- 
guftins. 

1^  traduftion  des  Voyages  de  GulCh- 
ter  que  nous  avons  annonc<fcs  le 
mois  pafle,  fe  dtfbÏK:  avec  beaucoup 
de  fuccès.  Nous  en  dooneroos  au 
ilutôt  l'Extrait. 


iiK«a*i 


Fautes  à  corriger  dans  le  Journal 
d'Avril  t']%'j. 
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Fdris,  fçavoir  fi  un  fatus  engen- 
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MEMOIRE  POUR  GEORGES 
leopeld,fils  U-iqrie  (^  feul  légitimt 
héritier  de  Leopold  EùerhArd^Duc  de 
mncmberg  ^  Trince  de  MontbelUïd. 
in-folio  pp.  71. 

ON  a  vu  par  l'extrait  du  mani- 
fefte  de  la  Baronne  de  l'Efpe- 
rancc ,  infère  dans  le  Journal  du 
mois  dernier,  que  George  Leopold 
fe  dit  feul  fils  légitime  du  dernier 
Prince  de  Montbeliard ,  &  en  cette 
qualité  héritier  de  la  Principauté. 
0.4  "j 


lût*    Jourml  desSfdVAnt;  \ 

Pour  établir  cette  qualité, M.  Cour* 
chetet,  qui  a  compofé  ce  Mémoire, 
Je  propofe  d'y  montrer,  i''.Qu'ily 
a  eu  un  mariage  réellement  contrac- 
té entre  k  dernier  Prince  de  Monr- 
beliard,  Ôc  la  Comteficde  Sponcck, 
meir  de  George  Leopold.  z".  Que 
ce  mariage  a  été  légitime.  5°.  Qjie 
George  Leopold  eft  ne'  de  ce  im- 
liage.  4°.  Que  le  dernier  Prince  de 
Montbcliard    n'a   point   contradé    I 
d'autre  mariage  qui  ait  e'té  valable. 
Il  fe  fonde ,  par  rapport  à  la  pre- 
mière propofition ,  lur  le  rcgiftre  de 
l'Eglilè  de  Rciowitz  en  Polognc^j 
par  lequel  il  eft  attefte'  que  le  defîj 
nier  Duc  de  Montbeliard,  &  Anne 
Sabine  Hedwigcr(  depuis  Comtclîè 
de  Sponeck  )  ont  e'te'  mariez  par  le 
Miniftre  de  cette  Eglife  Luthérien- 
ne. Dans  uncenquétcfaitecn  1720, 
en  vertu  d'une  commiflion  du  der- 
nier Prince  de  Montbcliard ,  le  fitur 
Nardin  déclare  qu'il  a  aiîirte  à  la 
bcnediétion  du  mariage,  d'entre  le 
Prince  de  Montbcliard  ôc  la  Ci 


juht  I  747;  101^ 

terté  de  Sponcck.  Huit  tcrnoins  en- 
tendus dans  une  enquête  faite  à  peu 
pits  dans  le  même  teras  que  la  pré- 
cédente àSkoki, dont  dépend  Reio- 
witz,  parlent  de  ce  mariage  comme 
d'un  fait  conftant  ;  &  iis  cntrenc 
dans  un  dctaiî  de  circonftances,  après 
lelquellcs  on  fouticnt  qu'il  n'y  a 
point  lieu  de  doiuer  de  ce  fait.  On 
ajoute  que  la  veritc  de  ce  mariage 
eft  encore  établie  par  la  fentencc  de 
diiiblution  ,  que  le  dernier  Prince 
de  Montbeiiard  fit  rendre  contre  la 
ComteflbdcSponeck,lorfqu'il.vou- 
lut  épouièr  la  Baronne  de  l'E/pe- 
rance,  par  la  commifïionqiie  donna 
le  dernier  Prince  de  Montbeliard  » 
à  l'effet ,  (  ce  font  les  termes  de  l'aéte 
figné  par  ce  Prince  )  de  premlre  ur.e 
txdlte  tnfornution  de  U  cenùnijf antf  qu'a 
le  Jreur  Hard'm ,  du  mariage  que  vous 
Avons  eontralté  (olemnellement  avec  Ma- 
dame  Ame-Sâbine  detiedvciger.  Et  par 
un  autre  a£te  du  50  Novcmbi-e 
1 710 ,  par  lequel  le  Prince  de  Mont- 
beliard affignant  un  doiiairc  à  la 
Q4iiij 


101+  J{btrâl  ées  SçâVâfis  _ 
Comteiîede  Sponeck,dit  qu'elle î 
été  ion  ^poufe ,  6c  que  pour  des  rai- 
Jôns  fuffifantes,  ils  fefont  féparez, 
quant  au  lien  conjugal  ,€ntiercnicni 
Se  pour  toujours.  George  Leopold 
tire  même  avantage  du  traite  de 
Wildbade  fait  en  1 715 ,  par  lequd 
en  fâifant  déclarer  au  Prince  de 
Mombeliard,  que  le  Duc  de  Wir- 
tembcrg-Stoutgard  feroit  ibn  fuc- 
ceflëur,  on  dit  i]ue  ce  Trince  n'avàt 
j  ç'm  cMore  centraiiéde  mmâge  ptrrmi, 
&  fuivaut  l'état  que  requiert  [a  Strf 
mijfime  Maifon.  Car  ces  termes  fup 
pofënt  qu'il  avoit  déjà  c'cc  marie, ÔC 
ce  mariage  ne  peut  s'entendre  que 
de  celui  qu'il  avoit  conti-aâ:c  à  Reio- 
witz. 

On  répond  aux  objcétions 
contre  l'extrait  du  rcgirtre  de  Ri 
witz,  tant  de  la  part  du  Duc  de 
Wirtembcrg-Stoutgard ,  que  de  la 
part  de  la  Baronne  de  l'Efpcrance , 
que  quand  la  qualité  de  Duc  de 
Wirtembcrg-Montbcliard,êc  le  nom 
d'Hedwiger  ne  fcroient  marqi 


tao- 
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4dans  le  rcgiftre  de  Rcicwitz  que 
j>ar  des  lettres  initiales,  il  n'enjufti- 
fieroit  pas  moins  la  vérité  du  ma- 
riage dont  il  s'agit,  non-fèulemcnt 
yarce  qu'il  n'y  a  point  eu  d'autre 
Comte  de  l'Empire  nomme'  Lco- 
pold  Ebherard  au  nom  duquel  les 
lettres  initiales  du  rcgiftre  puiflenc 
convenir,  mais  encore  parce  quil 
n'y  a  point  eu  d'autre  Comte  de 
f  l'Empire  qui  ait  ammcné  Anne-Sa- 
I  bine  Hedwiger  dans  fes  Etats ,  & 

I'  qui  aitvécH  avec  elle  conjugalement 
pendant  dix-neuf  années  i  d'ailleurs 
la  lignification  des  lettres  init'  'eseft 
[  fuffilâmment  detennin^e,  par  lad^- 
I  pofition    des   tc'mcHns  entendus  â 
i  Skoki ,  qui  difcnt  que  c'eft  le  Prin- 
ce de  Montbeliard  &  Anne-Sabine 
Hedwiger   qui    ont  été  mariez  à 
Reiowitz  en    1695".  Cette  elpece 
d'enquête  que  l'on  appelle  examen  * 
futur ,  qui  le  fait  avant  que  les  pro- 
cès foient  intentez,  eft  autoriféc  en 
Allemagne,  quoique  l'ufage  en  ait 
c'tc  abroge'  en  France  pai'  l'Ordon- 


iOi6    Jourrd  des  SÇ4V4nr] 
nance  de    1667,  les  circonftanccs 

parriculicrcs  énoncées  dans  l'extrait 
de  la  célébration  du  mariage  délivré 
au  Duc  de  Wirtemberg-Stoutgard, 
qu'Anne-Sabine  Hcdwigcr  étoit  ori- 
ginaire dit  Duché  de  Tclchen ,  8c 
que  le  Prince  fervoît  dans  les  trou- 
pes du  Duc  de  Saxe,  font  fàufiès  de 
Paveu  même  de  Gcoi^e  Leopold  ; 
mais  ces  tàufîctez  ne  donnent  point 
d'atteinte, ftlon  lui ,  à  l'authenticité 
de  l'aélc  de  cclcbmtion ,  parce  que 
tout  ce  qui  ne  tend  qu'à  de'figncr 
dcsperfonncs  dans  un  afte,  devient 
abfolumcnt  inutile ,  quand  on  cft 
d'ailleurs  fufBfàmment  afluré  de  la 
perfonne  qui  y  eft  defignée.  George 
Leopold  fouticnt  auffi  qu'il  fuffit 
pour  que  l'aéte  de  célébration  ne 
foit  point  fufpeét ,  qu'il  fe  trouve 
fur  la  fciiilleouil  doit  être,  &  qu'on 
ne  peut  tirer  aucun  avantage  con- 
tre lui,  de  ce  qu'il  eft:  précède  de  , 
quelques  aébes  de  celcbi-ation  de  "  *" 
riage  qui  font  poftericurs  en  d 
Le  Miniftre  Fufch  qui  regart 
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:ommc  un  honneur  d'avoir  fait  ce 
aariage ,  a  voulu  diftinguer  cet  afte 
3e  cekbration ,  des  autres  qui  fonc 
compris  dans  ce  i-egiArejCn  l'écri- 
raot  en  Latin,  £c  en  mettant  à  la 
tête  ces  mots ,  noTA  bent. 

Le  défenfeurde  Gcoige  Lcopold 
perfuadé  qu'il  a  fuffifamment  établi 
par  ces  moyens  la  vérité  du  maria- 

te  d'entre  le  dernier  Prince  de  Mont- 
eliard  &  Anne-Sabine  Hedwigcr 
Comteflè  de  Sponeck,  répond  dans 
la  Jèconde  partie  du  Mémoire  aux 
objedions  propofées  contre  la  vali- 
dité de  ce  mariage; il  «carte  d'abord 
k  dc&ut  de  publication  de  ban  ,  6c 
de  la  préfence  du  propre  Miniftre  ^ 
iparce  qu'entre  les  Luthériens  le  dé- 
'fcut  de  publication  de  ban  n'emporte 
point  la  nullité  du  mariage,  non- 
plus  que  chez  les  Catholiques,  quand 
j]  n'y  a  point  d'ailleurs  d'empêche- 
ment dirimant,  La  prcfcnce  du  pro- 
pre Minillre  n'ell  point  non-plus 
requilë  à  peine  de  nullité  chez  les 
Luthériens  ,  conunc   elle    n'étoït 
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point  rcquile ,  dit  l'Auteur  du 
moire,  parmi  les  Catholiques  ; 
le  Concile  de  Trente.  Pour  jul 
la  difcipline  aétucUe  des  Luthe 
fur  l'un  &  fur  l'autre  de  ces  p 
on  renvoyé  au  Traite  de  Brun 
du  Droit  Exclefiaftique,  £c  au 
trcs  Auteurs  Luthériens,  aul 
Bruneman  a  eu  recours  fur  c 
jet. 

L'Auteur  du  Mémoire  s 
que  fuivant  les  principes  du  '. 
Romain,  les  mariages  des  enfi 
famille  contraftcz  làns  le  con 
ment  de  leurs  percsfontablôlu 
nuls ,  Êc  que  cette  règle  du  '. 
Romain  eft  fuivie  chez  les  L 
Tiens  ;  il  convient  encore  du 
qu'il  ne  paroît  pas  que  le  di 
Prince  de  Montbeliard  ait  e; 
Anne-Sabine  Hedwiger  du  ce 
temcnt  du  Prince  de  Montb 
fon  père;  mais  il  fait  voir  au< 
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père  "de  famille, même  fon  filcn- 

j  quand  il  eft  initruit  du  mariage 

fon  fils ,  rend  le  mariage  valable. 

ajoute,  par  rapport  au  fait,  que 

Prince  de  Montbcliard,  pcre  de 

•I-£opold  Ebcrhard  a  eu  connoiflàn- 

xe  du  mariage  de  fon  fils  avec  la 

[Comteflê  de  Sponcck.  La  preuve 

[  qu'il  en  donne  eft  ,  que  le  Duc 

;  George  de  Montbclîard  n'auroit  pas 

-vu  tranquillement  fon  fils  entre  les 

I  bras  d'une  maîtrelîè  pendant  plu- 

fieurs  années;  &  qu'après  que  ce 

Prince  eût  été  rétabli  dans  fes  Etats, 

il  n'auroit  pas  manqué  de  .chercher 

à  fon  fils  un  mariage  convenable  i 

fa  naiirance,s'il  ne  l'avojt  pas  crû 

engagé  par  un   véritable  mariage 

avec  la  Comteflê  de  Sponcck.  On 

ajoute  fur  ce  chef  dans  le  Mémoire, 

que  l'empêchement  du  mariage  qui 

vient  du  défaut  de  coafentement  du 

'  père  eft  rcfpcftif,  Se  que  l'on  ne 

permet  point  aux  collatéraux  de  {c 

fervir  di  ce  moyen,  pour  attaquer 

un  mariage  contre  lequel  le  pcrç 

n'a  point  reclame'. 


] 

ne.f  ' 
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Mais  quand  la  cclebrarion 
mariage  leroit  bien  prouvée,  qi 
il  ne  feroit  pas  nul  en  lui-même, 
ne  pourroit  point  rendre  l'enÊnt 
qui  en  feroit  né  capable  de  fucceder 
aux  fieftjdit  le  Duc  de  Wirtcnt- 
berg-Stoutgard,  parce  qu'on  doit 
le  mettre  au  nombre  des  mariages 
faits  de  la  main  gauche  ad  morgant- 
fifiiJB,  fuivant  l'ulàge  d*Allemagnc. 
Pour  répondre  àce moyen,  l'Au- 
teur s'attache  à  taire  voir ,  que  ces 
ftipulations  pour  les  mariages  de  la 
main  gauche  ,  étant  contraires  au 
droit  commun  ,  ne  fe  preTumcnt 
point;  il  Ikut  qu'il  y  en  aie  une 
convention  cxprcflê  entre  les  par- 
ties i  que  ce  pacte  n'eft  toléré  qu'en 
faveur  des  enfans  du  premier  lit  qui 
font  d'une  noblefiê  diftinguce ,  tan: 
du  côté  maternel ,  que  du  côté  pa- 
ternel ,  &  qu'il  n"a  lieu  que  quand 
la  femme  qu'un  Prince  époufc  en 
fécondes  noces  eft  roturière.  Or  le 
mariage  du  dernier  Prince  de  Mont- 
■bcUard  n'a  point  été  contraétc  delà 


laîn  gauche,  puifqu'il  n'y  a  point 
contrat  Je  mariage  précèdent  qui 
contienne  la  convention,  &  qu'il 
l'en  eft  fait  aucune  mention  dans 
l'a£te  de  célébration.    Le  dernier 
ÎPrince  de  Montbcliard  n'auroit  pu 
même  faire  une  pareille  convention 
en  c'poufant  Anne -Sabine  Hcdwi- 
ger,  parce  que  ce  Prince  n'avoit 
point  d'enfàns  d'un  premier  lit  qui 
puflènt  en  profiter,  &  parce  que  la 
\  femme  qu'il  e'poufoit  croit  d'une  fe- 
.'  mille  noble,  comme  on  le  voit  par 
i'  les  lettres  patentes  de  l'Empereur 
I  Leopold ,  pour  décorer  les  Hedwi- 
(■  gcr  du  titre  de  Comtes  &  de  Com- 
teflèsdeSponeck.Ceftméme,  félon 
l'Auteur  du  Mémoire,  un  ufage 
dans  l'Empire,  que  quand  un  ma- 
riage a  été  contraélc  de  la  main 
gauche ,  il  ceflè  d'en  avoir  les  cflèts, 
dès  que  l'Empereur  e'icve  à  la  di- 
gnité de  Comteflè  de  l'Empire ,  la 
ftmme  qui  par  fa  naiflânce   étoit 
d'une  condition  mfericure  à  celle  de 
£ôn  inari. 
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Pour  ce  qui  eil  de  la  convé 
Élite  en  1617  entre  les  cinq 
de  la  Maifon  de  Wirtembcrg 
portoit  qu'aucun  de  ces  Princ 
fe  marieroit  point  fans  le  con: 
ment  des  autres ,  particulien 
de  leur  frere  aîné ,  George  Lei 
y  répond  ,  coinine  la  Baroni 
l'Eljx:rance  y  a  repondu  dan 
manifefte,  que  cette  convemii 
toit  personnelle  pour  les  cinq  i 
qu'elle  ne  devoit  point  s'éten^ 
leurs  defcendans  i  qu'il  n'y  a  at 
■claufe  dans  le  traite  de  1617 
porte  que  les  mariages  conu 
îâns  ce  confenteraent  feront  nu 
que  quand  on  y  auroit  iniên 
claufe  portant  peine  de  nullité,e! 
fcroit d'aucun cftct, parce  qu'il 
pas  permis  de  gêner  la  libem 
mariages.  L'acte  paiîc  entre  les 
frcres  n'e'mit,  par  rappoit  à  la 
fe   qui  concerne  leurs  mari; 
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XjCopoId  pour  prouver  que  le  der- 
nier Prince  de  Montbctiard  avoit 
.  epoufé  Anne-Sabine  Hedwiger ,  fic 
que  ce  mariage  écoit  valable,  lui  fc- 
roient  inutiles ,  s'il  ne juftifioit  qu'il 
cft  ne  de  ce  mariage.  Le  pranier 
aâc  dont  fon  dcfenièur  fe  fert  pour 
établir  ce  fait ,  cft  le  certificat  du 
fieur  Opfergeldjà  prefent  Prévôt 
de  Notre-Dame  de  Magdcbourg, 
qui  attcfte  qu''etant  Diacre  de  Pcf- 
temberg  en  1697, ilabaptifc  Geor- 
ge Lcopold ,  fils  du  Duc  de  Wir- 
temberg ,  &  de  Anne-Sabine  Hed- 
wiger, Enfuite  il  employé  l'adte  de 
]a  prétendue  difl'olution  du  mariage 
d'encre  le  dernier  Pince  de  Mont- 
bcliard  &  la  Comteflc  de  Sponeck  , 
oii  il  cft  dit  qu'il  refte  encore  deux 
en&ns  de  leur  mariage,  George, £c 
Leopoldine  Hcbcrardiue;  &  l'aifte 
du  1 7  Juin  1 710 ,  par  lequel  le  der- 
nier Prince  de  Montbeliard  donne 
pouvoir  à  George  Leopold  jon  trh- 
(her  fils  y  d'uWer  en  Pologne,  recher- 
cher les  preuves  du  mariage  qu'il 
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avoir  contfa6té  avec  demoilelle  An- 
ne-Sabine Hedwigcr.  Madame  la 
Ducheflb  de  Wirtcmberg-Oëls  it 
toujours  regardé  k  Comteilc  dc 
Sponcck  comme  fa  belle-fœur ,  fie 
George  Leopold  pour  (on  neveu , 
maigre  l'imerêt  que  la  branche  de 
Wirtemberg-Oëls  pourroit  avoir  dc 
priver  George  Leopold  dc  Ion  Etat, 
Le  Duc  de  Wirtemberg-Stoutgard 
a  lui-même  reconnu  que  George 
Leopold  cft  fils  du  dernier  Prince 
de  Montbeliard  par  le  Traire  de 
Wildbade,  Se  par  les  aftes  par  Icf- 
quels  il  a  obligé  George  Leopold  a 
renoncer  à  la  mcceflion  de  fbn  père. 
Les  Sujets  de  la  Principauté  de 
Montbeliard,  S<  les  Genealogiftes 
ont  reconnu  Geoi^e  Leopold  pour 
fils  aîné  du  dernier  Prince  de  Mont- 
beliard, &  légitime  héritier  de  la 
Principauté.  Ce  n'efl  pas  par  lefeul 
extrait  de  baptême  que  l'on  prouw 
la  filiation.  Les  Loix  permettent  d 
re'tablir  par  des  papiers  domeftiques 
&  par  le  témoignage  dc  la  fàimlfciï! 
des  amis  &  des  vo\&n%. 
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Dans  la  quatrième  propofition  k 
défenfeur  de  George  Leopold  s'at- 
tache à  prouver  qu'il  n'y  a  point  eu 
de  mariage  vaîtable  entre  le  der- 
nier Prince  de  Montbclîard  &  la 
Baronne  de  l'Efpcrancc.  11  employé 
pour  cela  deux  moyens  ;  l'un  tiré 
du  mariage  que  ce Princcavoitcon- 
traâre  avec  la  Comtcflé  deSponeck, 
i'autre  fonde  fur  l'affinité  d'entre  ce 
Prince ,  Se  la  Baronne  de  l'Efpe- 
rance. 

Il  cft  vrai  que  fclon  les  principes 
de  ceux  qui  îiiivcnt  la  confeflîon 
d'Auïibourg,  le  maiiage  peut  être 
reiblu ,  quand  l'une  des  perlbnnes 
mariées  rcfufe  d'habiter  avec  l'au- 
tre, ou  quand  l'une  des  parties  tom- 
be dans  l'adultcre  j  mais  l'incompa- 
tibilité d'humeur  n'a  jamais  été  re- 
gardée parmi  les  Proteftans  comme 
une  caufe  légitime  de  re'Ibudre  un 
mariage  valablement  contraâ:é.Ainfî 
Paéte  de  diflblutioii  du  mariage  du 
dernier  Prince  de  Montbeliard ,  & 
de  la  Comtclfc  de  Sponcck ,  qui 
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n'eft  fonde  que  iur  ce  motif  étant 
nul,  k  Prince  de  Montbeliai'd  n'a 
pu  conrraftcr  de  mariage  légitime - 
avec  la  Baionnede  l'Elpci-ance pen- 
dant la  vie  de  la  Cmnteflè  de  Spo- 
neck  fa  première  femme. 

En  fécond  lieu ,  c'eft  une  règle 
confiante  parmi  les  Luthériens  que 
l'affinité  contraft^e  pai"  un  crime, 
forme  un  empêchement  dirimant 
dans  le  même  degrc  que  l'affinité  quî 
provient  d'un  mariage  légitime,  6c 
que  la  confanguinitc  ;  ainfî  le  Prince 
de  Montbeliard  n'a  pu  c'poufer  la  Ba- 
ronne de  l'Efperancc,  avec  la  fteur 
de  laquelle  il  avoit  vécu  dans  un 
mauvais  commerce;  il  n'a  point  ob- 
tenu d'une  autorité  légitime  une 
difpcnfede  cet  empêchement,  &  il, 
n'avoit  point  de  moyen  pour  ohoin 
nir  une  pareille  difpenfe.  ,, 

Quatid  on  fuppoferoit  que  le  ma*  — 
riage  du  Prince  de  Montbeliard  & 
de  la  Coratcflê  de  Sponeck  auroit 
pu  être  réfolu,  &  qu'il  auroit  étét 
dilpenfé  pour  époulêr  la  Baroj 


i 
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ï'Efperance,  George  Lcopold 
n'tn  lëroit  pas  moins  fils  aîné  &  Ic- 
gitime  du  Prince  de  Montbeliard  ; 
car  la  dinblution  du  mariage  dans 
les  cas  où  elle  eft  permiië  chez  les 
Luthériens ,  ne  change  point  l'état 
des  enfans  qui  font  nez  de  ce  ma- 
riage. 

Ledéfenfeurde  George  Leopold 
employé  les  dernières  pages  de  fon 
We'moire  à  répondre  aux  moyens 
que  le  Duc  de  Wirtemberg-Stout- 
gard  prétend  tirer  du  Traité  de 
Wildbade ,  par  lequel  le  Prince  de 
Montbehard  a  reconnu  le  Duc  de 
Wiitemberg  pour  fon  fuccefl"eur,à 
condition  que  le  Duc  donneroit 
dans  fcs  Etats  des  ternes  pour  douze 
mille  florins  de  revenu  aux  enfiins 
du  Prince  de  Montbeliard  ,  qui 
moyennant  cette  récompenfe  dé- 
voient demeurer  exclus  de  tout  droit 
fur  la  fucceflîon  de  leur  père. 

Ce  Traité  eft  nul  en  lui-même,' 
fuivant  le  défenfcur  de  George  Leo- 
foldf  par  deux  lùîbns.  La  ^remie- 
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re,  que  c'eft  une  convention  fur  li 
fucceflîon  d'un  homme  vivant  qui 
eft  reprouvée  par  les  Loix.  La  ffr 
conde,  que  quand  îl  s'agit  de  Sou- 
verainetez ,  ceux  qui  en  Ibnt  en  pof- 
feffion  ne  peuvent  changer  par  des 
traitez  particuliei-s  la  manieie  d'y  iiic- 
(îedcr.  Or  par  le  Timité  dont  on  a 
déjà  parle  ,  fait  entre  les  cinq  frères 
de  la  Maiibn  de  Wirtemberg ,  U 
Principauté  de  Montbeliard  a  eic 
donnée  au  Duc  Loiiis-Fredcnc ,  le 
iccond  des  cinq  frères,  pour  lui  & 
iës  héritiers  mâles  légitimes  procréez 
de  fon  corps  ;  ainfi  George  Lcopold 
defcendani  de  Louis-Fredcric  ,  n'a 
pû  être  de'poiiille  par  le  Traité  de 
Wildbalde  de  la  Principauté  de 
Montbeliard  &  de  fes  dépendance!. 
11  ne  faut  avoir  aucun  égard, 
ajoûte-t-on  ,  aux  ratifications  du 
Traité  de  Wildbalde  faite  pai'Geor- 
ge  Leopold ,  parce  qu'il  e'toit  mi- 
neur dans  le  tcms  de  ces  ratifications  i 
que  par  ces  a^es  il  étoit  lezé  du 
tout  au  tout,  âc  qu'il  a  raci£e  ce 


L 
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'raicc  dans  le  terns  qu'il  étoît  fous 

puiflànce  du  Duc  de  Wirtcm- 

rg-Stourgard. 

Nous  donnerons  dans  un  autre 
)urnal  le  précis  des  moyens  du 
•uc  de  Wirtemberg-Stourgard. 


StirUTATION  DE  LA  DISSES' 
I  tation  du  R.  P.  le  Brun ,  Prêtre  île 
^  roratoire ,  fur  la  forme  dt  la  confé- 
\  crium  de  l'BHtharijiie  ,  ddreffée  * 
\  l'Auteur.  Par  It  R.  P.  Bougeant,  de 
L  ta  Compagnie  de  Je  fus.  A  Paris  , 
f  ruëSaint  Sererin,chezd'Houry, 
I  &  chezChaubert ,  Quay  des  Au- 
L  guftins, 1 727. vol. in-i2. pp.  1 83. 
n  E  Père  le  Brun  dans  la  dixième 
iL'des  diflêrtations  qu'il  a  données 
rApuis  peu  au  Public,  entreprend 
Lde  combattre  le  fcntimeht  commun, 
«qui  fait  confifter  dans  les  (êules  pa- 
jiioles  de  Jcfus-Chriil ,  Mac  eft  corpus 
Ueeum ,  la  forme  de  la  confccration 
l(de  l'Euchariftic,  liins  que  la  prîerc 
)»>\i  l'invocation  en  foit  une  partie  ef- 
tfencielle.  Il  attaque  d'abord  ce  fcnti- 


'lo^o     JeurKAl  des  Sfnvans  ; 

ment  par  plufîeurs  objeânonS  ni 

tivesi  puis  il  allègue  avec  Catham' 

&  Chcftbntaines ,  comme  un  feit 

pofitif,  que  ce  n'eft  point  par  les 

paroles ,  Hoc  efl  corpus  meuvt ,  que  Je- 

fus-Chrift  a  opcre  la  confécratiou. 

Le  Père  Bougeant  commence  par 

répondre  aux  objeftions  du  Père  le 

Biiin ,  Se  enfuite  il  iè  propofe  ds 

montrer  qu'il  eft  indiffèrent  pour  la 

vérité  de  l'opinion  établie,  que  le 

fait  en  queftion  foit  vrai  ou  faux , 

Içavoir  que  Jcfus-Chrift  n'ait  pas 

,  confacrt?  par  les  paroles ,  Hoc  efi  (w- 

\fus  meum  ;  il  avance  mcrac  qu'en  cas  ' 

f  qu'il  foit  vrai  que  Jcfus-Chrift  n'ait 

I  j}as  conlàcré  par  ces  paroles  ,  cela 

P  -va  à  détmire  l'opinion  même  du  P. 

^e  Brun,  fur  la  forme  de  la  conle- 

I  «ration.   Il  i-apportc  les  raifons  fur 

efquelles  fe  fonde  cet  Auteur  pom 

wanccr  un  tel  fait,  £c  il  traTaillc  à 

►jnoontrer  qu'on  ne  peut  le  prouver  ' 

|«i  par  l'Ecriture,  ni  par  le  Concile 

.  de  Trente ,  contre  ce  que  penlê  le 

Père  le  Brun. 

Eofio 
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Enfin  notre  Auteur  veut  faire 
voir  ici  au  Père  le  Brun ,  que  la 
foi-me  par  laquelle  les  Prêtres  con- 
làcrcnc  l'Eucharillie,  confifte  dans 
les  paroles ,  Hoc  eft  corpus  meum ,  quand 
mciDC  il  (èroit  vrai  que  Jefus-Ghrifl: 
u'am-oit  pas  conlàa-c  par  ces  paro- 
les. 

L* Auteur  de  la  diflèrtatîon,  pré- 
tend que  tous  les  Pères ,  &  tous  les 
Auteurs  des  douze  premiers  iîecles 
de  l'Egliiè ,  ont  cru  que  l'invocation 
etoit ncccfiiire  pQuroperer  la  traiif- 
ilibftantiation.  Le  Père  Bougeant 
reprcTente  d'abord  au  Perc  le  Brun, 
qi'C  fi  tous  les  Pères  des  douze  pre- 
miers ficclcs  ont  ainfî  penle,  il  n'efl 
plus  libreà  peiibnncde  rcjcttcr  leur 
icntiment,  n'y  ayant  point  de  tra- 
dition plus  conftante  8c  plus  gene- 
i-ale  qu'une  tradition  qui  s'eft  con- 
lêrvce  pendant  les  premiers  8c  les 
plus  purs  ficdes  de  l'Eglife.  Il  don- 
ne A  cette  réflexion  toute  l'étendue 
neceflàirci  après  quoi  il  entreprend 
dç  montrer,  que  dç  tous  les  ténioi- 
]m.  S  4 
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gnages  que  le  l'tre  k  Bmn  cite  d 
Anciens  Pcrcs  ,  les  uns  ne  prouve 
nulicrticnt  ion  opinion  ,  6c  les  mi- 
tres, loin  de  lui  Être  fhvorabIe,four- 
niflènc  des  amies  conu-e  lui 

Nous  avons  dojic  trois  chofts  \ 
faire -dans  cetExti-ait.  La  première 
de  produire  les  reponlcs  du  Peic^ 
Koiigcant  aux  objeaions  du  Petefc 
Brun.  La  féconde ,  d'cxpofer  les  r  * 
ions  qu'il  apporte  au  Pcre  le  En 
i".  pour  lui  faire  voir  que  quî 
mèmcJelu^.-Clirifl:  n'auroitpas  o 
liicre'  par  ces  feules  paroles ,  Hoc  ^'^ 
ccïpus  meim ,  il  ne  s'enfuit  nullement 
que  les  Prêtres  ne  confacrent  pas 
par  CCS  Icules  paroles.  x°.  Qu'il  (  " 
plus  vraifcmbhble  que  Jefus-Chl' 
a  confacié  uniquement  par  les  i 
mes  paroliK. 

La  rroifiéme  enfin,  de  rap^ 
les  raifons  dont  fe  fcn  le  Pcre  B 
gcant  pour  prouver  que  les  Per^ 
des'  douze  premiers  fieclcs ,  ne  fàvo- 
lilcnt  nullement  l'opinion  qui  met 
conjointement  dans  la  prière,  &dam 
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les  paro'iL's,  hùc  eft  corpus  n; 
fonne  de  la  confecration. 

Quant  au  premier  point ,  voici  en 
_abregé  à  quoi  il  fe  réduit.  Le  Pci-c 
Bougeant  i-emai'que  d'abord ,  1  ".  que 
depaisqu*il  y  a  des  Ecoles  de  The'o- 
lQgi£j  elles  ont  toutes  conftammcnt 
enfcigné,  que  la  forme  de  la  conie- 
crationderEuchariftie  confirtedans 
les  iculcs  proies  de  Jefus-Chrilt  : 
Ceci  efi  mon  corps ,  ceci  eft  mim  fang. 
i".  Q^s  leur  fentiment  en  cela  eft 
fond^  fur  la  Tradition  confiante  des 
Pères  Gi*ecs  &  des  Pères  Ladns,  fuc 
le  Concile  de  Florence,  fur  le  Dé- 
cret du  Pape  Eugène  aux  Armé- 
niens, 8cc.  Cela  ftippofe,  il  exami- 
ne fi  les  objeârions  que  fait  le  Perc 
le  Brun  pour  dcti-uire  une  opininn 
qu'on  ne  peut  nier  qui  ne  foie  bien 
fondée,  font  reoevables,  iJ  les  paflc 
touies-cn  i'evi'ic,&  les  pe(c  l'une 
après  l'autre.  Nous  nous  contente- 
lOHS  de  rapporter  les  principales , 
a»iec  les  réponfes  du  Père  Bougeant. 
•:âXtQS  k  iLicargie  Armenieiy3e,4e 
S4  ij  L. 
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Prêtre , apiès  uvoîr  prononce  les  p 
rôles, «fi  e^  mon  corps,  ceci  ejl  m 
/tir^jfàit  une  prière  à  Dieu  d*e^ 
voyer  le  Saint  Efprit  ppur  changÈ 
lejiain  &  le  vin  au  corps  fie  au  fa.Tti 
de  Jcfus-Chrift  :  le  Pcre  le  Brun  dir 
là-dcflus  qu'il  n'cfl  pas  poflîble  de 
faii'e  aKcncion  à  cctce  tonne  de  cofl 
facrer,fans  conclure  que  la  priai 
en  cft  une  panîecflcndellej&coB 
me  ks  Arnicniens,  félon  lui, ont,/ 
touttcinsernploïc  cette  fonnc,ilc<B 
clud  qu'ils  ont  donc  cru  de  tout  tèni 
que  la  prière  étoit  une  partie  eflcB 
ticUe  de  la  forme  de  la  confécratiofl 
U  n'en  demeure  pas  là,  il  remarqiiL 
qu'avant  le  XIV  fiecle  on  n'a  ja^  * 
mais  (ait  aucun  reproche  aux  Armé- 
niens touchant  la  forme  de  la  confif- 
cration ,  Se  que  dans  les  diffcreni 
énumcratipns  de  leurs  cireurs ,  i 
n'a  jamais  parle  du  point  dontj 
s'agit. 

Le  Père  Bougeant  répond  qu*0_ 
ne  fçauroit  garantir  la  puret<?  îfe^ 
I'i;:tegrité  de  cette  ancienne  Litorf 
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èie  ,  8c  qu'il  fâudroit ,  pour  que 
le  Père  le  Brun  en  pût  tirer  avan- 
tage ,  qu'on  pût  s'afîurtr  mora- 
lement qu'elle  n'a  jamais  IbuficrC 
d'altération,  &  que  l'invocation  du 
Saint  Efprit,  qui  tîl  après  les  pa- 
roles de  Jerus-Chrifi: ,  n'a  c'tc  ni 
ti-Anfpofei.-  ni  altérée, &c'cfl:'ce qu'il 
âéixe  le  Ptrc  le  Biun  de  prouver, 
parce  que  pour  le  faire  on  ne  peut 


recourir  à  des  manufcrits  qui  ayent 

flus  de  cinq  cens  ans  ;  &  que  fi 
on  remonte  :i  cette  «fpoquc,  on 
trou*c  dans  l'Eglilè  un  tems  de 
îrouble  5v  de  rr-riHincn^ur,  fchiûac 
déclaréjUnej^erfccutionouvcm  con- 
tre les  Catlioliqucs ,  une  haine  im- 
placable contre  l'Eglift  Latine, juC 
qu'i  de'ceftcr  fus  plus  faints  ufages, 
mille  a-aits  de  mauvailè  foi ,  £c  des 
impoftures  continuelles.  Comment 
donc  s'aflui-er  que  ces  manufcritsfont 
fidcUes ,  fur  tout  quand  on  voie 
que  de  tant  d'Auteurs  Grecs  qui 
ont  écrit  avant  ce  tems  de  fchifme, 
il  n'y  en  a  pas  un  feu!  quÎTtitavanci 


Itéra»    ] 
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l'opinion  que  les  Arméniens  om, 
eue  depuis  ?  Il  cft  vrai  qu'IIÎdorç 
Mcnopolitain  de  Rufîîe  afllii-a  dans 
le  Concile  de  Florence  que  la  Li- 
turgie dont  fe  fervoient  les  Grecs 
écoit  anterieureau  ichifme,&  qu'elle 
s'c'toit  confcrvée  depuis  fan»  altc'ra- 
tionjmais  le  Perc  Bougeant  rem 
que  ici  deux  chofës  :  la  premiei 
qu'Iddore  croît  intercflc  a  tenir    ^ 
angacc ,  Se  que  par  confe'quent  lÔ^ 
témoignage  doit  être  fufpcét  :  1» 
féconde,  que  le  Cardinal  BeiTarion 
Ibutint:  au  contraire  qu'on  av 
renverfe  Tordre  de  h  Liturgie, 
qu'on  avoit  mis  après  les  parole* 
Jefus-Chriftjdcs  prières  qui  étoit 
anciennement  devant. 

Quant  à  la  féconde  objcftion, 
Pcre  Bougcaiït  répond  qn'il  v 
bien  iLippofcr,  quoîqu'à  la  rigm 
il  en  put  dilcoQvenir^que  les  J 
mcniens  abufant  de  leur  Liturgrc, 
ont  eu  long-tcms  avant  le  XIV  lîc- 
cle  ,  le  même  fcntimcni:  qu'ils  01 
aujourd'hui  iùr  h  forme  de  U  C(  '' 
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fécration  ',  mais  qu'il  rcftc  toujours 
à  prouver  qu'avant  le  XIV  iîecle ,. 
r£glifc  latine  a  connu  leur  erreur^ 
2c  nel'apascondamnée  ;  ce  qu'il  ibu- 
tîcnt  qu'on  ne  peut  prouver,  1*. 
parce  que  l'erreur  dts  Arméniens 
ne  fubCftoit  pas  depuis  aflcz  long- 
tems  pour  avoir  pu  venir  alors  à  la 
comiûiflànce  de  l'Eglifë  Latine,  n'. 
Parce  que  les  Latins  o'avoient  pi-et 
que  aucun  commcfcc  avec  les  Ai- 
t»eiiiens,fur  tout  depuis  le Tchifinc» 
&  que  le  fcntitncnt  des  Latins  ^ic 
d'aiîlcuis  fi  e'cabli  par  la  tradition 
conitantedc  FEgliic  mèmcGrccque 
avant  le  fchiTnii.', qu'on  ne  s'imagi- 
noît  pas  qu'il  put  y  avoir  un  autre 
fcntiment.  Ce  ne  fut ,  fclon  le  Perc 
Bougeant,  qu'au  Concile  de  Flo- 
rence que  l'oncommençad'tnavoir 
le  foupçon,  ^  cauiê  de  la  commu- 
nication fréquente  qu'on  eut  alors 
avec  les  Grecs.  On  en  donna  avi* 
au  Pape  Eugcnc  IV.  Le  Pape  eut 
de  la  peine  à  le  le  pcrliiadcr ,  fic 
doiioa  ordre  de  s'en  infurincr  ci»' 
S4  iiij 
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ftemcnt.  Qyand  on  lui  eut  rapport 
que  le  tait  ctoit  vrar,  il  eut  cncofc" 
de  la  peine  à  le  croire  ;  il  n'en  parla 
mtme  aux  Grecs  qu'en  doutant  :  Je 
tie  crois  juts ,  leur  dit  ce  Pape,  j^'iB" 
y  au  un  homme  Ajfe^^  peu  éclairé,  fem 
aeire  que  le  Corps  de  Jefui-Cbrill  fm 
(onfacré  antremtnt  que  ftr  les  fureSp 
de  Jeftts-Chrtjli  &  Jî  nous  txtgems  4 

y  eus  U  conftjfien  de  Cet  ttwcle,te  n't^ 

pas  que  nous  vous  CTopons  dans  11» 
xutre  tpî:  un ,  <e  n'eit  que  peur  inpKtre 
les  igniiTxns. 

Notre  Auteur  prétend  qu'il  cft 
même  douteux  qu'à  Rome  avant 
le  XIV  ficclÈ,  on  connût  en  dé- 
tail la  Liturgie  Arménienne  ;  mais 
il  eft  toujours  certain ,  fclon  lui , 
que  du  moins  on  n'y  connoîflôic 
pas  l'abus  que  les  Arméniens  <  '^ 
faifoient.  Il  fouricnt  que  dès  i 
Rome  eut  connoifiànce  de  o 
opinion, elle  la  condamna ,  comil 
on  le  peut  voir  dans  les  Annales» 
Rainaldus. 
:  Le  Père  Bougeant  conclud  i 
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tout  cela,  que  PobjeflioD  du  Pcrê 
le  Brun ,  loin  de  détruire  l'opinion 
établie,  ne  l'effleure  feulement  pas, 
puisqu'elle  fbppofe  deux  faits  qu'ori 
ne  fçauroit  prouver  ;  le  premier  que 
les  Arméniens  ont  toujours  penfé 
fiir  la  confécratiort  ce  qu'ils  penfcnt; 
aujourd'hui  :  le  ftcond  que  Rome  a 
connu  leur  fcntimcnt  &ns  le  con- 
damner. Le  Père  le  Brun  pour  ap- 
puyer (on  opinion ,  dit  que  le  Con- 
cile de  Florence  n'obligta  point  les 
Grecs  à  changer  leur  Liturgie,  8c 
qu*après  plufîeurs  difcoui's  Hir  ce 
mjct,  il  fut  airtte  qu'on  ne  mettroit 
rien  louchant  cet  aiticle  dans  le  Dé- 
cret d'anion  :  le  Perc  Bougeant  con- 
vîcM  de  k  chofc;  mais  il  ftit  voir 
que  fi  ce  Concile  en  ufà  de  la  IbiTe, 
ce  ne  fut  qu'après  s'être  afluré  de  la 
créance  des  Grecs,  &  les  avoir  en- 
gagé à  confeffir  publiquement  qu'ils 
croyoicnt  comme  les  ï_atins,  que 
les  icules  paroles  de  Jefus-Chrift  , 
«ri  efi  mm  corps ,  teci  tjî  mon  f/ng  , 
c^eroient  h  confccninon.  £n  con- 


mi   1 
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lequcncc  de  cette  déclararion ,  ùm 
liiqucHe  il  n'y  avoir  point  d'union  ' 
cfperer  pour  les  Grecs ,  le  Pape  " 
ïe  Concile  voulurent  bien  ne  pas 
inférer  le  nouvel  article  dans  le  Dé- 
cret qui  fut  publié  cnfuite  ;  &c  cela 
pour  ne  pas  dcibbliger  les  Grecs , 
qui  diibient  que  ee  ftroît  faire  af- 
front à  leur  E^life,que  d'inférer  ce 
nouvel  article ,  comme  fi  leur  EgUfe 
avoir  penfé  autrement.  Le  Pape  CCh- 
k  Concile  jugèrent  donc  ,  qu' 
confeflion  publique  valoii  bien 
article  mis  par  écrit ,  &  qu'elle  " 
foit  ptjur  mettre  la  foi  de  l'Eg 
couvei't.  Laconfeflîoneûrappi 
au  long  pai-  le  Père  Bougeant  \  u 
les  Grecs  qui  étoient  à  Florence  v 
rent  en  pcrfonnc  pour  faire  ci 
ConfHîîon  par  la  bouche  du  Mt: 
politain  de  Niçire,  fi  connu  depi 
fous  le  nom  du  Cardinal  BclJiiri 
lequel  s'adreilànï  au  Pape,  aux 
dinaiLX ,  Se  à  tous  les  Prélats  ait 
blez,  leur  parla  ainfi  à  la  tête 
Grecs  :  «  Comme  dans  les  dii 


*  fions  fur  les  différences  qui  fc 
*■  .trouvent  çnxrc  nous,  ileft  furve- 
ji'mi  un  doute  touchant  la  canfé- 

*  cration  du  divin  Sacrement  de 
»  l'Euchariftie ,  £c  que  quelques 
'  pcriônnes   ont    foupçonne   que 

*  nous  &  notre  Eglifc  ne  croyons 

*  pas  que  ce  Sacrement  pr^cieu» 
»  s'accotnpliiTc  par  les  paroles  de 

*  Notre-Seigneur  ;  à  caulc  de  ccla« 
»  Très-Saint  Pcre,  nous  nous  pré- 

*  fettons  devant  Votre  Sainteté, 8c 

*  devant  tous  les  Pcres,  qui,  au 
»  nom  de  la  faintc  Eglifc  Romaine, 

*  fov^  ici  a-0^5??blç?- j  £ç  après  stcï? 
»  certifié  qu'il  n'y  a  ici  d'abièn» 
'  parnai  nous  que  ceux  que  k  ma- 
'  ladie  ou  le  défaut  de  tans  einpê- 

*  che  abfblumcnt  de  s'y  trouver, 
»  nous  declarwis  que  nous  compa» 

*  roiflôns  pour  donner  premierc- 
>  ment  à  Votre  Sainteté, &  enfuite 
t  à  tous  les  Vénérables  Percs  ,  un 
1  éclairdnèment  couchant  le  doute 

*  qui  s'eft  élevé,  &  fur  lequel  nous 
I  nous  expliquons  ainfi  cq  peu  dt 
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!•  mots  :  fçavoiri  Qiic  comnii 
>»  avons  appris  de  tous  les 
»>■  Docteurs,  6c  paniculieren^ 
»  Saint  Jean  Clwyfortorae,  15 
*»  font  les  propres  paroles  »^ 
M  gneur  qui  changent  &  tn 
»  Itantient  le  pain  au  coi 
"  Chrift,  8c  le  vin  en  fon  ki 
M  que  ces  âivines  paroles  onl 
»  la  vertu  de  la  tninflubUam 
»  nous  nous  ftifons  une  «bli 
»  defuivrecefaintDoftcur, 
)*  voir  le  même  fcntimenc. 

Voilà  quelle  fut  la  confeflî 
Grecs.  Le  Père  Bougeant  «ie 
après  cck,  comment  le  P.  le 
peut  faire  entendre  que  le  Cou 
Florence  a  laiflè  la  queftion 
cifc.  Mais ,  obje£te-t-on ,  les, 
ont  toujours  continué  de  fc 
de  leur  Liturgie.  Le  Père  Bai 
en  convient  ;  maïs  il  dit  qu*il  ■ 
pas  néceflaire  qu'on  les  obli 
la  changer, après  la  déclaratio! 
venoicnt  de  faire.  Il  fait  reiit 
ic  plus ,  que  l'Eglife  n'a 
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(condanmc  leurs  Liturgies  en  elles- 
mêmes,  &  cjuc  û  011  croit  les  devoir 
<:hangcr  aujourd'hui,  ce  n'eft  qu*cn 
f  onlèquence  de  l'erreur  oîi  on  fçait 
*jue  font  les  Grecs  ,  qui  croyent 
cette  invocation  iWceflàirc ,  même 
après  les  paroles  dcJefus-Chrifticn 
ibrte  qu'on  n'y  dcmandcroit  aucun 
changement,  fi  les  Grecs  d'aujour- 
d'hui feifoient  la  même  déclaration 
que  ceux  d'autrefois. 

Le  Perc  le  Brun  cite  encore  d'an- 
ciennes Liturgies  ;  ce  font  celles  de 
Saint  Jacques  &  des  Conftitutions 
Apoftoliques ,  où  l'invocation  Ce 
■  trouve  après  les  paroles  de  Jedis- 
Chrift.  Mais  le  Père  Bougeant  ne 
lui  en  laifiè  pas  tirer  plus  d'avanta- 
ge; il  lui  fait  remarquer,  i'.  Que 
de  l'aveu  de  tous  les  Critiques  ,  ces 
Liturgies  font  ti-ès-fufpeÉbes.  2", 
Que  le  Concile  de  Florence  ayant 
ttécidc  la  queftion ,  il  faut  au  moins 
interpréter  ces  Liturgies  dans  le  fens 
catholique,  fi  on  leur  fait  la  grâce 
èie  ne  les  pas  réformer  ,  ou  môme 


i44    JourTlAi  des  Scaruns , 
ne  les  pis  rcjcctei"  tout-à-(àir, 
tomme  des  monuraens  fuppofez. 

Nous  paflbnsplufîeursautiies  ob- 
jections Scpluncuis  auDes r^ponlès, 
pour  venii"  à  ce  qui  regarde  lit  for- 
me  par  laquelle  Jdus-Chiift  conÊ» 
cra,  qui  eft  le  fécond  point  que  nom 
nous  foinmes  propoie  dans  noot 
Extrait. 

Le  Père  le  Brun  prétend  que 
lorfquc  Jefus-Chrift  prononça  ces 
paroles,  feri  e^  mtn  corps,  il  avoit 
déjà  con&cré  auparavant  ;  8c  dcJà 
il  coïKlud  que  ce  n'cft  point  par  en 
paroles  qac  les  Prêtres  coniàacnt. 

Pour  prouva-  la  propolition  & 
la  conicquencc ,  il  cite  Catharin,à  qui 
il  fait  faire  ce  raifonneraent  :  Ces  p. 
xo\2%,huefl  corpus meiim^n'ont  point 
ctc  laforme  par  laquelle  jcfas-Chrift 
acoiiûcré,  puifqu'il  avoit  confàcri 
avant  que  de  les  prononça"  ;  doQC 
elles  ne  font  point  aujourd'hui'  ' 
forme  de  la  confcci-ation.  Le  ~ 
Sougcant  Ibuticnt  que  ce  rail 
ment  ett  fauK  dans  tout:s  les 


r;  donc 
j'fam-^ 
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tics,  n  nie  d'abord  que  le  tait  allé- 
gué en  preuve  par  Caiharin  foit 
vrai ,  puilquc  Saint  Chryfoflome  , 
Saint  Ambrohc ,  Se  prefque  tous  les 
Auteurs  lôûticnnenr  que  J.  C.  con- 
sacra parles  paroles, rfrif/moBftfi'/i/, 
Il  tï'admet  pas  plus  la  confHqucnce, 
Se  il  dit  que  quand  it  fcroit  vrai  que 
Jcfus-Chrift  n'auroit  pas  confacré 
par  ces  paroles,  on  n*cn  pourroît 
pas  conclure  que  ces  paroles  ne 
itnent  pas  aujourd'hui  Punique  for- 
me de  la  conlëcmtion.  Comment 
C'eft  qu'il  n'eft  pas  impoflî* 
"  iO  la  remarque  deSalmcron, 
►5 ,  tnid.  1 5 ,  que  Jefus-Chrift 
nploye  une  forme,  &  qu'il  en 
ait  prefcrit  une  autre  à  fon  Eglilè. 
Pour  le  prouver,  le  Pcre  Bougeant 
eite  l'exemple  du  Sacrement  de  l'Or- 
dre de  Prêtrilè,  que  Jefus-Chrift 
co^ra  ï  fes  Apôtres  par  ces  mots, 
ite  in  meam  cemmemorgmnem  ^ 
f-rtfi  en  mémoire  lïf  moi  ;  &  que 
idant  l'Eglife,  tant  en  Orient 
Occident ,  confère  par  unt 


ciud  le  rerc  Bougeant. 

Pour  prouva'  que  Jefi. 
ne  coiifacra  pas  par  les  pai 
gft  corpKS  meum ,  ÔC  que  ce 
n'etoient  que  declaratoires 
le  Brun  fe'pare  en  divcn  t 
tion  de  Jefus-Chrift  dans 
tion  de  l'Euchariftie.  i°.  d 
fus-ChriJi  prit  le  paiu,  x". 
grâces  &  le  bénit,  c'ejl-à-iirt 
cra ,  5°.  1/  le  rompt! ,  &c. 
■Bougeant croit  devoir  aircl 
premier  pas  le  Pa'e  le  Bru' 
oppofant  (  fans  vouloir  ni 
prendre  là-defliis  de  parti  ) 
mas  &  pluficurs  autres 
giens  qui  prétendent  que 
pain,  le  rompre  &  le  prcii 
difànt,  Pwurt,:  ceci  t(i  mon  c 
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que  le  Pei-c  le  Brun  avance  fon  fen- 
liment  comme  une  chofc  hoi-s  de 
doute,  fc  fondant  fur  l'autoricé  de 
Ghcffbntaines ,  &  fur  les  mots  io;^a- 
ff-TifcM  &  i^^«3.«W,  qu*il  croit  de- 
voir £tre  traduits  ^r ,  ftfiijiiam  grt- 
tiaf  tgifitt ,  poftquxt/i  leneéxiffer ,  après 
gtt'tt  fUt  rendu  gtdCes ,  tifth  qu'il  IM 
hm  ;  ne  prenant  pas  garde  que  les 
AtiKurs  Grecs  employent  &  plus 
iôuvcnt  &  plus  élégamment  raoriftc 
du  paiticipe  pour  le  prefent  ,que  le 
pi-efenc  même.  Mais  laifiànt  cette 
difputc  comme  peu  inipoitantc  dans 
le  cas  dont  il  s'agit,  notre  Auteur 
lïtficat  à  la  nan-ation  du  Père  le 
Brun,  &  examine  ces  moEs  :  V.  rni- 
^  grâces  &  h  hettit  ,c'efi-à-dtre  le  (on- 
fta*.  11  demanilc  où  le  Père  le  Brun 
arij^ris  que,i/  nndic  f^iMts  &  he- 
fWi'fignifie  il  confMcrx.  Il  le  prie  de 
loi  dire  dans  quel  didHonaire ,  dans 
quel  Interprète  cette  explication  fe 
trouve?  Si  c'eft  ïn  hcbiïu ,  en  grec 
■cxi'tRhxin,<{\itttiidTt grates  8c  ^- 
/»'  '%nifie  (Wfg<r.,tT  ?  Le  Perc  le 
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V*j  (^  htm  UfMti,  G  ce  n*eft  que 
'|S-Çhriit  i-emacia  Dieu  ïbn  Pc-' 
t:Ia  gi'ace  qif'il  (à)l(>it  nux  bom» 
:ii  acceptant  ic  lâcn'fice  qui  ai- 
^..  tui  être  oiTcrt,  &:  qu'il  te  pria, 
tue  le  pain  qui  alloit  être  çonlofxs 
Ëvioc  profitable  à  lôn  Ëglilc.  C'cft 
ul)^  remarque  notre  Auteur,  que 
^ieu  dit  dans  l'Ëxode,  Strviiris  Da- 
Mw  Dte  vtfirs ,  ut  Untduam  fjmthut 
Wt  &  éqiàs ,  &  éuferum  i  firmitdnm 
f  mtdu  tui.  C'efl  aiufi  tout  de  mê- 
|ic,qu!il  bénit  tes  pains  qu'U  vou- 
ait niultipliei',c'ell-à-din:qu'il  pria 
m  Vert  de  ks  rendre  utiles  au  &- 
lie  &  à  la  nourriture  corpoi'ellc  dt 
^  muhirudc.  Mais  fut-ce  cette  be- 
ladiâion  qui  opéra  la  multiplica- 
JDO  des  pains  ?  Fut-ce  pareillement 
i  bénédiction  de  Jefus-Chrift  dam 
laftitution  de  l'Euchariftie ,  qui 
perale  miracle  de  b  conTifcniiion? 
/^  ce  que  le  Père  Bougeant  lôu- 
jent  qu'on  ne  prouvera  jamais, 
jorfqiie  Jcfus-Chrift  reflufeita  L»- 
ire,  il  béait  fen  Ferc,  il  lui  rendrt 


i 


^^^^^^B^'jefûs-Chrift  invoque  la 

^^^^^  H  pui/Tancc  de  Dieu  Ibn  F 

^^H  M  employé  la  fîcnne  pour  pi 

^^H  »  dans  un  fujcc,  t'e^Kt  qu'il 

^^H  3>  &:quec'eftainlîquejerus- 

^^^B  ■>'  voulant  multiplier  ks  pai 

^^^H  M  r*t.r  Itiytdx  M  tiet ,  lei  btm 

^^^H  >*  à-dire  qu'il  attira  fur  ces  p 

^^^H  M  vota  neccHàire  pour  les 

^^^^^  »  plier,  u  Mais  le  Perc  Bc 

^^^^P  répond  que  c'cfl  apporter  en 

^^^^H  ce  qui  eil:  en  queftion  ^  puii 

^^^^V  mot  heiudixit  dans  h  multipi 

^ 2 


des  pains ,  n'exprime  pas 
mincie  de  la  mukiplicatior 
çgggime  cetoi  de  h  confe 
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^grdcts  &  htmt  ItfAtn^  G  ce  n^eil  <^uf . 
Jcfus-Chrift  itanacia  Dieu  Ibn  Po' 
I  re  tic  la  gcace  qu'il  failbit  aux  bom- 
,  mes  en  acceptant  k  facrificc  qui  al- 
loit  lui  êcTC  oâèrt: ,  £c  qu'il  lé  pria 
que  le  pain  qui  alloit  hïx-  coniacré 
dcviuE  profitable  à  Ton  Ëglifc.  CeU 
iainli,  remarque  notre  Auteur,  que 
Dieu  die  dans  l'Exode ,  StrvitUt  Dç- 
mn»  Dr  s  vtfira,  ut  UntiiCM»  f^niius, 
ms  &  éqms,  &  diiftr*m  i-^nmtatt» 
de  midio  lui.  Ccl\  aiaCi  coût  de  mê- 
me, qu'il  beoit  les  pains  qu'il  vou- 
loit  multipliei-  ,c'e£k-i-dire  qu'il  pria 
ion  Père  de  les  rendre  utilâ  au  là- 
lut  &  à  la  nourriture  corporelle  d« 
la  multitude.  Mais  fut-ce  cette  b&- 
nedichofi  qui  opéra  la  multiplie». 
,-jion  des  pains  ?  Tut-ce  pareillement 
la  benediélion  de  Jefus-Chrift  dans 
l'inftitution  de  l'Ëuchariftie ,  qui 
' opéra  k  miracle  de  la  coi^i^craHon? 
C'eft  ce  que  le  Père  Bougeant  Sovr 
tJent  qu'on  ne  prouvera  jamais. 
JUorfque  Jefus-Chrift  reffufcita  L*- 
:2are,  il  bout  foA  Fere,  il  lui  rcudifi 
T^ij 


ibyo  Journal  dei  SçiiVABS', 
graccs ,  Grattât  ago  tii/i  PatiT.  Fut- 
ccttc  prière?  Fut-ce  cette  aftion  t 
grâces ,  qui  rclTufcita  Lazare  ?  M 
fans  doute ,  répond  notre  Autcm 
mais  ce  furent  ces  paroles  v  i^orieuï 
de  la  mort,  LaXftre  rftiiferar. 

Le  Père  Bougeant  remarque  à  l 
fujet ,  qu'on  a  communément  i 
fàuïTe  idée  du  mot,  bénir,  qui  fe  tn 
ve  C  fouvent  dans  l'Ecriture ,  &  q 
comme  les  Saints  ont  fait  k  plops 
de  leurs  miracles  avec  le  Hgnc  de 
croix,  ce  que  les  Chrétiens  app< 
lent  bénir,  il  arrive  que  lorfquc  l'I 
a-iture  fait  mention  d'une  bened 
£bion  dans  une  aétion  mii-aculeulè 
on  eft  naturellement  porté  à  • 
que  le  miracle  s'eft  fait  par  la  bcn 
diâion  même  ;  ce  qui  cft:,feIon  le  1 
Bougeant  un  fiiux  préjugé,  puifqi 
i«i(r,dans  l'Ecriture,  ne  lignifie  j 
maisque  louer  Dieu, ou  le  prier ,< 
fbuhaiter  de  la  profperittf  aux  h^ 
mes  ;  en  forte  que  Jcfus-Chrift  a  g 
rendre  grâces  à  fon  Père ,  bénir  Si 
Père,  &  bénir  k  pain  dsKis  l'ioâ 


de  l'Ëucharillie  ,  fans  qu'on 
s  conclure  pour  cela  <^K  ce  fut 

action  de  grâce,  que  ce  fut 
beriediftion ,  qui  opcia  le  mi- 
dc  la  tranflubftanciation. 
D  peut  Impliquer  que  phrCeur» 
i  de  l'Eglifc  ferablent  compren- 
DUt  k  myftere  de  TEuchariftic 
le  mot  de  benediftkn,  &  qu'ils 
oyent  cette  expreffion  pour 
fier  la  confècration  même.  Le 
Bougeant  répond  Si  cela  trois 
•s.  La  première,  que  les  Pères 
t  alors  parlé  qu'en  gênerai ,  fans 
opofer  de  définir  la  forme  ni  la 
Ere  de  la  confècration  ;  que  c'efl: 
c  fens  gênerai  &  indéterminé 
s  ont  appelle  ce  Sacrement ,  du  ■  ' 

de  htntdiiiiBn ,  ■  ,  comme  ' 
l'appelle  aujourd'hui  du  nora* 
'mde  gTMCtt,  -.'  f-i  '  .r.  Notre 
:ur  vient  deremarqucr  que  dans 
ngage  commun  des  Chrétiens,, 
ot  lentr  a  un  fens  tout  difFcrcnt.*' 
elui  qu'il  a  datls  l'Ecriture.'  Il' 
pt  dc'Wme  que  les- 


i(>^3-    JourtioL  des  Sçavuni, 
Itères  ont  pu  le  prendre  audi  di^i, 
un  autre  icïis  -,  mais  pour  ue  pas  q 
<kmeurer  i  une  fîmpic  conjeâiuiig 
il  Ëiit  voir  coTuice  qu'ils  l'ont  e^â 
vement  employé  pour  lignifier  \ 
paroles  mêmes  de  Jefus-Chrîft  ,,|' 
e^  torfut  rnewit.  Ce  qu'il  dit  Ià-<i< 
fus  {croit  trop  long  à  exQ-airc; , 
faut  le  voir  dans  le  livre  même ,  aulÉ* 
bien  qu'un  grand  nombre  d'autres 
articles  dont  l*cKpofe  demandcroic 
trop  d'étendue. 

-  Il  cft  teois  de  venir  au  troisiè- 
me article  de  notre  extrait»  qui  cft 
d'expofei'  en  abrège  ce  que  le  Pcrc 
Bougeant  répond  au  Perç  le  Brun, 
qui  prétend  que  têlon  tous  les  P 
res  des  douze  premiers  fîeclcs  .1 
l'Eglife,  la  confécration  de  l'É 
ctiariilic  ie  fiut  pai  la  prière  conjnl 
tement  avec  les  paioles  de  Jcf^ 

Çhrift.      „  

Le  Pcr?  Bougeant  remarque  qM . 
ie  Jâcrifice  cum  de  louta  les  aâioiu 
lie  Religion,  )a  plus  auguRe  ,  &  k 
B)ofeD  k  pltMj|^c«f£  ^  Pieu  ût. 


aux  hommes  pour  âéehir  i» 
erc,  l'Egliiè  a  wujours  crû  que 
Ècrifice  dcvoit  «cre  accompagné 
culte  le  pins  religieux,  &  iur. 
it  de  prières  ferventes  pour  purv-^ 
r  l'efprit  8c  le  cœur  des  Prfiircs, 
pour  exciter  la  dévotion  des  fi' 
es  i  toutes  les  Liturgies  en  font 
t  Cela  fuppofé,  il  conclut  qu'on 
doit  pas  être  furpris  que  les  Pe^, 
de  l'Ëglife  recommandent  la  prie* 
Jaiu  le  facrifice  de  la  IVIeHè,  2c 
'ils  la  regardent  cc»nme  une  par* 
ConfKkrable  de  ce  facrifice.  C'elt 
H  ce  fcHE  que  Saint  Paul  ^peUe 
;oupe  iâcrce  de  l'Aucel,  Ci/ia:  i»-: 
iitioHii  coi  beHtdidmu)  ;  feSt  dat)4 
tèiis  qu'Optât  de  Mikve  dit  dis 
facrifice  :  Qm  Dtui  emnipctent  h- 
MHsJtt  ,^ofofiulMut  dtfetnitt  Sp'p^ 
•.t  [«nitui.  C'eft  dans  ce  km  que 
tu  Fulgence  a  dit  :  Qkania  avttm 
fruemiùs  ^tiim  dd  tttiftffandftm  f*^ 
Uium  Wptris  Christ, fanflM  EtiUfm 
!  */ï  corfus  Chrifii ,  Spiritut  ftnfU. 

tftât  tivmm.  S^m4  '^'tc  n'il 


tOf4    Jotirt*!  Jti  SfdPdttî^ 
tcnvient  mienx  que  l'SgUff  î«'  f^  l' 
cvrps  ttrfjii^ue  de  Jefus-Chriji  dt'tandt 
U  venue  du  Saint  Efprir ,  ^ue  lorf^d 
j^agit  de  confdCTtr  U  facr^cr  du  (erp 
ie  jefus-chrifi.  C'eft  dans  ce  fcl» 
que  Ruban  Maur  a  dk  :  Cum  lunt- 
Âiiiene  tnim  &  gratiarum  aS>one ,  fti- 
^  Siikm  Deminus  carforis  &  fangumt  fm 
kSseramnita  dedïeavtt,  &  Ai'ojlelts  trt- 
idit ,  ^ued  exinde  Apoftoli  tmitati  frctrt, 
y  fuciefferes  fues  facere  d«cUfTunt,&c. 
Ircc  btnedidim  &  dvec  tHion  de  gra- 
ftsje  Seigneur  a  fremeremtnt  infiim 
pi  SACreimns  de  fon  Corps  &  de  fm 
"fli»^  ,&  lei  a  donHt'X,  i  [et  Aplms. 
_Jês  Apirres  imitant  cet  txem,  le ,  ont 
fait  U  même  chofe ,  &  int  enfeignf  ifl 
leurs  fttCCeffeurs  à  U  faire  tomme  MKSU 
■  Tous  CCS  paflflges  que  cite  le  <fe>| 
le  Brun,  ne  prouvent  sxtxrt  chaStM 
ftlon  le  Père  Bougeant,  finon  qaW 
)e  ficniice  ic  fait  avec  des  priera^ 
dequoi  perfonne  ne  doute,  6c  non 
pas  (^ue  la  conTécration  &  fàflè  par 
Japnere. 

•>  Les  anciens  Peics  ont  crû  aflêx 
wcaxàmcincut 
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unanimement  que  c'ctoit  le  Saiin 
'  Efprit  qui  opérait  immédiatement 
Èc  phyfiquement  la  tranfllibftantia- 
"tion.  ils  dilbient  que  le  Saint  Efprit 
«toit  invoqué  par  le  Prêtre,  qu'il  def- 
«ndoit  fur  les  dons,  qu'il  agiflbit 
fur  k  pain  &  fur  le  vin ,  qu'il  les 
fanétiiioit  &  les  confacroit  par  fon 
■opération  toute-puiflàntc.  ^^isil  ne 
s^nfuit  pas  qu'ils  crullènt  nectflàirc 
&  eflêntiel  à  la  confécration ,  que  le 
Prêtre  invoquât  le  Saint  Elprit  ;  en 
forte  que  la  confécration  ne  fe  pût 
iàire  lans  cette  invocation.  Ils  ne 
difent  point  que  k  Saint  Efprit  agit 
fur  fcs  dons  en  confe'queace  de  I2 
prière  du  Prêtre,  &  que  Cins  cela  il 
n'agiroit  pas  ;  c'eft  cependant  félon  k 
P.  Bougeant  ce  qu'il  faudrait  qu'ils 
euflènt  dit  pour  qu'on  pût  tirer  de 
leurs  pa|]iiges  les  coniequcnccs  que 
le  Père  le  Brun  en  rire'.  Or  de  tous 
les  textes  citez  par  le  Pcre  k  Bi-un , 
n'y  en  ayant  aucun  où  les  Pcres 
parlent  de  la  forte,  le  Pcre  Bou- 
geant çoi;M^ut  (ju'il  n'y  a  aucun,  de 
£ittn.  V4 


Ï0f(5    Journal  des  S(dvans , 
f  ëès  textes  qui  ne  foie  cité  inutile- 
èieiitpaïkPcre  le  Brun,  &qu'ainli 
^eft  en  pure  perte  qu'il  rappoite  les 
tîëmoignagcs  de  Saint  Cyrille  de  Jc- 
lrbra!em,de  Saint  Ephrcra,  de  Saim 
EJhryfortome,  de  Saint  Fulgence ,  de 
Saiint  Ifidoredc  Scvillc,&:  d'un  gi-anJ 
tiotnbre  d'autres  Dofteurs ,  dont  les 
jparoleSjaidri-bien  que  celles  de  ceux 
Bi^c  nous  venons  de  nommer,  font 
I*  tCi  (ôigncufement  exatninécs  par  le 
Perc  Bougeant.  La  gl-ace  que  le  pé- 
nitent dignement  difpofé  ,  reçoit 
dans  le  Sacrement  de  Pénitence,  lui 
eft  uniquement  confcre'e  par  ces  p* 
rôles ,  ego  te  abfelvo.  Le  Prêtre  ce- 
pendant prie  toujours  avant  que 
les  prononcer.  Se  il  invoque  la  i 
ïèricorde  de  Dieu  ;  ce  n'cft  d( 
point  en  confluence  de  cette  in' 
cation  que  les  paroles  de  l*abfblu- 
tton  8c  le  Saint  Efprit  comme  caufc 
iiiimédiate  opèrent   le  Sacrement. 
Pourquoi  donc  invoquer  le  Saint 
Efpric,  puifqu'on  eft  afliiré  qu'il 
dçlcendra  indépendamment  de  Pinj 
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Edn ,  &  en  conft'qiience  des  feu  j 
les  paroles  deJcfus-ChriftPLe  Père 
Bougeant  répond  que  c'ell:  pour  la 
décence  des  inyfteres,quec'cftpt>ur 
rcconnoître  que  ce  bienfait  vient 
uniquement  de  la  bonté  de  Dieu , 
que  c'eil  pour  exprimer  les  faints 
defirs  de  nos  cceuis,  5c  l'cmprcflc- 
ment  que  nous  avons  de  voir  Jefus- 
Chrift  préfent  Tur  l'Autel ,  que  c'eft 
pour  foitifîer  notre  foi ,  pour  ani- 
mer la  pictc  du  Prêtit  Se  celle  des 
fidèles.  Nous  prions  bien  Dieu  que 
£i  volonté  le  faflè  ;  nous  fçavons 
pourtant,  dit  le  Père  Bougeant  , 
■«ju'clle  fe  fera  toujours  indcpcndam- 
œent  de  nos  prières. 

Nous  fommcs  obligez  de  paflèr 
un  grand  nombre  d'autres  articles, 
pour  éviter  la  longueur  ;  mais  nous 
.pouvons  aflurcr  que  ceux  que  nous 
venons  de  rappoiter  font  fuffifàns 
pour  mettre  les  Ledeurs  au  fait  de 
cecce  difputc. 


1 


lOjS    Journal  âcsSfdvans , 

JOVRTSAL  DES    OBSERVATION 

Fjjyjïqacs ,  MtilhematiqHes  &  Btl 
niqu  s ,  faites  par  ordre  du  Ko)  { 
les  cêtes  Ori.nraUs  de  l'Anieriq»  ' 
Merldimale,  &  aux  Indes  Occiden- 
tales, &  dans  un  autre  voyage  fat 
par  le  inêtiie  ordre  d  la  nouvelle  Ef- 
fagne  &  aux  ifies  de  t  Amérique.  Fi^ 
le  E.  P.  Iw'j  Temllée  Religieux  AJi- 
ttime ,  Mathématicien  &  Betanijlede 
Sa  Majcfîé,  &  de  l'Académie  Rejtdi 
des  Sciences.  A  Paris  ,  chez  Jçsw 
Manette,  rue  S.  Jacques.  ija-J* 
vol.  in-4''.  pp.  497. 

LE  Père  Feuillée  commence  fon 
Ouvrage  par  des  réflexions  cri- 
tiques fur  diiïercntes  obièrvations  de 
M.  Frczier,  dans  la  relation  qu'il  a 
faite  de  fon  voyage  à  la  mer  du  Sud. 
Ces  réflexions  font  curieufcs,  & 
concernent  différcns  fujets  j  il  y  en 
a  fur  l'aftronomie,  fur  la  naviga- 
tion, fur  la  géographie,  fur  les  plan- 
tes, fur  les  animaux.  La  manicrc 
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donr  on  blanchît  le  Tucre  fait  1111  ar- 
ticle coniîdérablc.  Le  Pcrc  Fcuillce 
y  relevé  M.  Frezicr  fur  pluiieurs 
erreursdcconfequencc.il  \c  rcpipntl 
ibrquantitéd'flutres  points  touchant 
l'hiftoire  naturelle;  il  remarque  que 
cet  Auteur  s'elt  trompé  en  parlant 
de  la  Caracbiupe ,  qui  cft  le  Hâvicu 
àbs  Ifles  de  rÂmcvique,  &  qu'il  dit 
être  fembiable  au  Singe ,  au  lieu  que 
c'eft  un  compofc  du  Renard ,  du 
Singe,  du  Rat  ëc  du  Blaireau.  Sa 
queue  n'eft  pas  pcl^e,  comme  l'a 
décrit  M.  Frezier  ;  elle  eft  toute  ve- 
lue, &  couverte  de  poil  à  fa  racine. 
Ix  refte  efttout  écaille,  &  parièmé 
de  petits  poils  rats  qui  fortent  d'en- 
tiT  Tes  écailles.  Ce  qu'il  y  a  de  fîn- 
gulier  dans  cet  animal ,  c'eft  de  voir 
le  ventre  de  ].\  femelle  recouvert 
d'une  peau  fendue  en  long  comme 
une  gibccicre,  &  revêtui:  en  dedans 
d'un  petit  poil  mollet ,  dans  laquelle 
elle  renfcnnc  fes  petits  quand  ils 
font  nez ,  &  les  porte  par  tout  atta- 
chez à  fes  mamraelles,  jufqu'à  ce 


io6o    Jeurral  des  SçdVÂitf", 
qu'ils  foient  en  c'tat  d'être  fcvrez. 

Le  Père  Fcuillée  ne  touche  point 
dans  (es  réflexions  à  ce  qui  reganfc 
la  phyfique;  mais  il  promet  que  fi 
M.  Frcziei-  le  fouhaite,  il  le  redref- 
fera  U-deflusdans  tous  fes  mécomp- 
tes. 

Pour  ce  qui  eft  du  Journal  de 
notreAutcur ,  fi  l'exaétitude  des  ob- 
lervations  6c  la  variété  des  matiercj, 
font  le  mérite  de  ces  Toites  d'ouvn- 
gcSjOn  ne  peut  irfuftr  à  celui-ci 
des  éloges.  On  y  trouve  lesdefcrip- 
tions  d'un  grand  nombre  de  lieux , 
de  plantes  ,  d'animaux,  avec  quan- 
tité de  remarques  aftronomiqueatrè» 
utiles  8c  très-curiculcs. 

Nous  ne  fçaurions  donner  l'ex* 
trait  de  tant  d'articles  difTérens  ;  noui 
nous  bornerons  à  ce  que  l'Auteur 
dit  du  Caméléon  ;  d'un  combat  en- 
tre un  Chien  &  un  Serpent,  &  des 
Moutons  du  Pérou. 

La  manière  dont  le  nourridcnt 
les  Caméléons, leurs  changemens  de 
couleurs,  la  ftrudmï  £c  k  raouvc- 
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ta-mt  de  leurs  yeux,  &  quancicé 
d'autres  fingulanccz  concernant  ces 
animaux ,  ont  cngiigc  les  Nauu^IiC. 
tes  à  plufieurs  recherches  curicufts 
qu'ils  n'ont  pas  cncieremenc  épui- 
iécsjc'eft  ce  qui  a  porté  le  Perc 
Feuilic'e  à  comiiiLiiiiquer  fcs  obièr- 
vatioDs  fur  ce  fujct,  comme  plus 
exaâcs  qu'aucunes  de  celles  qui  ont 
encore  para. 

Le  Caméléon  efl:  du  genre  des 
Animaux  à  quatix  pieds.  C'eft  une 
cfpece  de  Lézard  j  il  en  dif&rc  par 
deux  cmincnccs,  l'une  fur  la  partie 
fuperieurc  delà tàc, l'autre  iur  Ip 
dos.  Le  Lézard  au  conti'^i'C  a  le 
deflus  de  la  tête  fore  plat  aînfi  que 
le  dos.  Les  yeux  qui  terminent  les 
deux  branches  du  nerf  optique  ont 
encore  dans  le  Caraclcon  leur  llru- 
.fture  &  leur  mouvement  bien  dif- 
/érent  de  ceux  du  Lézard  ;  car  ceux 
du  Caméléon  s'avancent  hors  de  lit 
tête»  de  plus  de  la  moitié  de  leur 
globe,  &  cet  animal  les  tourne  iî 
obliquement, qu'il  découvre touc-à- 

y^iUi 
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fait  derrière  lui,  la  nature  lui  ayant 
donn^  cet  avantage  fur  tous  les  au- 
tres animaux,  pour  le  dédommaga 
peut-être  ,  de  ce  que  lès  jamba , 
quoique  beaucoup  plus  longues  que 
celles  du  Lézard ,  n'ont  qu'un  mou- 
vement fort  lent ,  &  ne  lui  fervent 
d'aucune  dcfenic,  pas  même  à  evi- 
ter  fes  ennemis  par  la  fuite.  Mais  ce 
qui  cft  encore  plus  entraordînaire 
dans  le  mouvement  des  yeux  du 
Caméléon,  c'cft  qu'on  en  voit  r& 
muer  un  tandis  que  l'autre  demeure 
iminobile  ;  l'un  s'e'Jevcr  vers  le  de^ 
lorfque  l'autre  s'abbaillc  vers  la  t( 
rc.  Le  Père  Feuillee  s'e'tonne 
qu'Ariftote  qui  a  décrit  le  Canrt 
leon  plus  cxaétement  qu'il  n'a  (àj 
"aucun  autre  animal ,  ait  oublié  cett 
circonftance.  ■  i 

l^s  anciens  Auteurs  dont  plt 
fleurs  fc  font  copiez  les  uns  les  al 
rrcs,onr  cm  que  le  Caméléon  i 
vivoit  que  d'air  j  cette  opinionf 
flibfifte  plus ,  aujourd'hui  que  I*! 
fçait  par  expérience  qu'il  fe  nouii 
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de  difiè'rens  infeftes  ,  comme  de 
mouches  qui  viennent  le  rcpofcrfur 
fa  langue  pour  fuccer  la  maticre  vit 
queulè  qui  y .  cft  attachée.  Le  C^ 
meléon  a  i'adreflè  de  la  tii^r  hors 
du  palais  pour  les  inviter  à  y  venir, 
&  lie  la  retirer  avec  vitcflè  loriqu'il 
s'apperçoit  qu'elle  cft  chargée  de  ce? 
inlcîtes  :  notre  Auteur  dit  l'avoir  vu 
pluficurs  fois.  , 

On  a  cru  aulTi  que  les  Caméléons 
ne  (ê  ttnoient  fur  les  arbres  que 
pour  éviter  les  fcrpens  ;  mais  c'eft 
une  fable ,  à  ce  que  dit  le  Pcrc  ï'cuil- 
lée  ,  puilquc  dans  l'Amérique  où 
les  Caméléons  font  tirs-fi-equcns,  il 
y  a  plus  de  Serpcns  fur  les  arbrcç 
que  fur  la  terre.  Notre  Auteur  croie 
hue  ks  Caméléons  ne  montent  fur 
les  arbres  que  poiu"  y  aller  chercher 
leur  nourriture;  &.ce  qui  le  lui  fait 
|;Foire  eftune  expérience  qu'il  fit 
bi  voyageant  dans  l'Afie  Mincui-e, 
"J  trouva  deux  Caméléons  dans  des 
vines.  II  en  mit  un  fur  un  pécher, 
bù  il  le  laiilâ  un  jour  entier  j  àc 
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■près  l'en  avoir  rctiré^l  Pouvrit, 
pour  (çavoir  fi  dans  le  tems  qu'il  f 
avoit  demeuré  il  avoit  pris  quelqt  " 
nourriture  ;  il  lui  trouva  dans  b 
ventre  des  feuilles  de  pêcher  qui 
n'etoicnc  pas  encore  digérées.  Il  ne 
s'^roit  donc  pas  entièrement  nouni 
de  l'air. 

Notre  Auteur  remarque  que  li 
digeftion  eft  très-lente  dans  ces  ani- 
maux, ce  qui  eft  caufè  qu'ils  pren- 
nent très-peu  de  nourriture.  La  Ion- 
gucuc  des  Caméléons  n'excède  pu 
douze  pouces  :  leur  groflêur  eft  pi 
portionne'e  à  cette  longueu: 

Pline,  félon  le  Pcrc  Fcuillée. 
eu  tort  de  dire  que  le  Caméléon  eft 
au  [fi  giind  que  le  Crocodile.  Au 
refte  ces  animaux  font  extrêmement 
maigres;  leur  peau  lemble  être  coV 
Ifc  fur  les  apophyfcs  épineufès 
çbliqucs  des  \'en:cbrcs ,  ce  qui  a 
dire  à  TertuUicn,  que  cet  auii 
n'eft  qu'une  pcnu  vivante. 

Dans  les  obicrvations  que  le 
Fcuillée  a  faites  fur  les  change 
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3c  couleurs  du  Caméléon,  il  s'ell 
ipperçû  que  cette  variation  de  cou- 
leurs qui  proiflênt  fur  la  peau  de 
Cet  animal  lorfqu'on  le  pofc  fur  des 
morceaux  d'c'toftès  de  différentes 
Couleurs  ,  eft  telle  ,  que  lorfqu'on 
reftc  dans  une  même  fituation , 
on  ne  voit  preique  aucun  changc- 
■ncnt. 

Le  Pcre  Fcuilléc  après  quelques 
-réflexions  fur  ce  (ujer,  parle  d'un 
;petit  Caméléon  qui  a  la  même  figu- 
■re  Se  la  même  proportion  que  les 
s;randes  clpeces  de  Lézards  que  les 
Èipagnols  appellent  Igtdtia^ècMat- 
rcgrave  S^nembi.  On  en  voit  dans 
■  pluficurs  Iflcs   de  l'Amérique  ;  il 
"  n'efl  pas  plus  épais  que  le  pouce ,  H 
paroît  changer  de  couleur  comme 
les  autres,  lorfque  l'on  change  de 
lituation  à  fou  égard.  Dans  une  cer- 
taine fituation  notre  Auteur  le  vit 
proÎDe    de  couleur  de    minime; 
dans  une  autre  de  couleur  verte, 
dans  une  autre,  varié  de  ver,  de  jau- 
ne Se  d'aurore. 
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Duranc  Icféjourque  noi 
geur  lit  à  la  Martinique, 
prcfquc  tout  fon  tcms  à 
naturelle  ;&  maigre  le  dan| 
piqué  par  quelque  Vipère 
bois ,  il  ne  laiilà  pas  d'y  et 
jourqu*il  herborilbitfortai 
un  bois, ne  penfant  plus  ni 
pens,  ni  au  péril ,  un  Chiei 
tique  qui  le  Tuivoit  ordina 
fe  coula  avec  une  précipita 
traordinaire  entre  fes jambea 
le  moment  fe  jetta  fur  un  | 
pent  lové  au  pied  d'un  art 
prêt  à  s'élancer  fur  notre- 
qui  ne  pouvoit  éviter  fa  n 
Le  combat  de  ces  deux  anÈ 
aflrcux.  Le  Chien  prit  d' 
Serpent  par  la  tète,  le  Ser^ 
toura ,  Se  en  fe  repliant  le  pj 
tant  de  violence  que  le  £tl 
de  la  gueule  du  Chien.  L 
cependant  ne  quitta  prife  q 
qu'il  eut  entièrement  mis  i 
le  Serpent.  Ce  Chien  ne  A 
fes  playcs  durant  k  comh 
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un  moment  après,  ia  tête  où  le  Ser- 
pent l'avoic  piqué  devint  extrême- 
ment grollc;  il  fe  coucha  par  terre 
prefque  mort.  Mais  heurcufcment 
notre  voyageur  de'couvrit  près  de 
là  un  BAîiamer ,  quieft  un  arbre  fort 
aqueux ,  il  en  prît  le  cœur,  dont  il 
exprima  le  jus  dans  k  gueule  du 
Cnien  ;  du  marc  il  en  fît  un  cmplâ- 
I  tre,  ^  en  entoura  toute  la  tête  du 
Chien  ;  il  renouvclla  detems  en  tems 
I  ce  remède,  &  le  Chien  commença 
inlènfililcment  à  rcfpirer.  Le  Père 
f  Feuillée  le  porta  comme  il  pût  juf- 
'    qu'au  logis,  où  il  lui  fit  avaler  de  la 
'    Tlieriaquc  \  8c  après  avoir  réitéré 
fouvent  l'emplâtre,  il  procura  une 
entière  gucriîbn  à  ce  Chien ,  qui  lui 
avoit  fiiuvc  la  vie. 
I        II  y  a  dans  le  Pérou  des  Mou- 
tons d'une  figure  finguHere ,    6c 
4ont  M.  Frezicr  a  donné  la  def- 
cription  dans  la  relation  de  fon  voya- 
,    ge  de  la  mer  du  Sud  ;  ce  qu'il  en 
dit  cft  très-fidelie,  à  ce  qu'aflure  le 
PereFeuille'e,  qui  pour  cette  rai- 
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fon  ne  dit  rien  de  la  figure  de  ces- 
animaux ,  &  s'attache  Tculement  i 
ce  qui  concerne  l'ulàge  dont  ils  font 
dans  le  pays.  Les  Indiens  appellent 
ces  Moutons  Uamas ,  ce  qui  fignific 
en  françois  Befie;  &  les  Efpagnok 
Carneros  de  la  tura.  On  s'en  fcrt  dans 
le  pays  pour  tranipoitcr  une  certai- 
ne fiente  d'oifeau  qui  fiiit  une  paT 
tie  des  richefl'es  d'Arka  èc  de  pin 
fieurs  autres  lieux  qui  font  fur  I 
côte.  Les  Liamas  en  portent  cent 
livres  pefant  dans  une  dpcce  de  be- 
facc  qu'on  leur  met  fur  le  dos  ^  & 
que  ks  Créoles  appi-tlent  sforcas. 
Dès  qu'on  les  a  chargez,  ils  mar- 
chent d'unpas  règle'  Se  d'un  air  gra- 
ve fie  raajeftueux.  Les  battre  pour 
les  faire  hâter,  ce  (èroit  s'expofcr  à 
perdre  &  le  Mouton  5c  la  charge, 
tant  ils  font  capricieux.  Aux  feules 
menaces  ils  le  couchent  parterre, 
&  ne  (c  releveroicnt  plus  fi  on 
les  caroifloit  ;  tout  autre  moyen 
roic  inutile.  Quelquefois  ils  pi 
ucnt  la  fuite,  ôc  grimpent  jufqi 
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fur  le  haut  des  plus  affiïux  précipi- 
ces, dans  des  endroits  inacccffibles. 
Le  plus  couit  alors  cft  de  k'ur  tirer 
un  coup  de  fufil.  Le  Pcre  Fcuillée 
ayant  apperçû  dans  la  vallc'e  d'YIo 
fluficurs  de  ces  Moutons  qui  def- 
ccndoicnt  de  la  montagne  (bus  la 
conduite  de  deux  ou  trois  Indiens, 
demanda  à  ces  conduftturs  ,  pour- 
«juoi  on  ne  ft  fei-voit  pas  de  mules 
preférablcmcnt  aux  LUmai.  Us  lui 
répondirent  ,  que  c'ctoit  par  un 
\in  principe  d'c'conomie,  ces  ani- 
tnaux  n'ayant  belbin  ni  de  fer,  m 
de  bride, ni  dcb3ft,nid'avoinc.  On 
n'a  d'autre  foiu  à  prendre  lorftju'ils 
font  arrivez  le  foir  dans  le  lieu  où 
on  doit  coucher,  que  de  leur  ôter 
leur  charge  ;  cela  fait,  ils  vont  paî- 
tre dans  les  campagnes,  où  ils  paf- 
fcnt  la  nuit,  St  le  lendemain  matin 
ils  ne  manquent  point  de  iè  rendre 
tous  au  même  lieu.  On  leur  remet 
à  chacun  leur  charge,  6c  ils  conti- 
nuent leur  route. 
'  l-is  laine  des  Llamas  cft  fort  Ion- 
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'feue  6c  de  diverfes  couleurs.  Lesln^ 
"uiens  en  font  du  fil,  qu'ils  ont  le 
fëcret  de  teindre  avec  certaines  plan- 
tes dont  les  teintures  font;  fi  vives& 
fi  permanentes ,  que  ni  l'air  ni  le 
blanchiflàge  ne  fçauroient  ternir  la 
étoffes  qui  font  faites  de  ce  fil. 
Avant  la  conquête  de  la  Provifl- 
_  ■ce  de  Collao  par  l'Jnf*  Llcqac  rapt»- 
Wjqfi ,  troiûe'iTie  Roi  du  Pérou ,  on  y 
adoroit  généralement   un  Mouton 
ou  Llanias  blanc  ;  ce  qui  n'empc- 
choit  pas  que  chaque  particulier  m 
le  fit  un  Dieu  félon  fon  caprice.  Les 
Collas  ou  habitans  de  la  Provincede 
Cotlao  e'toient  des  peuples  qui  fc  van* 
toient  d'être  defccndus  de  diverfes 
chofcs.  Les  uns  pre'tendoicnt  que 
leurs  premiers  pcres  étoient  forti! 
du  grand  marécage  de  Tiûcaca ,  au 
milieu  duquel  on  avoit  bâti  dam 
Une  petite  Iflc  un  temple  dedic  au 
Soleil ,  où  l'or  &  l'argent  qu'on  of- 
Froit  tous  les  ans  àcet  aftre  monioic 
à  des  fommes  immenfes.  D'autres 
ÏJollas  attribuoicnt  leur  origine  à. 
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«ne  fontaine,  s'iraaginant  que  leurs 
ayeux  en  c'toicnc  Ibrcis.  Quelques- 
uns  vouloient  que  leurs  prédeccf^ 
leurs  euiîcnt  pris  millance  dans  cer- 
tains creux  de  rochers  ;  ils  refpec- 
toicnt  ces  antres  comme  facrcz ,  fie 
y  oflroicnt  des  (âcrifices.  Maïs  tous 
(ë  réiiniflbient  à  adorci"  le  Moucon 
blanc,  qu'ils  rcgai'doicnt  comme  le 
chef  de  leurs  ancres  Dieux. 

Nous  ne  luivrons  pas  plus  loin 
notre  Auteur  dans  c=  qui  regarde 
fbn  Journal  ;  nous  nous  contcmc- 
vûos  de  remarquer  qu'on  trouvera 
dans  cet  ouvrage  de  curiculcs  deC- 
criptions  de  diveriès  fortes  d'ani- 
maux, &  cntr'autrcs  de  la  Tortue 
de  mer  6c  du  Crocodile,  non-feule- 
ment pour  ce  qui  en  regarde  la  for- 
me extérieure,  mais  principalement 
pour  ce  qui  concerne  la  fti-uâure& 
les  fonétionsde  leurs  vifceres.  Ceux 
qui  aiment  l'anatomie  comparée  , 
trouveront  dans  ces  defcriptionsde- 
quoi  fe  fatisfeire  pleinement. 

Le  volume  finit  par  des  tables 
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4t8  décliiiaifons  du  Soleil  pour  tons 
les  dcgrez  Se  toutes  les  minutes  de 
PEcliptique.  Le  Père  Feuilléc  a  cal- 
cule CCS  déclinaifons  fur  la  détermi- 
nation de  la  diftance  des  (bifticcs.  Il 
a  trouve  par  fcs  obfervations  fjîte» 
aux  Iflcs  de  l'Amérique  Se  à  Mar* 
icille ,  cette  diftance  conforme ,  à  peu 
de  fécondes  près ,  à  celle  que  M. 
Caflîni  a  dcEienniné  par  un  grand 
nombre  d'obfcrvations.  II  a  cru  de- 
voir fe  conformer  à  ce  grand  hoia> 
me,  qui  lui  paroît  plus  au  fait  des 
matières  aftronomiqucs  ,  que  plu- 
fieurs  anciens  &  plulieurs  nouveaux 
Aftronomcs,  lefquels  ne  s'accordent 
pas  avec  lui  fur  la  diftance  des  tro- 
piques. Il  remarque  que  cette  difiè- 
rcnce  peut  venir  de  plufieurs  caulcs 
aufquellcs  on  n'a  peut-être  pas  fiiir 
attention;  premièrement  des  liens 
djffércns  où  l'on  a  fait  les  ohikm- 
tions  ;  fccondemcnt  des  diverfès  dif- 
pofitions  du  tcms;  troiii  ornement 
des  diffifrens  inilrumeas  dont 
ObfcrvaccuTs  Çc  &>at  ëttù. 
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En  effet, commeiU'obfcrve,  l'air 
n'eft  ni  tgalauent  condenfe ,  ni  éga- 
lement raréfié  dans  tous  les  lieux. 
Cela  conftc  pal-  une  infinitc  d'obier^ 
vatioiis  qui  le  font  tous  Its  jours  de 
fes  diffëiïiis  poids.  Dans  un  air  plus 
condenfe,  les  rayons  du  Soleil  foiifr 
frent  en  le  tr^verfant  plus  de  r^fra- 
éiion ,  que  dans  celui  quil'cft  moins. 
Dans  un  air  plus  i-arcfie,ccs  wyonj 
s'approchent  plus  de  la  pcrpendicu» 
Jaire,&  ainfi  foufVrcnt  moins  de  réi 
fi^étion  ;  d'où  il  fuut  conclure  que 
l'air  étant  plus  condenfe  ou  plus  ra- 
réfié dans  un  Heu  que  dans  un  au- 
tre, les  hauteui's  doivent  pai'oîtrç 
difiërenrcs  dans  ces  diftè'rena  lieux. 
Les  difpofitions  inégales  du  tenii 
peuvent  aufli  être  caulc  de  la  diffé- 
rente diftance  qu'on  a  trouvée  en- 
tre les  foIIViccs.  Les  veiits  de  nord; 
par  exemple ,  pouflcnt  vers  le  midi , 
ia  poaticre  fluide  de  l'air;  cette  ma- 
tière ainfi  pouflée  peut  faire  plier  le 
■rayon  qui  paflê  par  fon  travers,  & 
le  repr^li;ntcr  par  confcquent  daat 
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e  autre  point  que  ne  le  repréfei> 
oit  un  vent  de  fud.  Il  n'en  eft 
i  de  même  des  vents  d'Eft  ou 
3ueil,lclquels  étant  toujours  pi- 
jalkles  à  l'Equiooxial,  de  quelque 
côté  qu'ils  fjllënt  plier  ce  rayon,nc 
fçauroicnt  rien  changer  à  fa  direc- 
tion. 

Les  trcmblemcns  confus  &  rapi- 
des qui  le  i-emai-quent  fur  les  bords 
de  l'image  du  Soleil,  lorfqu'elle  eli 
reçue  fuj-  une  carte  ou  fur  quelque 
autre  corps,  eft  une  preuve  de  ce 
qu'on  avance  ,  puifque  plus  l'At- 
mofphere  eil  ébranlée  par  le  vent , 
plus  les  U'emblemens  des  bords  de 
cette  image  font  rapides  ;  en  Ibrte 
qu'on  ne  fçauroit  s'allurer  des  ter- 
mes de  cette  inwge. 

Pour  pouvou-  déterminer  phj 
queincnt  la  hauteur  du  Soleil, 
par  conlcquent  la  dirtancc 
ftices,  il  faudroit ,  comme  le  rer 
que  notre  Auteur,  obferver  la  hï 
leur  de  cet  artre  fur  les  plus  hai 
montagnes  &  au-deilus  des  cuëi 
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r  doit  être  tiès-fcrain  &:  trcs- 


^^^P      ^Le  Père  Feuillec  dit  qu'il  . 
^^»         î  faire  au  mois  de  Juin  fur 
^^  •  Tenerif. 

^^^  '  aux  inilrumens  dont  le-  ■ 

Obfèrvateurs,  il  cft  très*- 
,^^  .,j.Jquc  habile  que  foit  un 

•     "ouvrier,  qu'il  ne  faflè,  en  divifant  . 

Îim  inftrumcnt,  des  erreurs  de  dijc 
lëcondcs  au  moins. 

Après  les  tables  des  déclinaiibns 
du  Soleil,  vient  une  hiftoirc  des 
plantes  medecinalcs  qui  Jbnt  le  plus  1 
en  uJâge  aux  Royaumes  du  Pérou  ■ 
&  du  Chily  dans  l'Amérique  Mé- 
ridionale. On  voir  dans  cette  hiftoi- 
re  la  defcription  de  ces  plantes,  Êc 
Pufàge  dont  elles  font  chez  les  In- 
diens. Nous  ne  parlerons  que  de 
cinq  pour  éviter  la  longueur;  fça- 
voir  du  Gcraniian  ou  Core-Cort ,  du 
GefnerA,  du  Soigue,  du  Llnhi  &  du 
MjfircH.  Nous  pallcrons  pour  le  mê- 
Die  delîéin  leurs  defcriptions  ,  £c 
nous  nous  en  tiendrons  à  ce  que  le 
Pcre  Feuilléc  raconte  de  leur  ufage. 


rcre  r  euuiec 
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Le  CcrAmum  ou  Core-Cvre  eft.' 

tnirable  pour  appaifer  les  doul 

de  dénis.  Les  Indiens  en  font  b 

lir  la  racine  dans  de  l'eau  ,  fie  di 

ia  douleur,  ils  ic  rinlcnt  la  bo^ 

I  de  cette  eau  ;  ils  font  d'abord  fe 

r  gez.  Elle  a  encore  la  propriaj 

f  raffermir  les  gencivee ,  &  les 

avancez  en  âgêcii  fontuntrès-g 

j    Bfage. 

!■  '    Le  Gefriera  cft  un  arbriflèaii 
\  gatifdont  les  Indiens  feitrvent. 
l  tre  les  maladies  ventinennts  ;  Us 
f  font  infufer  le  bois  pendant  la  nuS 
L  dans  de  l'eau  commune,  &  le  ka 
f  demain  marin  après  avoir  IàitbouiI< 
I  lir  cette  infufion  avec  le  bois  ou  Ici 
[  feuilles ,  &  l'avoir  pallêc  par  un 
i  linge,  ils  la  prennent  le  plus  chau* 
i  deracnt  qu'ils  peuvent.    Ils  en  ret 
I  ièntent  très-promprcment  les  bons 
I  dïèts.NotreAuteurnetrouvaqu'uii 
r  Kul  de  ces  arbriilèaux  au  pied  d't^ 
I  montagne  dans  le  Royaume  de  GH 
L  ly,  ï  ;8  degrcz,  de  hauteur  du  M 
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-  Le  Morgue  eft  un  arbre  en  pkin 
pcnt.  Les  Indiens  non  ondoyez  font 
monter  fur  cet  arbre  une  vieille  In- 
iienne  qui  cft  leur  Prétrcflc ,  ôC 
(tant  proitemez  à  rené,  ils  atten- 
dent dans  cette  pofture  fuppliante 
les  ordres  du  Dc'mon  par  la  bouché 
de  la  Prctrcile  qui  fait  fcs  invoca- 
>tions  au  Dc'mon  lur  les  quatre  par- 
ties du  monde ,  jctrant  du  coté  de 
■chacune  de  petits  bâtons ,  8c  une 
(poignée  de  cendres  cju'dle  a  prépa- 
[ïée  auparavant.  Cela  fait  c!lc  com- 
[aience  une  cxhoitarion  fur  le  culte 
jqu'elle  prétend  qu'on  efl:  obligé |dc 
'jendre  à  l'eTprit  qu'elle  a  invoqua  ^ 
puis  eille  defcend  de  l'aride,  8c  toirt 
fc  lèvent  debout.  Ils  fe  mettent  alors 
^  danfer,  &  cette  danfc  eft  la  céré- 
monie d'une  fête  qu'ils  appellent 
boracbcra. 

■  L'écorce  du  Soigue  Aant  léchée  ^ 
a  le  goût  &  la  couleur  de  la  Cane!-* 
le  ;  on  s'en  peut  fcrvir  aux  mêmes 
tiâgcj.  On  tiouve  dans  toutes  les 
campagnes  du  Chily,  pluficur*  4a 


mauvaiics  qualitcz  de  cet  î 
raconte  ce  qui  fuit.  Nos  i 
«lir-i/, qui  ignoroicnt  le  dan 
y  avoit  à  couper,  de  ces  a 
xencontrercDt  maUieureufèt 
jGeurs  un  jour  qu'ils  écoi 
&iFe  du  bois.  Ils  en  abbatir 

3UCS  uns,&  ne  s'apperce 
.  'abord  du  mal  qui  les  n 
ilç  revinrent  le  foir,  8c  i 
&Tt  tranquillement.  Mais 
nmin  matin  ils  fc  trouvei 
un  ^cat  lî  aBreux  qu'ils  c 
cpnlteniez  de  peur.  L'enfl 
Êit  un  tel  progrès  que  le 
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1  \  des  monûrcs  plutôt  qu*â  des  boni- 
Mttes. 

F  Le  Maken  cft  un  aibrequi  (crt 
rde  concrc-poifon  à  celui-là ,  on  en 
t  fait  bouillir  des  morceaux  dans  de 
(  l'eau ,  &  de  cette  décodion  on  lave 
(  le  corps  de  ceux  que  le  Llithi  a  fait 
hcnflef ,  les  malades  reviennent  alors 
dans  leur  premier  e'rat.  C'cft-là,dit 
I  le  Perc  Fcuilléc,  le  plus  couit  che- 
!  min  pour  guérir.  Au  rcfte  le  Llithi 
>  eft  très-propre  à  conftruire  des  na- 
I  vires  ;  on  le  coupe  avec  beaucoup 
.  de  ficilité  lorfqu'il  eft  va-d  ;  mais  i. 
I  mefure  qu'il  fcche  il  devient  d'une 
,  duretequileiïndfemblableàdeiV 
)  cier;  on  le  trempe  alors  dans  l'eau, 
'  &  il  devient  encore  plus  dur  Les 
I  naturels  du  pays  fe  fervent  de  Coa. 
)  bois  pour  meubler  leure  maifons  j  il 
reft  blanc  lorfqu'on  k  coupe  étant 
,  fiais  1  mais  il  devient  d*un  beau  rouge 
en  fechaut.  Cet  arbre  le  trouve  dans 
fe  Royaume  de  Chiiy,  &  en  plu- 
,  fieujs  endroits  de  l'Ameiique. 
£q  voilà  fuffîfâmoient  pour  don- 
Ju'm.  Y  4. 


I 

I 

I 


l 


«cr  uncidccdece  îivn:,  qii'o 
veia  encore  plus  curieux  i 


jJPOïOCTF     DE     M.     L'Ai 

tfC^/r,  du  i'Miii~mn  TtAKfà 
fmm  it  Coinii:tm4tte  far  de^ 
des  iei  M  \m.resde  Tfevoux.  ^ 
lis  chez  Piflbt,  fur  le  Qui 
Auguftins  à  la  dcfccnce  dui 
Neuf.  1716.  in- II.  pp.  44i 

REPONSE  iM.  t'Alihé  a'Ola^ 
tACdHrniie  Françoife ,  fur  fon  i 
gie^  da«i  U^iuUe  on  a  attaqttii 
extraits  dss  Meinones  de  Xrttà 
Paiis , clicz  Piflbt , Quay  dq 
ty ,  à  ta  ddccnte  du  Pont-1 
a»  coin  de  la  rue  de  Ncv< 
Croix  d'0ï.iyi6.in-r. 

AVOLOGIE  deM.l'Abbtd 
l'Académie'  Trarfoife ,fta»tdei 
A  Paris ,  chci  Piflbt.  i  jz6.  » 
pp.  XI.  il 

KSPONSE  aM.  rAbbéd'Oti^ 
la  fécondé  partie,  de  fon  ApoUJi 

PvuTs^  dite  Nocl  Piflbt  f 


be'd-oâ 
(tantd*\ 

ro(>4 


.  'Borikict.  i7z6.  in-ii.  pp.  too. 

X£l'ON££  «  ^4  fiConde  partie  de 
l'Afelogiide  M.  l' Abhé  d'cUvet  y  «« 
fujct  de  l'Article  47  des  Mcnioiret  de 
Trevmx  de  l' annte  lyzf.  Dans  leS 
Mémoires  de  Trévoux  du  mois- 
dcFÈ'vrier  1717. 

DEux  articles  des  Mémoires' 
pour  rhiftoire  des  fcîenccs  &' 
des  beaux  arts  imprimez  à  Trévoux, 
ont  été  l'occafion  de  la  difpute  qui- 
a  doniW  lieu  aux  brochures  dont  on 
vient  de  voir  Icstitrcs.  Le  premier  de 
ces  aiticles  eft  un  extrait  des  Entre- 
tiens de  CtGCi'on  fur  U  nature  det  ' 
Dieux,  traduits  par  M,  PAbbé  d*0- 
livet  ;  cet  extrait  avoit  e'tc  infère'  dans' 
les  Mémoires  pour  l'hiftoire  des 
fcicnccs:  Scdes  beaux  arts  de  l'année 
1721. 

-M.  d'Olivet  fe  plaint  dans  fon 
ApoI<^K  de  ce  que  le  P.  Du  Cer- 
ceau aviMt  dit  dans  l'extrait ,  qu'il  y 
apoit  des  gens  qui  doutoient ,  s'il 
étoitÀ  propos  de  mettre  ce  livre  de 
'  Y+,j 


i«t  Jofirv/il  dct  Sf4V4ht, 
ficeron  entre  les  mains  de  toQC  le 
fende  en  le  traduifant,  parce  que 
cet  Ouvrage  fcmble  mener  à  !'^; 
tlwifme,  ou  du  moins  à  un  efprife 
d'indifférence  ou  d'incertitude  ai 
marieredc  religion. Surquoi  M. dX)- 
livct  demande  au  P.  Du  Cerceau  : 
Pourquoi ,  (i  ce  Hvie  cft  dangereux, 
le  P.  l'Efcalopicr  Jefuite  avoir  priî 
la  rc'folution  de  le  traduire  en  Fran- 
çois ?  Pourquoi  il  y  a  ordre  de  l'en- 
èigncr  dans  tous  les  CoHcgcs  des 
Jeiuitcs? Pourquoi  les  Journaliftes de 
Trévoux  ont  marqué  dans  le  mois 
de  Janvier  iji6  qu'il  e'coit  à  fou- 
Iiaiter  que  quelque  habile  homme 
entreprît  de  traduire  cet  Ouvrage 
de  Ciccron. 

Il  cft  vrai  que  le  P.  Du  CcToeaii 
l'épondoit  dans  fbn  extrait  à  l'ob- 
jcétion  que  des  pcrfonnes  fci-upu- 
îeUÈs  pouvoîent  faire  fur  la  tradu- 
ôion  de  cet  Ouvrage  de  Ciceron. 
Mais  M.  l'Abbé  d'Olivct  prAend 
qu'il  y  a  de  la  malice  à  propofer  en 
pareil  cas  une  objcftion  capitale  fous 
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'prétexte  qu'on  tâche  d'y  le'pondrç, 
.£c  que  dc&  la  mêonç  cliofc  que  £ 
uo  N4cdecin  faiJbit  tomber  quoi- 
qu'un en  apoplexie,  fous  préttxte 
qu'il  tâchera  de  l'en  tirer  pjr  la  pujf- 
Tance  de  fon  art  ;  il  ajoute  que  la  ré- 
ponfe  que  l'Auteur  de  l'extrait  a 
faite  à  l'objeâion  eft  trop  vague; 

Le  P.  Du  Cerceau  avoit  dit  dafls 
fon  extrait  que  M.  l'Abbé  d'OUvet 
n'auroit  pas  dû  mal  parler  du  cont- 
meritaire,fur  les  entretiens  de  U  na- 
uu  drs  Dieux ,  i  i'ufage  de  M.  \e 
Dauphin,  par  le  P.  l'Honoré  Jeluir 
te ,  parce  que  le  P.  Du  Cerceau  pré- 
tendoit  que  cet  Ouvrage  n'avoit 
ppint  paru , 6c  que  l'impieffion  n'co 
avoit  point  été  achevée.  M.  l'Abbé 
d'Olivet  re'pond  qu'en  1689  il -y 
eut  un  volume  in^".  imprimé  chéa 
la  veuve  de  Claude  Thiboult ,  Sf 
chez  Pierre  Eiclai^i  fous  c<;  titrç  : 
"M.  JhII'ù  Cif.roBif  eptra  phihftphicn , 
ifiterpret4twae  ^oi mtts  i!liijlr.mt  Xr/iih 
tifcuf  l'Homn\  i  Sec.JefHjuJfu  Chri- 
fiimûjjîmi  Keiis,  ta  ufmn   Seieni£imi 

Y4iij 


J 


3^4.    JetirntU  des  ScaVÂKSy 
(pAujï ,  &  (jue  ce  volumecomprel 
squeftiom  Académiques  de  Ciê 
m ,  les  cinq  livres  de  fimtHS ,  les  citi^ 
■Ufculanes ,  &  les  trois  livres  de  11 
attire  des  Dieux. 
'  CoBinicM.l'Abbc'd'OIivetaïoit 
lancé  dans  ià  pre'face  que  ks  cotr- 
lentaia'sdc  Marrus&  de  Betulejus 
vriesentraicnsàsUmitiére  desSkiix, 
Itepoient  ^i:<?  incorporez  dans  les  no- 
ues du  P.  l'Efcalopicr ,  &  que  fi  oh 
Ei^K  laiflôk  dans  ks  noces  de  ce  dcr- 
Kllàîer  que  ce  qui  cfl  de  lut ,  &  qu'oB 
1  rerranchâc  k  fnpcrflu  &  k  pue- 
k,  (on  in-folio  feroit  redHitôi  it* 
rtuBic  trcs-portatif,  kP^DuCep- 
ÉËiu  avoit  crû  que  M.  l'Afcfeéd'GI 
■fect  avoit  parié  du  coiïimentniftfj 
"•j  l'Eftalopier  comme  d'tmoufl 
fi  très-meprifable.  M.  d'Olivct  fi 
dît  qu'on  a  tort  de  dire,- qu'il I 
fait^  k  P.  l'Efcaiopicr  avec  kd 
lier  mépris.  II  n'cft  pas  hbi 
l^t-il,  à  un  Commentatcirr  de  rei 
'  ta"  ce  qui  a  ère  dit  de  neceflaire  jj 
ceiis  qui  ont  écrit  avant  Ini. 


Juin  ijzy-  \  léSjT 
trouve  beaucoup  de  lûperHu  cbuK 
notes  des  anciens  CommentsEeursy 
même  de  carx  qm  fonc  IcK  plus  cflb> 
BQCZ,  le  pucriic  qui  déplaît  iil  ut)' 
Lecteur  critique  eil  une  marque  de 
lele  dans  ira  Auteur  qui  écrit  pour 
rinfÏTaiBJon  des  jeunes  tcoHers ,  im 
in-£bJio  cQ:  eAinîable  quand  il  s'^ 
trouve  »&cz  d'excellentes  chok» 
pour  CB  pouvoir  taire  un  in-ji  qui 
n'appartienne  qu'à  1  Auteur. 

M.  l'Abbé  d'Oliva  ajoute,  i". 
Qtie  ie  P.  ï>u  -Cenccau  auroit  pu 
coofrontcr  lescotnmemsûrcs  de  Mar- 
fiis  &  de  Bctubjus  avec  ceitti  àa  P. 
l'Efcalopier  ,  parce  que  ces  dojx 
commentaires  foat  dans  la  biblio- 
thèque des  Jcfuitcs  ,  quoique  le  P^ 
Du  Cerceau  ait  aflurc  qu'il  ne  les  y 
afvoit  point  trouvez,  a".  Que  le  P. 
l'Efcalopier  ayant  dit  de  la  tradoCr 
tioo  de  la  nature  des  Dieux  par  M. 
DuRycrjquefouvcntleTraduôaar 
n'entre  point  dans  le  fêns  de  Cicch. 
ron,  qu'il  omet  fouvcnt  des  chofcs 
dites  par  l'Autau-,  &  que  feavcDtf 
Y  4  iiij 


id8<S  Joutnji  dei  Sfopant, 
jircnd  mal  ce  que  dit  fon  AutCM 
on  n'a  fait  que  îiiivre  l'exemple  4 
P.  l'Efcalopicr,  en  remarquant  < 
qu'il  y  a  de  défcftueiix  dans  ffl 
commentaire. 

Mais  ce  qui  paraît  avoir  été'  ; 
plus  lênfible  à  M.  TAbbé  d'Olîvfl 
tfeil  qu'il  a  crn  que  le  P.  Du  C 
ccau  avoit  voulu  inlinuer  dans  iil 
extrait,  que  M.  d'Oiivct  étok. 
plagiaire  du  P.  l'Elcalopier:  il  f 
voir  qu'on  ne  peut  l'scculêr  d*avo 
copie'  ce  Commentateur  ni  dans  i 
préface  ni  dans  fcs  notes.  A  l'egaï 
du  ti-aite'  de  la  Théologie  des  ï" 
lolbphes  Grecs  ,  il  avoue  qu'il  s'C 
fcrvî  des  paflàgcs  recueillis  par  le  1 
VEfcalopier  &  par  d'autres  Coa 
mentatcurs  ;  mais  il  ajoute  qu'il  E 
rien  emprunté  du  P.  l'Efcalopi 
dans  l'ulagc  qu'il  a  fait  de  ces  pai5 
ges ,  Êc  qu'il  doute  qu'on  trouve  >j 
leurs  leséctairciilcmcnts  qii'iladol 
nez  fur  la  fin  de  fon  traita.- 

Un  autre  reproche  que  M.  l'Ab 
hé  d'Olivet  fait  aux  Auteurs  t" 
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némoires  pour  les  fciences  [ôc  Içf 
t>caux  arts ,  cft  d'avoir  parle  dans 
(curs  mémoires  de  1716  de  l'ouvre 

Ee  de  Ciccron  fur  la  nature  des 
)icux, comme  b'ii  n'y  enavoitque 
deux  livres.  Ce  reproche  ne  regarde 
ïc  P.  Du  Cerceau  qu'eu  ce  qu*il  a 
>djr,que  l'on  n'avoit  parle  dans  les 
fnéqioircs  que  de  deux  livres  de  Ift 
ntfture  des  Dieux ,  parce  que  l'uiâg^ 
des  CoHcgcs  des  Jcfuitcs  cft  de  n'y 
,point  expliquer  aux  écoliers  le  Ero>- 
ficme  livre,  à  caulc  des  bhfphèmcs 
dont  ce  troJIîc'me  (ivre  eft  rcmpl|. 
L'Auteur  de  cet  article  des  mémoi- 
res de  1716,3,  dit-on,  avoiiequc 
c'cft  par  inadvertance  qu'il  avoit  mis 
en  cet  cndi'oic  deux  au  lieu  de  troisi 
Telles  font  les  plantes  de  M. 
d'Olives.  Donnons  préfËnCcmen» 
un  précis  des  icponfcs  du  Pcte 
Du  Cerceau.  Selon  lui  on  avojt 
voulu  faire  entendre  dans  la  premiè- 
re apologie ,  que  l'Auccur  de  l'ex- 
trait avoit  avancé  par  forn^LC  d'af- 
fcition,  qu'il  n'ctoit  point  à-pro- 


Jewifudiei  Stavéns . 
jpoi  de  traduire  les  Entretiens  de( 
n  fur  la  nature  des  Dieux, 
que  cet  endroit  de  l'extrait  i 
'  JL-ftion  à  laquelle  1'. 
éur  de  l'cxtniit  répond  dans  ]a 
te.  Il  ajoute  que  cette  objeârion  n^ 
point  téméraire  en  elle-même,  & 
qu'il  n'y  a  point  eu  de  malice  de  kj 
part  do  P.  Du  Cerceau  de  la  pH^ 
pofer;  parce  qu'il  a  montié  quc^ 
connoiflimce  des  erreurs  Ôc  ^ 
fûrditcz  qu'on  trouve  dans  les  PiiT 
lofopiics  Payeos  ,cfl:  utile  pour  nom 
feirc  faitb-,  ijue  U  raifeu  dtfiitP.ee  in 
lumières  de  la  Fui,  n'tfi  profte  qu'i  n  si 
égarer,  &  que  c'ctoit  dans  cette  vue 
que  M.  d'OHvet  avoit   traduli  le 
traite  de  k  nature  des  Dieux. 

Sur  l'article  du  P.  l'Honore,  le 
P.  Du  Cerceau  avoue  de  honns  Sdi 
que  le  commentaire  de  ce  Jcfuiieûï 
k  ti-aitcdela  nature  des  Djcus  aelï 
imprime  tout  entier,  avcciês  cwo- 
mentaires  fur  d'auti-es  traitez  phiioib- 
phiqucsdeCiceron;'.nais  leP-rHono- 
ïé  s'ctoit  chargé  de  commencer  tant 
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feOuvragcs  Philofophiques  deCii- 
fccron  ;cequi  auroic  formédcux  vo- 
Itiihcs  iiV4''.  On  avoir  dcja  impri- 
waé  quelque  choie  du  fécond  vohr. 
pnc;  mais  il  fut  abandonné  après  la 
teortdc  M.deMontaufierquifbur- 
ffiitlbic  aux  frais  de  l'impi-eflion.  Ce 
fe'cft  que  depuis  peu ,  à  ce  qu  aflùre 
ïe  P.  Du  Cerceau ,  qu'il  a  étc  inftniit 
,^  ces  circonftanccs ,  £c  il  reconnoît 
■^«'il  s'e'toit  trompé  en  appliquant 
ihii  traité  de  la  nature  des  Dieux ,  ce 
•eue  Hnipi-ÎDicur  ne  lui  avoit  dit  que 
ipar.xappon  à  l'Ouvrage  entier  du 
T.  t'Honore  fur  les  traitez,  Philofo* 
phiqTjcs  de  Ciccron.  On  peut  avoitet 
tics  crrctjrs  de  feit  de  «Hc  nature; 
tms  en  rougir. 

Le  P.  Du  CéiTcau  continue  i 
lbutt:nir  comme  il  l'avoh  fait  d'à*- 
bord,  que  M.  dOlivet  a  parlé  aveé 
jBépris  du  commentaire  du  P.  PEft 
caJopier,  parce  que  c'cft  rendre  ïia 
Commentateur  mépnfabie,  de  tlire^ 
iju'il  a  incorpore  dans  fo  notes  ccU 
fes  de  deoïc  ■awrcs  Conimcntatein's^ 


[  lapporc  aux  commentaires 
fus  Se  de  B2i:ule}us,que  i 
commsntairCs  ne  fuflèiit  p( 
la  Bibliothcquc  des  Jcfuicc! 
tetns  qu'il  fit  Pcxrraît  de  P' 
de  M.  l'Abbé  d'Olivet  ;  . 
chofc  foit  indifférente  qu'il 
été  ronis  depuis  ce  tcms-l; 
auflî  perfuade  qu'il  Jêra  futïi 
juftifié  aux  yeux  des  Lefte 

■  tables,  par  rapport  aux  élo 
nez  par  le  P.  l'Efcalopier  à 
Rycr.  Quand  ils  verront  i 
l'Efcalopier  dit  de  M.  Du  R 
s'tjl    n  Zcr'tviùn  fc«-celebre.* 


r- 
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É>i(ê ,  donc  il  eft  membre  ;  l'éloge 
*ccoit  que  trop  fort  pour  M.  Du 
lycr,  continue  le  P.  Du  Cerceau  i 
nais  on  devoit  tenir  compte  au  P. 
'Efcalopierde  Tcxcès  de  fa  politeflè, 
il  lieu  de  le  traiter  û  fort  à  la  ri- 
jucur. 

Pour  ce  qui  eft  du  Piagiarifmc, 
C  P.  Du  Cerceau  foutient  qu*il  n'y 
r  rien  dans  Ton  extrait  qui  puiflc 
fiire  croire  qu'il  en  ait  voulu  accu- 
ftr  M.  TAbbé  d'Olivet  :  il  fc  plaint 
[taêine  de  ce  qu'après  avoir  rapport(î 

idans  la  première  apologie,  les  élo- 
ges que  le  Journaliftc  a  fait  du  traité 
de  M.  d'Olivet  fur  la  Théologie  des 
fPhilofophes  Grecs,  Sc  de  ce  que  le 
ip.  l'Efcalopier  a  dit  furie  même  fu- 
!jrt  ;  on  a  ajoute'  dans  la  première 
iapologie,  8c  un  peu  f/us  hjut  l'Auteur 
Ife  fiXtrait  dit  qu'en  ff.'it  iiffe^  qu'il 
ir^y  aguéres  d'Auteurs  qn'on  traite  flHs 
,-m4l ,  que  aux  qu'on  a  le  plus  }iUé.  Le 
fP.  Pu  Cerceau  prétend  qu'il  falloit 
'avertir,  i".  Qu'un  feu  plus  /wKtïïgni- 
ÉDÏt  qu'il  y  a  huit  pages  entre  cette 
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'nierc  réflexion, &  les eiogcsà 
;  à  M.  d'Olivet  6c  au  P.  lEt 
Iopier,aurujetde  leurs  obicrvatia 
fur  la  Théologie  des  Payens.  1 
Qiie  dans  l'endroit  où  eit   pla 
cette  reflexion,  il  ne  s'agjflôii 
de  M.  l'Abbé  d'Olivet ,  mais 
.l'Efcalopicr,  en  faveur  duquel  leJ 
Du  Cerceau  avoît  fait  cette  rtf 
xion,  pour  montrer  qu*on  ne  L 
voit  pas  préiumcr  qu'il  eût  pillea 
Commentateurs  dont  il  fait  Pdflf 
A  l'égard  du  Jefuite  qui  a  avdl 
à  M.  d'Olivet  qu'il  lui  ctoic  edul 
de  parlei-  des  livres  de  la  nature  a 
Dieus  de  Ciceron,  comme  s'il  i 
en  avoit  eu  que  deux ,  le  P.  I 
Cerceau  loue  fa  fincerité  ;  imis'l 
oblërve  en  mêmc-tcins    qu'on  ■ 
doit  pas  condamner  l'Auteur  de  fi 
rcponfe,  d'avoir  propoie  de  bonne 
foi  pour  la  luftification  de  fon  Con- 
frère une  reponle  plaufîble  Se  natu- 
relle. 

Venons  à  la  querelle  d'entre-  M. 
4'Û5vet,fe  le  P.  Caftel,au  fiyst_(t 
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trc  imprimé  fous  ce  titre  :  Trdité 
iiéfffb^qut  de  ia  fsMeffe  de  icfprit 
mMn,piir  feu  M.  Hmr,  étteien  Eyê- 
t  d'Avr arche,  A  Amfitrdâm ,  che"^ 
tjiry  DufauXjt.  1723.  On  donna 
srtraii:  de  cet  Ouvrage  dans  k  mois 
B  Juin  i/if,  des  mémoires  pour 
hiftoirc  des  fciences  &  des  beaux 
ts.  L'Auteur  de  l'extrait  ne  putfc 
erfuadci'  que  cet  Ouvrage  fut  de 
tf .  Huet ,  éc  il  dit  que  c'c'coit  quel- 
[oe  Pirronicn  outrer  qui  avoit  vou- 
a  mettre  en  CTedit  une  DoUrau  furau- 
rir  à  l'aide  d'an  r.om  Jt  rtfptRMe  aux 
ifavans  &  aux  gens  de  Iten,  il  ajou- 
oie  que  quand  on  auroit  trouvé 
tt  rapfedies  fceptiques  parmi  les  pa- 
piers du  célèbre  Evcque  d'Avran- 
cbe,  on  devoir  les  regarder  comme 
les  col!e£tions  d"unSçavaiît,quien 
feifoit  de  toute  forte  fous  divers  ti- 
tres, pour  adopter  les  uiies,Sc  re- 
jcttcr  les  aucrej.  Ou  propofoit  eii- 
fcite  plufieurs  i-aifons,  pour  faire 
entcndrequel'Ouvragcn'étoit  point 
d&M.  Huet.  £n  voici  les  prinçipa- 


1094  pourrai  detSfXvani,  T 
Ids.  Le  nom  qui  cft  à  h  t£ttAde< 
Mil',  n'eft  point  celui  de  l'Ev»|'phi 
d'Avranche,  mais  de  TheocritcWina 
Pluvignac,  Seigneur  de  la  RodcAla 
Gentilhomme  de  Pcngoi"d.  Sittnv 
Huet  eftimoji  ce  traité  plus  qu'ffl-l  (et 
cun  autre  de  (es  Ouvrages,  po*l)o 
quoi  ne  l'a-t-il  pas  fait  jmprimaHcic 
Pourquoi  n'en  dit-il  rien  dans  Si  iv^ 
vicjoii  il  parle  de  fes  moindres  écnOjj  ie 
même  de  ceux  qui  n'ont  point  ettln 
imprimez?  Pourquoi  n"en  a-^lni 
trouvé  aucuns  velliges  dans  un  ul^ 
de  papiers  qui  ctoient  dans  la  fcij 
bliothcque'  Le  témoin  qu'on  Oi\\ 
eft  l'EcÛtcnr  de  VhiucUha  ,  qui  nïl 
prouve  point  ce  qu'il  avance.  Quelle  1. 
apparence  que  l'Auteur  de  tantljj 
d'Ouvrages  pleins  d'aHcrtions ,  &  Il 
même  d'afrcitions  allez  nouveUcsâf  II 
adcz  hardies,  ait  pu  donner  danïJefl 
Pirronifmc?  ,  *H 

M.  d'Olivct  qui  a  fait  imprii;! 
mer  VHuetiara,  Ce  crut  interefle  i.H 
foutenir  ce  qu'il  avoit  avanc<f  datffl 
l'éloge  de  M.  Huet,  qui  cft  à  Utâ&l 
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de  ce  livre,  que  ce  txairé  Philolo» 
phique  de  la  foiblcflc  de  l'L-fpni  hu- 
main ert  de  M.  Hucc.  Pour  établir 
'  la  vérité  de  ce  fait,  il  préfcnta  à 
l'Académie  Françoiii;  le  Mil'  lut 
lequel  a  été  imprimé  le  traité  Phi- 
losophique ^  Se  après  qu'il  fût  été 
examine  par  des  Commillàires  qui 
avoient  été  long-tenis  en  comnlerce 
de  lettres  avec  M.  Huet,  les  Com- 
miflàirèsattellerenc  le  17  Juin  1716 
que  le  Mil",  cft  inconteft-ablemcnt , 
fie  depuis  la  preroîcre  jul'qucs  à  la 
deniicre  ligne,  de  la  main  de  M. 
Huet,  ancien  Evêque  d'Avi"anche. 
M,  d'Olivet  répond  aux  vaifons 
alléguées  par  l'Auteur  de  l'extrait , 
que  quoique  M.  Huet  eût  d'abord 
comporc  cet  Ouvrage  en  larin ,  qu'il 
l'eût  enfuitc  traduit  en  François,  & 
qu'il  eût  marqué  pnr-là  plus  d'efti- 
me  pour  cet  Ouvrage  que  pour  lès 
autres  écrits ,  il  ne  vouloit  point  le 
publier  pendant  fa  vie ,  Se  que  lui- 
même  mandoit  en  1 7 1  f  à  un  de  fes 
amis  qui  le  prcflbii:  de  donner  cet 


roptf  Jeurnal  ici  Sçàvms; 
Ouvrage  au  VuhMc*  quoiqu'i  txé» 
mer  U  cbofe  de  fris  &  en  elle-mhni\ 
te  rbilofofhe  Frovenfdl  foit  hors  de  fi  ift^ 
nédfimotns  je  vçis  biei^  que  j'aursi  i  iu 
tes  gens  fuferficiels ,  Us  gens  fmtf%* 
leux ,  les  gem  timides  ;  &  us  gens-â 
fant  U  plus  grand  nombre.  L'sffàtemi 
en  waméiu  fens  frapferâ  d^édiard,  & 
0n  fi^tntendra  rdifm  ^  qifép^s  tes  r^lt^ 
xims.  - 

M.  Haet'n'ayant  point  dcffiÎB  de 
publier  ôet  Ouvrage  pendaât  6  vi^ 
il  n'cft  pas  étonnant  qu'il  n'en  ait 
point  parlé  dans  fon  hâloire.  On  no 
peut  rien  conclure  de  ce  cju*on  n'a 
point  trouve  de  veftiges  de  cet 
écrit  dans  les  papiers  de  M.  Huet  ; 
il  fuffit  qu'on  en  ait  des  copies  écri^ 
tes  de  fa  main.  On  ajoute  que  le  nom 
qui  eft  à  la  tête  du  Mû\  eft  un  Qom 
ééguifë  de  M.  Huet  ;  car  DMé 
lignifie  en  hébreu  ce  que  Tiemki 
lîgnific  en  grec  ;  Huet  en  ^c  it* 
vient  à  notre  Pluvignae  françois  ;  û 
y  joint  Seigneur  de  ta  R4fche ,  à  cauft 
de  Pierre^  Pun  de  iès -noms  ;de  Bap 
terne.    ; 
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Pour  ce  qui  eft  de  la  queftion  de 
droit,  fi  le  traité  Philo fopliiqut  ûir 
h  fojbleflè  de  Ttlpiit  hiiiîiain  cit 
dangereux  pour  lajtligion ,  M.  d'O- 
livct  ne  veut  pas  h  uaircr  à  fond i. 
il  fe  contente  de  remarqua'  qucM. 
Huet  a  pu  iê  propolcr  des  motî& 
dignes  de  Jiii ,  lorlqu'il  s'cft  «levé 
coMïe  la  prccondiiti  force  de  tcfprît 
humain.  «  Dans  un  itms  ou  règne 
»  une  déteftablc  m^taphyijqiK  , 
w  dont  la  prefompiion  forme  tant 
»  d'impieî ,  daos  un  tems  eii  Ita 
»  Uoitcurs  de  k  Loi  eux-mêmes , 
>»  (c  permettent  d'interpréter  ,  âC 
»  d'aflêrvir  à  leurs  idées  paracoîk*- 
»  res,  tout  ce  qu'il  y  a  de  pJu3  ii- 
»  c«f ,  de  plus  myftcncux,  £c  de 
»  pkj»  impénétrable  dans  le  Chrif- 
»  tianiTme.  »  U  remarque  enfuite 
que  lAutair  établit  dogmatiquc- 
ment  dans  k  livre  II  du  traité  Pbi- 
lofophique  ,  que  la  foi  fiipplee  au- 
défaut  de  la  raifon ,  fie  rend  Eiis- 
ccrtainesleschofcsqui  ctoicnt  moins 
cicrtauiï«  par  ia  xl&d,  6c  que  dans 
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le  quinzième  chapitre  il  s'attache  i 
montrer  que  le  Iccpticifine  ne  coi 
bat  point  la  lôutnifllon  à  la  foi. 

L  Auteur  de  la  re'ponfe  à  cem 
féconde  partie  de  la  premie  apol( 
de  M.  d'OIivet ,  convient  du 
que  le  traité  Philolbphîque  fur 
foiblefle  de  l'cipric  humain  eft  c 
tout  entier  de  la  main  de  M.  Hi 
mais  il  foutient  qu'on  ne  peut 
dure  dc-là,  que  l'ancien  Ev< 
d'Avraiiche  foit  l'Auteur  de  ce 
té.  Il  a  pu  le  copier ,  dit  le  P. 
tel  ;  il  a  pu  même  le  traduire  I2 
l'avoir  compofe.  Le  nom  qui  cft  à 
la  tare  du  Mil'.  &c  qu'on  applique  à 
M.  Huet,  en  employant  trois  tan- 
gues différentes  pour  l'expliquer , 
prouve  qu'il  n'a  point  compofe  ctt 
Ouvrage,  lui-même  parlant  de 
^crit  dans  la  lettre  de  1715"  ne 
point  que  ce  foit  fon  Ouvrage,i 
celui  du  PhiloJophc  Provençal. 

Mais  quand  M.  Huet  auroit  cotn- 
poft  cet  Ouvrage,  rfjjij  quelijucs  mo- 
mtm  dt  jeûnent,  d'éilouipmtnt ,  ou-di 
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put  autre  tems  dt  fâ  vie,  l'Auteur  de 
a  réponfe  prétend  qu'en  <]ualitc  de 
3dd  ami ,  il  tcoit  en  droit  de  défa- 
joticr  ce  traité  au  nom  de  M.  Huct. 
La  raifon  qu'il  en  rend  cil  qu*M» 
^uvïAge  n'eil  réeUement  &  juridiqut- 
tiient  d'un  Auteur  ^  que  hrfqu'il  l'a  im- 
nmétii  fon  mm ,  & q^tl confit  j- ât des 
\reuvei  de  faits ,  tju'il  a  au  moins  ton- 
^tui  à  l'imjTtjfiBn.  Or  bien  loin,  dit 
?Auteurde  la  r^ponfc , que  M.  Huet 
ùt  consenti  à  l'impreflion  du  traite 
Philofophique, qu'il  ait  avoué  ccE 
Ouvrage,  il  l'ade'iàvoiiétacitaTicnt, 
eu  ne  le  mettant  pas  au  nombre  des 
;  écrits  dont  il  s'cft  reconnu  l'Au- 
Itciir;  il  n'a  jamais  voulu  le  faire  im- 
;  piimer  pendant  là  vie  j  il  s'cft  mè- 
'me  oppofe  à  ceux  qui  vouloient 
j  l'engager  à  le  publier;  &  s'il  avoic 
;  pris  la  i-éfoluiion  de  le  faire  irapri- 
mer  y  peut-on  douter,  dit  l'Auteur 
de  la  réponfe ,  qu'il  n'y  eût  fait  dcï 
changcmcns  conlidérables? 
-  Ce  n'eft-  qu'avec  chagrin  que  le 
PnOirtel  voic-qu«  l'Apologiltc' de 
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I.d'Olivet  aitavancé  qu'on  trouve 
ins  U  fçnfure  du  Cgrtejr'dmj'mc  de 
il.  Hua:,£c  dans  (k  Détmnfiratm 
I  l^angeUqiie ,  le  geiioe  de  la  doétrùv, 
B'on  voudroit  faire  creire  que  ce 
îrâat  n'a  Éiit  que  développer  dans 
a  traité  pofthume. 
,  Si  lt«  Pamcs  jugent  à-propM 
\  d^ntœr  dans  la  quclbiou  de  droit, 
ni  eft  plusinte'rcilànre  que  œllede 
,  ncMJS  auions  foin  de  rendre  un 
I  Oompa  exaâ:  de  ce  qui  fê  pidjlio» 
l  ^  part  &  d'autre. 

I^UESTION  DE  DROIT 

fccclefîallique. 

\  Ji  r££^e  d'AirAi  efi  fujct:t  à  Id 

'Egljiè  d'Arras  e'toit  autiefoa 

>  fujette  au  droit  de  RégaJe,coro- 

E  les  autres  Egliics  Cathédrales  dn 

I  Royaume.  Le  Roy  Philîppc-Au* 

k^lle  l'en  exempta  par  une  chaitre 

4p  l'fta  iio^,  qui  poiK  (}ue  j 
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t  h  vacance  du  ficge  Epîfcopal , 
;  Chapitre  d'Arras  pcita-i'a  les 
fi-uits  de  l'Evêché  qu'il  lendra  au 
nouvel  Evêque,  £c  que  le  nouvel 
Evêquc  confcraa  les  Prc'bendes  qui 
auront  vaque  pendant  le  ccms  de  la 
vacance  du  ficge  Epifcopal ,  &n% 
cjuc  le  Roy  puiûc  ul'er  du  droit  de 
Régale.  Par  la  même  chaitre  le 
Roy  Philippe-Augulicdifpaifcl'E» 
^êque  ô£  le  Chapitre  d'Arras  de 
fournir  des  troupes  &  des  voiture» 
pour  le  u-aiifport  des  provifioas  da 
ai'me'es  Royales. 

Pai-  une  féconde  cbanre  de  l'an^ 
née  iao4,le  RoyPhilippe-Augufte 
rcconnoft  qu'il  a  reçu  de  l'Evéque 
&  du  Chapitre  d'Arras  une  fomme 
de  1000 livres  qu'ils  lui  dévoient, i 
caulc  de  la  remifc  qu'il  avoil  fàifle 
i  perpcmiié  du  droit  de  Régale  fur 
l'Ègliiêd'Ams.  Cette  fonanc  d« 
1000  livres  écoit  fbit  cooTidérablc 
en  1204. 

■  Le  fiÉge  Epifcopal  d'Arras  ayant 
paquccn  i^,leParkaocnt  £c  ia 


'  Fondement  de  la  Régale. 
En  i4f3  laChambredt 
tes  qui  avoit  donné  une  co 
aux  Officiers  Royaux  < 
pour  faifir  le  temporel  de 
d'Arras  pendant  la  vacance 
Epifcopal,  donna  ordre  a 
ciers  d'Amiens  de  deftrer  ; 
fîtion  du  Chapitre  d'Arn 
Procureur  d'Artois ,  qui  i 
leur  oppofition  fîir  ce  que  1 
trc  avoit  racheté  le  droit  dt 
Ces  titres ,  fur  Icfquels  1 
Cre  d'Arras  prétend  (établir 
tion  du  droit  deRèsale,{t 
de  deux  AiTêts  du  Parlem 
ont  juge'  que  la  Regale  n'av 
de  lieu  à  Ari-as.  Le  premit 
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,  &  de  1 504,  Le  Cliapitrc  d'Arras 
iôuticnt  que  ces  préjugez  ont  d'au- 
l  tant  plus  de  force  pour  établir  fon 
j  exemption  du  droit  de  Régale,  que 
'  M.  le  Lîcvrc  qui  avoit  porté  la  pa- 
role pour  le  Procureur  General  danj 
l'aflâirc  fur  laquelle  cft  intervenu 
I  l'Arrêt  de  lyiS,  avoit  foutenu  que 
I  le  Chapitre  d'Arras  n'avoit  pu  Ce 
prévaloir   de  l'exemption  qui   lui 
avoit  été  accordée  par  Philippe- Au- 
guftc ,  parce  que  les  droits  de  la  Cou- 
1  roi:nefontinalicnables;parccquecet- 
[  te  aliénation  avoit  été  fiite  fans  fbr- 
^  malité ,  Ê£  parce  que  la  quittance  de 
1000  livres  auroit  été  linioniaque, 
fi  cette  fommcavoitétédonnce  pour 
J«  reraife  du  droit  de  la  Régale  Cpi- 
rituelle,  ôc  non  Jimplenicn:  pour  la 
[  rcmifc  de  l'obligation  de  fournir  des 
ti'oupes  &  des  convois. 

Apres  ces  deux  Arrêts,  le  Cha- 
pitre d'Arras  vient  à  la  capitulation 
'  du  II  Août  i(Î4o,paf  laquelle  la 
ville  d'Arras  a  été  réunie  à  la  Cou- 
'  rpaiic  L'article  10  de  cette  capitu- 
Juin.  A  y 


1 104  /"'™-^^  ^'^^  Sç Avant  ; 
lacion  porte  que  l'Evcque  Bc  leChj 
pitre  d'Arras  feront  maintenus  da( 
Uurs  irlihges,  fxanch'tfes  ,  lièeTte\ 
exemptons,  colUîms  de  Fréùendft,n 
myit^fAtms,  ô-  nfages  qHeUonqUi 
fans  excefttcn. 

En  i66 1  les  trais  Etats  de  la  P|i 
vince  d*Artois  fupplîercnt  le  I  ^^ 
par  l'article  3  de  leurs  cahiers ,  1 
conlctTCr  TEglife  d'Arras  dans 
droit  d'exemption  de  la  Régale,  A 
tlle  itoït  eti  jemffame;  &  la  réponfc, 
tct  article  porte  ,  que  Sa  Majef 
rprès  avoir  fait  examiner  en  lô 
tonfeil  les  titres  fur  lefquels  la  db 
irande  qu'il  contient  efl  fondce,  Il 
accordé  £c  accorde. 

Enfin  dans  l'Afièmblce  du  Clcr 
gédc  i68i,où  TEglife  Galliati 
reconnut  l'univcrfalitc  de  la  Réga 
le,  en  confe'quence  de  la  DéclM 
dcmde  1675, M.  deBiias  alors  Ar 
ctevêqucdeCambray,&  Députée 
fa  Province,  fit  des  protcftatioa 
pour  l'exemption  de  la  Re'gale  pa 
rapport  aux  Eglifes  de  Cambraj 
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JArras  Se  de  Saint  Orner, &  on  lui 

donna  afte  de  Ces  protcftations,que 

la  dcliberation   de  l'Alîcmblée  ne 

pourrait  prcjudicier  aux  droits  de 

ces  trois  Egiifcs,  après  que  M.  de 

Harlay  aloi^s  Archevêque  de  Paris , 

I  &Prerideat  dcl'Aflèmblée,ejtde. 

*  claré  que  le  Roy  avoir  agrée  qu'on 

K  donnât  cet  ade  à  M.  l'Archevêque 

de  Cambray. 

Des  particuliers  qui  avoïcnc  ob- 
tenu des  Brevets  en  Régale  de  plu- 
fieurs  Canoiiicats  de  l'Eglifc  d'Ar- 
i-aSjl^fquels  avoient  vaqué  depuis  que 
M.  de  Sève  de  Rochcchoiiaiî  avoic 
fait  une  démiiîîon  de  fbn  Evéche, 
donnèrent  lieu  d'examiner  de  nou- 
veau à  laGrand'Chambre  du  Parle- 
ment de  Paris  la  queftion,firEglilë 
d'Arras  eft  exempte  du  droit  de  Ré- 
gale. M.  de  Bragiion  de  la  Salle,  à 
prélènt  Evcque  d'Arras ,  le  Chapitre 
de  la  Cathédrale  d' An-as .  &  les  Etats 
de  la  Province  d'Artois  étoient  Par- 
ties contre  les  Régaliftcs. 

Le  principal  moyen  de  l'Evêque 
Af  ii 


I  lofî  Jcurnal  des  Sçgvans  ; 
Se  du  Chapiur  d'Arras  ecoit  de  dire 
que  leur  Eglife  étoit  exempte  du 
droi:  de  Régale  à  titre  oncreux,fui- 
vant  ks  chaînées  de  PIiilippe-Au- 
gullede  1305  &  de  1504.  llsajou- 
rojent  que  les  1000  livides  payées  pr 
ic  Chapitre  d'Arias  à  Plïilippc-Au- 
guftç,étoientune  foraxeconfidérable 
au  commencement  du  X IV  ficcic. 
Que  cettcfommeavoit  été  employa 
pour  le  bien  de  l'Etat ,  à  cauft  des 
grandes  guerres  que  ce  Prince  avoit 
H  foutcnir  ;  Sc  que  le  Parlement  avoit 
dcja  jugé  plufieurs  fois ,  que  l'EigUft 
d' A  n'as  éioît  exempte  de  la  R^alc 
à  titre  onéreux. 

De  la  part  des  Rcgaliftes  on  fou- 
tcnoit  au  contraire,  que  la  De'clara- 
tion  de  1 673  doit  avoir  lieu  pai'  tout 
le  Royaume,  en  conféquence  qu'il 
n'y  a  qu'un  titre  onéreux  qui  puiflë 
exempter  de  la  Régale,  &  que  les 
chaitres  de  Philippe-Augufte  nt 
contiennent  point  d'exemption  du 
droit  de  Re'galc  à  titic  onéreux, en 
faveurdcl'Eglifed'Arras.Hs  feroi 


^11 
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doicnt  pour  c't^biir  cette  dcrnicrc 
propolirion,  fur  ce  que  la  Rcgale 
ctant  lin  droit  de  la  Couronne  ina- 
liénable, il  faut  pouv  qu'un  titre 
d'exemption  de  ce  droit  Ibit  réputé 
onéreux ,  que  la  Couronne  iè  nouvc 
dédommagée,  foit  par  un  échange, 
fait  par  quelque  autre  avaiitage  iba- 
ble  Se  pcnuanent.  Une  aliénation  fi 
impoitante  pour  uiic  romme  mobi- 
liaîrc  qui  peut  fe  diflîper  dans  le 
moment,  nVft  un  titre  onéreux  que 
par  rapport  au  Prince  qui  a  reçu 
cette  (bmmc, 

L'Arrêt  rendu  le  17  Mars  der- 
nier^conforméiiicnt  aux  conclurions 
de  M. Gilbcit  Avocat Gencral,juge 
que  l'Eglilè  d'AiTas  ert  fujette  au 
droit  de  Régale. 

Ceux  qui  voudront  voir  les  titres 
dont  le  Chapitre  d'AiTss  ic  fcrvoit 
pour  foutenir  fon  exemption  du 
droit  de  Régale,  auront  recours  au 
Wcmoii-cdcM.Aubry  pour  le  Cha- 
pitre,oii  ces  titres  font  rapportez  en 

-^^^■^^^^^  Ay  iij 
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KfFLEXIONS  SUR  L  VSÀG% 
de  l'opium  ,  des  Ctdmnus  &  i 
narcotiques  ,  fiour  la  guertfon  dA 
maladies  ,  en  forri  e  de  lettre.  A  Pw 
lis ,  chez  Guillaume  Cavclier ,  rue 
Saint  Jacques ,  près  la  Fonraine 
Saint  Severin,  au  Lys  d'Or,  i  yi6. 
vol.  in-iz.pp.  574- 

CEtte  lettre  eft,  à  proprement 
parler ,  une  Apologie  de  i'o- 
pium.  Nous  ne  fçaurions  mieux 
nous  y  prendre  pour  faire  connoî- 
tre,  au  jufte,  le  dellèin  du  (çavant 
Auteur  qui  l'a  compofe'e ,  que  de 
rapporter  ce  qu'il  déclare  lui-mcnic 
dès  le  commencement  de  ià  lettre^ 

Je  vais  ptnfcr,  dit-il,  d'une  i 
niere  un  peu  cona^aire  à  des  id^ 
&  à  des  ufagcs  autonfcz  dans  la  n 
dccine  d'aujourd'hui,  où  plus  « 
jamais  l'on  a  afllij,.tti  l'art  de  guà 
à  des  notions  matérielles ,  baflcs  \ 
groiîîtrcs.  Vous  avez  peine,  M'j 
concevoir  quels  iêroieni:  ces  ayi 
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ges  que  pourraient  avoir  les  narco- 
Dqnes  pour  la  giie'nfon  des  mala- 
dies, eux  qui  font  la  terreur  de  tant 
de  Médecins,  &rhom:urdc  la  plu- 
part des  malades  ;  &  ces  avantages 
me  paroiflcnt  à  moi,  M"^,  ceux-là 
raêine  qui  font  fouhaitez  pour  la  fo- 
Iiicion  du  fameux  problème  dans  la 
pratique  de  Médecine,  propofc  par 
Tun  des  plus  célèbres  Êc  des  plus 
éclairez  Médecins  du  lîecle  pailé. 
C'eft  le  fçavant  M''  FiUiiriie,Ci  ha- 
bile dans  l'etudc  de  l'œconomie  na- 
turelle du  corps  iiumain ,  lequel  tout 
occupé  pendant  fa  vie,  qui  fut,  he- 
lasltrop  courte,  de  la  meilleure  ma- 
nière de  faire  la  Médecine ,  ou  de 
guérir  pai-fiiitcmcnt  les  maladies , 
avoit  enfin  borné  fês  vœux  à  un 
feul  remède,  dans  lequel  il  dcman- 
doit  une  vertu  linguliereôc  générale 
pour  les  terminer  toutes.  C'etoit 
une  notion  de  Panacée  qu'il  s'écoit 
faite,  &  dans  laquelle-éroit  rcnfen- 
mé ,  félon  lui ,  un  moyen  (av  de  guc- 
rilbn,parcequ'unfcmbi.able  remède 
A  y  iiy 


ïtio  Jotirna!  des  SfdTiHs; 
Euroit  Acint  ou  fiiit  cefler  la  caQ^ 
d'une  maladie,  fans  attirer  après  fi 
rinconvenicnt  de  ceux  qui 
pour  lés  meilleurs ,  £c  qui  ne  réiii 
îiflcnt  cependant,  qu'en  feilântiuq 
céder  la  tempête  £c  le  trouble  à  V 
bonacc,  tant  ils  apportent  ccrtaiw 
ment  de  tumulte  Se  d'agitation,  t 
conable  donc  des  vœux  de  ce  gra 
Médecin,  c'toit  qu'il  le  trouvât  i 
remède,  lequel  redixilhnt  le  làn| 
dans  fa  circulation,  &  le  contcn; 
ou  fes  fucs  dans  leurs  bornes ,  pti 
vîntenlui  ou  calmât  en  méme-te 
les  gonflemcns ,  les  ratefctntts ,  ou  V 
foulevemcns  qu'il  contracte  par  ]*||i 
fage  des  ranedes  les  plus  autorifc2.-tl 

Ce  point  de  vue.  M',  s'il  n'cft 
point  féduiliiii:  eft  bien  flaieur,  Se 
annonce  de  grands  avantages  dan* 
un  tel  rcmedc  ;  car  outre  qu'il  abrc- 
geroit  les  maladies,  il  épargneroit 
encore  bien  des  langueurs,  fie  i' 
tnlks  fuites  ilc  gucrifons  imparf 
tes  ou  manqu^cs,  puifqu'il  n'c 


jXz  vraycs  que  celles  qui  remette! 
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te  laiAènt  un  malade  dans  le  calme 
d'où  il  étoit  {brti  par  la  maladie. 
Cette  idéeparoirroitrcfllinblerd'ar- 
Icz  près  à  celle  d'un  fpccifiqueunî- 
Wilcl ,  s'il  convcnoit  tout  à  la  fois , 
fie  à  toutes  les  maladies ,  &  à  toutes 
les  caufes  de  chacune  ui  paiticu- 
Jier  ;  de  (brte  que  ces  analadies  ceC- 
iânt  de  paroîtj-c  ibus  les  formes 
«jn  elles  avoicnt  pri(ês  en  naiflânt, 
r.c  fe  rcmontreroienl  pas  fous  d'au- 
tres apparences  en  (c  reproduilîmt. 
;Or  les  narcotiques,  dont  les  effets 
font  (î  efficaces ,  11  prompts ,  fi  uni- 
vcriêls ,  que  le  calme  accompagne , 
&  aulquels  il  fucccdc,  ne  pourroient- 
îl  pas  offrir  cette  ibrte  de  Ipccifique , 
_&cn  ce  cas,  M',  le  trouverez  vous 
fi  dénué  des  avantagea  dont  je  leur 
ay  fuit  honneur  dans  ma  re'ponfè  aux 
objcâions  faites  contre  le  livre  des 
,  obfervations  ?  L^  préjuge  cft  à  la 
vérité  conci-'cux,  &c  ce  préjugé  le 
trouve  dans  les  Médecins  comme 
dans,  les  malades.  Il  eft  même  entré 
dans  k  phyfique  moderne  qui  s'el^ 


gé, parce  que  re'ducation 
ou  les  leçons  desMnîtres  l'i 
té&reçu.  Amfi adopté fâi 
il  a  formé  le  raifonnemeni 
dccinSj&influé  dans  leur 
mais  quand  la  Médecine  a 
bâtir  fur  des  raifonnemcnt 
veriez-vouSjM'',  (blidem( 
fur  des  Tondcments  aiifli  ru 
bien  aftcmiie  far  ces  prim 
font  autant  ceux  de  l'errei 
font  peu  ceux  de  là  nature. 
ce  des  faits  &  l'étude  des 
tions,  font  pour  elle  de  pi 
foucicns  fie  de  plus  fûrs  g 
e'dl  fur  CCS  bazes  û  ccrta 
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{jpréCeitt  comme  il  entie  en  matière. 
Il  n'eft  point ,  dit-il ,  d'cflèt  fi  con- 
iU  ,  lî  conllate  ,  oir  fi  unanîmc- 
icnt  ceitain  que  celui  de  l'c- 
sium.  Vérité  tellement  authenti- 
jue,  qu'elle  fait  le  titre  de  fa  ré- 
probation ;  car  elle  eft  toujours  & 
anivcrlèllement  coaltntie  lâns  ex- 
ception ,  Jins  c'gard  d'aucune  ciicon- 
Itance  d'âge,  de  tans,  de  fexe,  de 
pli  mat ,  de  maladie  ^  puiJquepar  tout, 
en  tout  tcms,  toute  contiee ,  route 
perfonne,  l'opium  calme,  appaife  , 
aflbupiL  Voilà  donc  dans  un  remè- 
de une  vertu  générale ,  afiure'e  & 
infeilliblc;  c'eft  de  niodcrer  les  fail- 
lies du  làng,  de  calmer  (es  troubles, 
de  calmer  iès  emportcmens.  Or 
qu'eft  autre  choIê  une  maladie, telle 
nature  ou  tel  nom  qu'on  lui  donne, 
que  fougue,  qu'emportement,  que 
dérangcmcnt,que  trouble?  L'opium 
cil  donc  un  remède  certain  pour  la 
Buérifon  des  maladies,  puifqu'il  en 
bride  ou  en  arrête  les  caules.  De 
plus,  le  iàng  calmé  par  ce  remède 
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n'cfl  point  excité  à  de  nouvel 
troubles  ,  ni  fes  fucs  portez  ï 
nouvelles  mutineries.  Le  daD 
même  pouroit  être  d'un  autre  gec 
ce  fèroit  que  le  calme  n*allâ£  t 
loin,  en  fixant,  dit-oû,  les  efjH- 
cn  arrêtant  leur  cours  fie  celui  d 
vie.  Eft-ce  rien  moins  trouver  c 
Popium  qui  eft  le  premier  detou 
narcotiques ,  que  cette  double  v( 
tant  dcnre'e  par  M'  Thcarne^  de 
mer  le  fang^en  prévenant  en 
tout  retour  d'agitation ,  de  rarefc 
ce  &  de  trouble?  C'eft  que  toi] 
la  fois  il  lie,  retient  Se  modère 
deux  puiflànccs  principales  qui 
giflent  Pœconomie  animale,  ce  l 
les  fluides  Se  les  fblides  ;  ces  ai 
antagoniftes  de  la  vie,  qui  fè  r 
niflcnt  au  moyen  de  Topium ,  p< 
concourir  à  une  même  paix. 

L'idée  d'une  opei-ation  fî  pron 
te ,  continué  t  Auteur ,  Sc  ccpcndan' 
complctte  dans  un  remède  qui  f 
Icait  tout  à  la  fois  mettre  d^co 
deux  puiilànces  rivales  Se  (bulev< 
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ne  fe  prend  point  daiis  ies  notions 
culgaires  des  maladies  &  des  cau- 
fes  qui  les  produifcnt.  Auflî  eft-il 

Eermis  pour  l'explication  d'un  fait 
e  pratique,  avoiié  &  convenu,  de 
s  mettre  au-dcfliis  des  manicrçs  or. 
dioaires  de  penfër  en  Mcdcctne,  Ce 
font  de  CCS  facilitez  qu'apportent , 
&  de  CCS  libcrtcz  que  permettent  à 
on  Mcdccin  une  érudition  formée 
fur  l'c'tudc  de  la  nature  &  conceitée 
avec  (es  manières. 

Ce  que  nous  venons  de  rappor- 
ter eft  cxQait  du  commencement  du 
Uvre.  Voici  à  préfent  un  endroit  ti- 
ré du  corps  de  l'Ouvrage. 

La  coiîfommation  prodigieutëde 
l'opium  qui  fe  fait  dans  les  vaftes 
Empii-cs  de  Pcrfe ,  de  Turquie ,  aux 
Indes,  en  Egypte  £c  dç-là  en  Eu- 
rope, forme  un  merveilleux  préju- 
ge en  ft  faveur.  Car  eft-îl  poffiblc 
de  pcnfcr  que  tant  de  Peuples  en- 
tiers fe  paffionnenc  pour  un  poifon, 
■comme  on  appelle  l'opium  ?  Eft-il 
imaginable  que  d'anciennes  rations 
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1 1 1  <>  Jourrtdl  des  Sfavdfts ,' 
fë  (bient  aveuglées  au  dang^ 
leur  vie  fcnàzut  autant  de  fi 
qu'elles  ont  d'antiquité ,  jufqui 
point  de  prendre  tous  les  jours 
dragmes  de  poifbn  ;  car  c'cfl:  la 
d'opium  qu'ils  prennent  par  jout 
Cet  ufàge  eft  parmi  les  Indiens  aol' 
ancien  qu'eux-mêmes.  Il  cft  mànt 
fi  utile  à  ces  nations,  &  fi  indifpcfr 
fable,  que  l'abftincncc  ou  la  privip ■, 
tion  d'opium  pendant  peu  dcjoun^ 
les  jette  dans  d'aflrctifes  maladict 
Après  cela  feut-il  s'étonner  de  Yi» 
norme  commerce  qui  s  en  fait  en 
Orient  :  jufques-là  qu'il  s'en  tire  de  ■ 
PAfic,  de  l'Anatolie  &  la  Siliciedcs 
charges  entiei-es  de  cinquante  cha- 
meaux qui  le  portent  aux  Indes  ou 
ailleurs  ;  malgré  même  l'itijufte  dé- 
crit où  il  eft  en  Europe ,  il  en  vient 
tous  les  ans  de  Smyrne  par  Mar- 
fèille  en  France  quatre  mille  livres 
au  moins  depefam.  Mais  n'en  paflè- 
t-il  point  en  Efpagne,  en  Portugal, 
en  Hollande,  en  AnglcteiTe  &  dans 
toute  l'Allemagne  ?  &  alors  ne  vient- 
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I;  point  évident  que  la  confommar- 

on  de  l'opium  ert  étonnante?  Se- 
ait-ce  donc  que  toutes  les  nations 
u  monde  auraient  toutes  confpiré 
:ur  propre  perte  en  fc  concertant 
nlëmble  pour  s'empoi/bnner  elles- 
iiêmes  Se  les  autres  qui  voudroienc 
ilivre  leur  exemple  ?  Car  il  n'en  eft 
las  de  l'opium  comme  de  quantité 
l'autrcs  drogues  qui  font  employées 
lans  les  teintures ,  dans  la  peinture 
5c  dans  plufieurs  fortes  d'ouvrages. 
L'opium  e(t  tout  pour  la  bouche, 
iu  moins  uniquement ,  ou  pour 
guérir  des  maladies,  ou  pour  les 
prévenir.  Enfin,  fi  l'on  s'étoit  ap- 

Berçu  de  la  prétendue  qualité  ma. 
gne  ou  mortelle  de  l'opium  dans 
l'uiâge  commun  en  gênerai,  (  Car 
les  pauvres  eux-mêmes  en  Orient 
ont  le  leur,  qui  cft  plus  groflier  & 
moins  cher  que  celui  des  riches.  ) 
Les  loix  fi  attentives  à  la  confcrva- 
ion  publique  fe  feroient-elles  ou- 
kliée5  ou  contenues  dans  le  (îlence 
ï  on  avoit  vu  que  l'opium  emppi- 
qnoât. 


Xii8    Journal  des  Sfdvans,       I 
Les  récoltes  ou  tnoiflbns  abool 
dantes  de  pavot  noir  &  blan^dooEl 
on  enlèmence  les  terres  dans  les  pin 
d'où  nous  vient  Popium ,  font  (B 
preuves  bien  fènfibles  de  l'<ftranB 
confbmmation  qui  s'en  fait  dans  le 
monde  ;  car  les  campagnes  y  ftdt 
couvertes  de  pavots  comme  le  font 
de  bled  Se  de  vignes  celles  de  P£i> 
rope.  De  forte  que  les  habitansy 
ont  des  arpcns  de  pavots  comme 
nos  payfàns  en  ont  de  vignes.  A 
ceci  fi  l'on  ajoute  cette  réflexion 
que  l'opium  ne  s'cmployc  ordinâ*^ 
rement  que  par  grains  ,  Pon  coffl- 
prendra  comment  quatre  mille  A 
pesant  d'une  matière  comme Topium 
qui  ne  (c  donne  que  par  grains,  de- 
vient une  quantité  plus  confidéra- 
ble  que  quarante  mille  livres  de  pc- 
flmt  d'une  autre  qui  fè  donnei:a  pir 
onces  ou  par  gros  ;  il  n  eft  donc  pas 
douteux  que  la  confommation  de 
Popium  ne  foit  prodigieufè.  Or  que 
dans  un  nombre  fi  grand  de  gens 
qui  prennent  de  Popium  ou  qui  s'en 
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ïouisgcnt,  il  ne  ic  Ibit  pas  remar- 
qué pendant  tant  de  ficcks  qu'il  më 
Je  Blonde,  ou  qu'il  y  ait  été  perni- 
cieux j  rien  peut-il  plus  parfaite- 
ment/'(««otcwKr,  ou  mieux  en  dif- 
culper  l'ufagc  ? 

;  H  efl;  pointant  vrai, pourfuitno- 
tre  Auteur ,  qu'on  cutcnd  dire  6c 
qQ'on  lit  ce  reproche  ordinaire  con- 
tre  l'opium.  Les  peuples  ,  dit-on, 
qui  font  dans  l'u(àge-d'cn  prendre 
babimelleracnt ,  deviennent  lourds , 
peJàns ,  ftupides  &:  cacochytnes  ; 
mais  cela  fût-il  auflî  exaérement 
vrai  qu'on  le  publie  inconlîdérc- 
mcnt,  une  di-ogue  cft-clle  refponiâ- 
h\t  d'un  abus  qu'on  en  fait?  Le 
vin  ou  les  liqueurs  quand,  on  en 
abulc ,  n'ont-ils  point  en  Europe  les 
mêmes  inconvcnicns  ?  Ne  font-ils 
point  de  jeunes  gens  des  hommes 
u(c2,pâles,i.;ourans,i'a.''fîV,tousgen3 
cache£tiqucs,  hydropiqucs  enfin? 

L'Auteur  parle  cmliitc  des  diffc- 
rçps  ufages  qu'où  peut  faire  de  l'o- 
pium pour  la  cure  des  maî:idies. 
'^ Bs 
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Il  dit  là-deflbs   une  infinité  i 
choies  fçavanres  6c  très-dignes  i 
remarque  i  mais  qui  pour  être  biâ 
compriies  (e  doivent  lù'e  dans  le  If 
vre  même. 


HlSTOJR  î   GËNEAIOGJQVE  DÛ 
Tat*ri,  tradtt:te  du  mar.ufcitTÂ 
tare   <CAbulg/^fî-BAjddur-Chit> 
enrichie  u'ungrand  nomlre  de  remA 
ques   Attthttittques  &  rr«-r«r««jflj 
fur  le  véritable  état  préfent  de  T^ 
Seftentrionale ,  avec  les  Cartes  g4 
graphiques  néceff aires.  Par  D  ***.  / 
Leyde, chez  Abraham  Kallevicr, 
Bcfevcnd  à  Paris  chez  Chaubert, 
Qiiay  des  Auguftins.  1 716.  da 
voh  in-iz.  prem.  vol.  pp.  jSt 
fécond  vol.  pp.  42,7. 

CEtte  hiftoirc  eft  i^crite  par  1 
Prince  Tartarc,  ainfi  que  l'a 
nonce  le  titre,  &  qu'on  le  voit  f 
la  Préface  de  l'Auteur  même. 
Auteur  naquit  en  lé'of  dans  ! 
ville  d'Urgens,  capitale  du  pays  d 
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Charafs'm.  II  fut  nommé  AîltdgaJÎ 
Baiadur.  LemocdeCi!>4nqui  termine 
ibn  nom ,  nVft  quepour  défïgner, 
fuivant  l'uJàge  desTaitares,  la  qua- 
lité de  Prince.  C'eft  quelque  chofe 
de  fiugulier  que  la  manière  dont  il 
parle  de  lui-même.  Il  dit  dans  Êi  Pré- 
^ce  que:  s'il  s'e'rige  en  Auteur ,  ce 
iêroit  lui  fiurc  injuftîce,  quede  l'ac- 
cufcr  en  cela  d'aucun  motif  de  va- 
nité; &  à  la  faveur  de  cet  avertiilè- 
pient,  il  déclare  qu'il  a  un  talent 
paiticulier  pour  éci'irc  des  livres  en 
toutes  fortes  de  langues  ;  qu'il  ne 
fçait  même  s'il  cil  aile  de  trouver 
quelqu'un  qui  (bit  plus  habile  que 
lui  en  ce  genre  de  littérature ,  à 
moins  que  ce  ne  fût  dans  les  villes 
de  Pcrlè  ou  des  Indes  ;  mais  que  dans 
toutes  les  Provinces  voiiînes  doncil 
a  connoinànce,  il  ofe  fc  flatter  qu'il 
n'y  a  p:;r(bnne  qui  le  furpaflè ,  foit 
dans  le  métier  de  la  guerre ,  foit  dans 
la  Icicnce  des  belles  lettiï»,que  pour 
ce  qui  eft  des  pays  qu'il  ne  connoît 
pas ,  il  ne  s'en  onbairaflc  guérea, 
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mit    JaurttÀtdei  s^âvatis  ; 

Jiyipiès  ce  préambule,  il  viemâ 
fiviiion  de  Ion  livre;  il  l'a  parc 
en  neuf  paitics,  pour  fuivrc,  dit 
la  coutume  des  autres  E.cri'i'aii 
qui  ont  une  vcneracion  particuli 
pour  ce  nombre.  Le  premier  vd 
me,  dont  nous  allons  rendre  cort 
te,  contient  quaiir  parties  ;  fçavfl 
i°.  l'Hilloire  généalogique  des  1 
lars  depuis  Adam  julqu'à  McguU  i 
JfflH^V-cAdH.i".  Celle  de  ces  méa 
peuples  depuis  MaH^7-Ch-i«,jufqi| 
zingis-chan.  3°.  Celle  du  règne  i 
Zingis-chan  jufqu'àfa  mort.  4".  Q 
le  d^UgadM-Chan  troilie'me  fils  ( 
Zingis-Chdn  avec  celle  de  fcs  fuccSL 
fcurs  à  l'Empire  des  MoguIs,de 
pofterite'  de  Zingis-Cbati.  La  pO 
miere  partie  ne  comprend  que  t 
chapitres,  dont  le  pi-cmicr  n 
d'Adam  &  de  fcs  dcfcendans ,  jul 
qu'au  dclugc;  &  le  iccond ,  de  1 

Avant  que  d'allei"  plus  loin  ,  noi 
remarquerons  que  TatArs  cft  la  m( 
me  chofc  que  TarrAUi,  Ce  mot  Ta 
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Hàr  vient  d'un  Prince  ainfi  nommé, 
llcqucl  écoit  fils  d''Àl.im4-Chan ,  fà- 
nneux  Roy  Tartare.  Q.ielques  Au- 
■cui~s  cependant  ont  cVvit,  que  c'eft 
lune  rivière  appelléc  Ta!a  qui  a  don- 
jné  lieu  aux  Tartarcs  de  prendre  le 
jjiom  de  1  AT  AÏS ,  mais  le  Tradufteur 
■remarque  que  ces  Auteurs  fe  font 
Itrompez  ;  puilque  dans  tout  le  Nord 
ide  lAfie  il  n'y  a  aucune  rivière  qui 
jttil  jamais  été  appelles  Tdt^.  Quoi- 
qu'il en  foie ,  voici  en  quoi  conlîftc 
Ile  premier  chapitre, qui  cit  unepar- 
feie  de  la  Gcncfe  coirompuë  par  de 
foitoyablcs  fictions. 
F  »  Lorrquc  Dieu  ,  dit  l'Auteur 
Y  Taitarc,  eut  rdfolu  de  créer  A- 
f*  dam ,  il  cntaya  l'Ange  Sdèrail  fut 
I**  la  terre,  pour  y  prendre  une  poî- 
**  gnée  de  terre  iïc  !a  lui  apporter  j 
»»  mais  la  terre  ayant  demandé  ^ 
»i  l'Ange  ce  qu'il  en  prc'tendoit  fài- 
»i  rc,  &  l'Ange  lui  ayant  répondu 
»*  que  Dieu  en  vouloit  créer  Adam, 
*»  la  terre  le  pria  de  n'en  point  pren- 
a>  drc,  difant;  Les  enfàns  d'Adam 
*i  feippJnpJicront&  pécheront. toTh*  - 


1k  114  Journal  des  S f  dp 4^ s  , 
»  tre  Dieu  ^  alors  Dieu^  fera  tomber 
M  &colereiurèux,ôc  je  crains oeKl 
^  punition  divine,  parce  que  je  fl| 
»»  pourrai  qu'y  fuccomber,  L'Angp 
M  étant  revenu  devant  Dieu  avtt 
^  cette  réponfe.  Dieu  envoya  PA* 
ï>  ge  Michaël  fur  la  terre  avec  b 
9)  même  commiflîon  ;  mais  il  reviflt 
u  avec  jia  même  défaite,  fans  avdr 
9»  exécuté  le  commandement  qu4 
M  avoitreçu#Dieuenvoyaalorsl'Afl" 
»  ge  Afraphil  ^  qui  ne  fit  pas  mieux 
>»  qus  les  autres.  Enfin  l'Ange  At 
»>  rail  fut  envoyé  :  la  terre  voulifl 
-»  pareillement  le  renvoyer  j  mais 
»  celui-ci  tint  bon ,  &  répondit  à  la 
a>  terre:  Tes  timcntrances  ne  me  font 
ai  riiH  en  comjaraifon  des  ordres  de 
«  Dieu.  Cela  dit,  il  prit  la  poignée  j 
»>  de  terre  &  la  porta  devant  Dieu. 
^  Alors  Dieu  créa  Adam  ^  mais  fans 
»>  ame,  &  le  mit  entre  un  endroit 
a>  où  Ton  a  depuis  bâti  la  maifondc 
^  Mechka ,  ôc  un  autre  où  Ton  a  bâti 
*>  la  ville  de  Toycf.  Il  le  laiflà  là  pcn- 
»  dant  trente-neuf  jours,  &  ne  lui 
91  donna  Vamc  g^<&  \c  csjosxt^xââssai^^ 
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Qu'il  nous  foit  permis  de  remar- 
quer ici  en  partant ,  que  l'opinion 
Be  ceux  qui  croycnt  que  l'amc  n'eft 
infiiiè  dans  le  fœtus  que  quarante 
ours  après  la  conception,  pourroit 
>icn  tirer  l'on  origine  de  cette  fable. 
Quoiqu'il  en  fbit ,  l'Auteur  ne  dit 
pas  un  mot  d'Eve  ;  il  avertit  feule- 
ment, «  qu'il  ne  parlera  point  de  la 
B  manière  dont  Dieu  plaça  Adam 
I»  dans  le  Paradis ,  &  comment  A-" 
i*  dam  pécha  contre  Dieu  en  man- 
»»  géant  de  la  pomme ,  parce  que 
I»  cela  cfl;  fuiîiiamraent  connu. 
'  Au  rtfte,  il  dit  que  l'Ange  Ad 
rail  ayant  exécuté  le  commandement 
de  Kcu ,  reçut  pour  r^compenfe  de 
fa  fidélité,  la  commiffion  de  rece- 
voir les  âmes  dts  hommes  à  leur 
mort,  8c  de  les  amener  devant  Dieu- 
11  vient  enfuitc  aux  premiers  dct- 
eendans  d'Adam,  &  de- là  à  Noé, 
qu'il  appelle  Nui,  w  ic  qui  n'ayanC 
»  pu,  dit-il,  ramener  ii  Dieu  plus 
»  de  80  amcs,tout  le  relie  s' étant 
A  détourna  du  bon  chetiûa  ,  cràk 
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"Hï5    JourtiftNrs  s  far  Afii', 

»•  vers  Dieu ,  pour  qu'il  voulÎKi 

»•  terminer  toute  cette  gcnentif 

»  furtjuoi  l'Ange  Sabrail  lui  à 

**  apparu  ,  lui  dit  :  Ta  prieTt 

"  exaucée,  &  Dieu  ihra.  périr  i 

«  peu  tous  les  hommes  par  un 

*•  luge  univerfe!  ;  c'eft  pourqiK 

*'  t'eft  ordonne  de  la  parc  de  £ 

«  de  bâtir  une  arcbi;.  L,  Ange 

,  w  apprit  CTi  memc-cems  de  qt 

I  V  manière  il  falloil  bâtirceltcai 

I  ï»  Alors  N«(  fie  les  80  vrai-cro' 

"  M  fe  mirent  à  la  fabriquer  i  à  f 

[  M  fut-elle  achevée  que  la  Krrç 

,1  »  vri:  ics  abîmes,  Ëc  que  le 

»  laiflâtomtx;r  despluycsiiuisc 

I  jj  Lapofterite'dcNA»  julqu'à^/»! 

Chati  fait  le  fujet  du  chapitre  ièp 

i L'Auteur  dit  qucdetousleshoit 

^^B  qui  étoient  dans  l'arche  y  il  n'y  0»] 
^^H  qijc  Nm  avec  fa  femme,  lèstrois(ils  { 
^^B  éi.  leurs  femmes,  qui  fottii'em  vi> 
^^H  yatis  de  l'iuxhc;  tous  les  autres  étanc 
^^H  .  iDorts  de  maladie  pendant  le  déluge- 
^^P  JJui, continue  notre  HiHoricn,^' 
^^    perla  fes  trois  fils  par  le  monde ,  ;   ~ 


Toir,  IIatn,SAm&cJaphis.  m  Ccder- 
»  nier  eut  un  pctit-ti!s  nommé  Tau- 
»  «.it,quifutl'invcnteurderufage 
»*  du  fel ,  pour  l'airaifônnemenc  des 
w  viandcs,perfoQne  avant  lui  n'ayanc 
"  fçû  ce  que  c'écoit  que  le  fel. 

lia  pofteritc  <i^AlanT,a-Ch4n  fait  k 
matière  du  troilîeme  6c  dernier  cha- 
pitre ;  après  quoi  vient  la  (ccondc 
partie,  qui  en  comprend  quinze.  Oa 
voit  dans  le  premia-  l'iiiftoire  de 
Mung'l-Cdti ,  Se  dans  le  fccond  celle 
I  d-Ogus'Cban.   Cet  Ogiis-Chan  étant 
r  Tenu  au  monde,  refuiâ  de  tctter  la 
^  merc;  Se  cette  mère  qui  etoitldolà- 
I  trc,  refva  pendant  quelques  nuits 
'  que  fon  enfant  lui  difoit,  de  quitter 
f  l'Idolâtrie,  fins  quoi  il  ne  la  tcttc- 
'  roitjamais,quandilendcvroitmou- 
'  TÏr.  La  mcre,  pour  fauvcr  la  vie  à 
'  fon  enfant,  fit  vœu.  d'embraflèr  le 
'  culte  du  vrai  Dieu ,  &  alors  Pen- 
fent  fe  mit  à  tetter. 

Dès  le  tcms  du  rcgnc  de  Mung'l-. 
Can  fon  aycul,  c*écoit  la  coutume 
de  ne  point  donner  de  nom  auxcn- 


JourtJAl  des  SÇAVdns , 

n'euflènt  pafle  un  an; 
■quoi  Cara-Cban  père  d'O-J 
voulut  point  lui  donner  c 
nom  qu'après  cet  âge.  Alors  ayM 
fait  altêmbler  les  Seigneurs  de  { 
Cour  &  aprèter  un  grand  repas, 
fit  amener  l'enfant,  Sc  leur  dit  enl 
leur  montrant  :  Vous  fçaveï  qt 
mon  fils  ayant  à  l'heure  qu'il  eft  u 
an  complet,  il  eft  tems  de  lui  dot 
ner  un  nom.  Tout  le  monde  danT 
ce  moment  fe  tint  dans  le  Clencc, 
pour  entendre  le  nom  que  CarA-Chtn 
donncroit  à  fon  fils  ^  mais  Penfent 
par  un  prodige  làns  exemple ,  pré- 
vint le  peie,&  Je  nomma  lui-même 
en  dilànt  :  Q«el  nom  prstendeT^vous  m 
diir,ner^.je  m'Appelle  Og-s.  On  conjeMj 
tura  de-lX  que  l'enfant  devicndroi 
im  grand  Prince,  ce  qui  arriva 
effet. Ogttf'Chan  régna  centièizeac 
ôc  laiflà  fon  Royaume  à   (on 
Ktun-Chan ,  qui  le  paiîagea  enfui» 
genereûfement  avec  fix  frères  qu*il 
avoit.  Ce  partage  fait  le  fujct  du 
troiïîéme  chapitre.  On  voit  dans  k 


quatrième  la  vie  £c  le  rcgne  de 
Sf«wr^-cAj« ,  &  la  défaite  des  huguU. 
L'Auteur ,  à  l'occafion  de  cette  dé- 
faite, raconte  dans  le  cinquième  cha- 
pîtrediverfcs  paiticularitez  que  voici 
en  deux  mots. 

Plufîcurs  Princes  perdirent  la  vie 
dans  la  deftni&ion  de  l'Empire (3es 
Jdogals;  mais  deux  de  ces  Princes, 
l*un  appelle  Kayan  &  l'autre  Nrffoj, 
fe  fignalerent  par  une  retraite  qu'ils 
firent  dans  des  montagnes ,  où  mal- 
gré mille  obftaclcs  ils  s'ouvrirent  un 
chemin ,  qui  les  conduifit  eux  Se 
leurs  femmes  dans  un  pays  fertile , 
011  ils  eurent  un  fi  grand  nombre  de 
defcendans  ,que  dans  la  fuite  des  temi 
le  pays  ne  pouvant  fuffirc  pour  les 
contenir  tous ,  ils  fbngcrcnt  à  re- 
tourner dans  le  pays  d'oii  leurs  an- 
cêtres avoient  été  chaflcz  j  mais  ÎI 
s'agiflbit  de  trouver  un  chemin 
pourlbitir  de  l'enceinte  de  ces  mon- 
tagnes i  car  le  fentier  pai'  lequel  leurs 
ancêtres  y  étoietit  venus ,  s'e'toit  per- 
du par  la  fuite  des  tems.  L'un  d'eux 
Cjij 


1  î  5©  Jowvii!  dts  ."^çirt'Jtfs , 
ayant  remarqué  qu'une  de  ces  mon- 
tagnes e'toir  toute  compofce  de  mi- 
nes de  fer,  s'avifa  d'un  expédient, 
qui  fut  de  fjire  alluiner  du  fi:u  au 
pied  de  cette  montagne,  pour  voir 
îi  l'on  ne  pourroit  pas  venir  à  bout 
de  la  fondre.  L'expédient  fut  ap- 
prouvé unanimement  :  chacun  ft 
mit  à  poner  du  bois  &  des  char- 
bons; &  après  avoir  difpofe  tour  â 
tour  au  pied  de  la  montagne  un  lit 
de  bois  Se  un  lit  de  charbons,  on  y 
mit  le  feu,  qu'on  fouffia  fi  bien  à 
l'aide  de  "/o  loufflcts  de  cuir  qu'on 
y  avoir  applique?,, que  la  montagne 
i'e  fondit,  &  îaiHâ  un  chemin  ailèz 
large  pour  le  paflàge  d'un  chameau 
chargé.  Ils  forcii'ent  tous  par  ce  che- 
min ;  5c  pour  perpétuer  kme'moirc 
d'une  fi  miraculeufe  Ibrde,  les  Mo* 
guis  en  célèbrent  tous  les  ans  le  jour 
avec  une  grande  (blcmnitc.  Ils  allu- 
menf  ce  jour-là  un  grand  feu ,  dans 
lequel  on  jette  un  gros  morceau  de 
fer  pour  le  faire  rougir.  Le  CbM 
aiTjfte  à  cette  cérémonie  ;  fie  quand 
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îcfcT  cft  bien  rouge,  il  donne  un 
coup  de  marteau  fur  ce  inorccau  de 
fer;  cnfuite  tous  les  Chefs  des  Tri- 
buts &  autres  Offieicrs  de  diftin- 
ftion,  chacun  félon  fon  rang ,  fui- 
vent  l'exemple  du  Chan  :  puis  le 
menu  peuple  vient  qui  en  fait  au- 
tant. Cette  coutume  s'obi'crvc  dans 
toute  l'c'tcnduedc  l'Empire  des  Mo- 
guls. 

Les  autres  ch?.pitiTS  confjftent  en 
des  dcTails  gi^ncalogiqucs,  très-né- 
ceflàircs  pour  bien  entendre  l'hif- 
toire  des  Tatars  i  mais  qui  fcroient 
très-ennuyeux  ici.  Le:  dernier  n'eft 
pas  tout-à-fait  fi  fcricux  ;  l'hiftoire 
'qu'on  y  trouve  de  la  Reine  Alarna 
'Kgaye  un  peu.  Cette  Reine  étoit 
-iciïée  veuve  de  Df)«»-Bj//(M  ,&  avoit 
'•àeoK  fils,  l'un  âge  de  itpt  ans  ap- 
^Ué  Selgadei ,  £t  l'autre  âge  de  fîx 
susnommé  Eegdfadei.  Pluliturs  pro- 
;poGtions  de  mariage  furent  fiites  à 
■Alanca:  mais  elle  les  rcfiifâ  toutes-, 
■diftnt  qu'elle  étoit  obligée  pendant 
ia-î^inoi'ité  de  fes  enfans  de  vacquer 
C  j  iij 


si^ft  JeurHMl  des  Sftvant, 
uniquement  à  la  Régence.  Un  cer» 
taiii  jour,  ayant  dormi  ju(qu*au  le- 
ver de  l'aurore,  elle  vit  en  s'evdl» 
lant  quelque  choie  d'auffi  brillant 
que  le  Soleil  tomber  dans  fa  charo» 
brc,  par  une  fenêtre  haute,  &  s'; 
procher  d'elle  (bus  la  iîgure  d' 
homme  ,  de  couleur  arnKgée ,  ai 
^es  yeux  d'une  beauté  particulière; 
ce  qui  Pe'pouvanta  de  telle  forte^ 
qu'elle  ne  put  nî  fe  lever  iii  parlen- 
Cependant  elle  ne  perdit  point  coif 
noiflànce,  &  elle  remarqua  que  cet 
clprit  après  avoir  demeure'  quelquft 
tems  avec  elle  difpanit  Ibudainw 
ment.  Mais  comme  l'avanturc  Iii 
paroiflbit  d'une  efpcce  à  ne  pouvoil 
être  crue  facilement,  elle  n'oÉi 
iàire  confidence  à  perfonne.  Quel 
ques  jours  après ,  l'efprit  revint ,  ' 
dans  k  fuirc  il  rcnouvclla  fis  vîGl 
aflcz  fréquemment.  Enfin  AUtiCA  ^ 
trouva  enceinte,  6c  elle  fut  obligâ 
de  racontL*r  l'avanturc,  qu'elle  n'( 
voit  ofé  découvrir  ;  mais  elle  demal 
da  qu'on  lui  donnât  des  gardes  poi( 
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qu'on  put  s'c'claircir  de  la  vcrite  en 
cas  que  l'efprit  continuât  à  ivvenir. 
La  cholê  fut  exécutée;  8c  les  gar- 
des douvei-ciir  qii:  toiii;  et  qu'elle 
avoit  dit  était  vra: ,  ii  ce-  n'ell  qu'ils 
ne  purent  remarquer  aucune  tîgurc 
d'homme.  Ci-ptndant  Mgiica  ayant 
atteint  le  terme  de  fà  grolïëfic ,  ac- 
coucha hcureufcmcnt  de  trois  fils, 
dont  le  premier  fut  nommé  Bacum' 
CataguH^  le  fécond  Bcsk^n-Zat^i,  fie 
le  troiliémc  Bud'.ndjïr  -  Mognk:  Ces 
trois  Princes  menèrent  une  vie  con- 
forme à  ce  qu'on  pcnfoit  de  leur  ex* 
traâion,Scplulieur5  peuples  conû» 
de'rables  font  fortis  d'eux. 

LeTraduéteurremarque  dans  lès 
noces ,  que  tous  les  Hittoriens  Orien- 
taux qui  traitent  de  l'origine  des 
Tartares ,  font  mention  de  cette 
avanture  è^Alanca. 
■  La  troifie'me  panie  contient  19 
chapitres.  La  naiflànce  de  Zingis- 
Chan  ;  ce  qu'il  fit  dans  fcs  premiè- 
res années,  jnfqu'à  la  moit  de  foa 
perc,&  fon  avènement  au,  Trône 
'Cjiiij 
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des  Moguls ,  font  la  matière  du  pre* 
mier,  Zingis-Chan  vint  au  monde 
en  tenant  dans  fa  main  un  morceau 
de  ftDg  caille.  LeChan  (on  pcrc 
ayant  été  averti  par  l'accouchei 
fe ,  comme  d'une  fingularité  à 
plus  furprenantes,  confulta  là-di 
fus  fcs  principaux  Officiers.  11  y  0 
eut  un  qui  l'allùni,  que  cette  jrarB 
cularité  préiâgeoit  que  le  PriiK 
nouvellement  ne  foumcttroit  unjo 
à  fon  Empire  beaucoup  de  nariot 
ce  qui  arriva  dans  la  luite  félon 
piédiftioD.  LagcnealogiedeZing 
Chan  ell  i-apportée  dans -un  gran 
détail.  Ses  grandes  aétiom  &  toul 
iês  expéditions  militaires  cotnpoië 
lesi8  autrcschapitrcs.CePnncefil 
d'abord  nommé  Tamu^m ,  &  11  i 
prit  le  nom  de  Zingis  que  plulieû 
annétrs  enfuite ,  ce  qui  arriva  par  M 
avanture  fingulierc:  Lorfqu'il  cl 
atteint  l'àgc  de  40  ans,  toutes  I 
Tribus  des  Moguls  qui  lui  étoîa 
Ibumilès  l'ayant  reconnu  pour  lei 
Clian  dans  le  pys  de  Httunisnem 
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il'&ifbit  alors  Ton  Ti^jour,  il  don- 
un  grand  fcifein  à  lis  Sujets.  Au 
hu  de  cette  folemnite  un  certain 
^,  furnommé  ['Image  de  Deu, 
t  trouver  ce  Prince  appelle  juf- 
;s-]2  Tdmfi(in,S<^  luidit, qu'il  vc- 
t  de  la  part  de  Djeu  lui  déclarer 
il  eut  à  le  nommer  doreiiavani; 
gis.  Si.  A  faire  publier  inceflàm- 
iit  que  tous  les  Sujets  l'appcUaf- 
z  Zingts-Chan.  Il  lui  annonça  en 
nie-tcms  que  tous  ceux  de  fa  pof- 
té  fcroient  Chans  de  génération 
gcneration.  Lx.  Prince  rcfpcfta 
'is.  Se  il  prit  le  nom  de  zhigis  , 

Ggniiic  très-grand  ,zincnhnguQ 
jgule  Touhnt  dire  grand ,  &  Gm 
Ht  un  fupcrlatif.  Ce  qui  engagea 
Prince  à  rcfpcftcr  fi  fort  k  aifi 
irs  de  Coklft  c*eft  que  ce  Cok^Ji 
ic  regarde  comme  un  fainc  hom- 
.  llavoit  coutume  au  plus  fort  de 
^er  d'aller  pieds  nuds,  &  avec 

habits  très-minces  ;  6c  comme  il 
laiflbit  pas  de  fe  bien  poitcr,  on 
donna  Icfumom  Hlmfige  it  IH111». 
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11  publioit  même  qu'un 
vcnoit  de  tcms  en  tems 
devant  lui,&  i'cnicvoi 
où  il  s'entrerenoic  avec 

JL'Auteur  du  voyag 
inonde,  dont  nous  avoi 
le  Journal  d'Avril  1  7 
page  ^4  tome  lêcond 
lut  des  Chinois  eft  de 
mains ,  cnfuitc  de  les 
de  les  bailler  en  difant  ! 
il  prétend  que  ce  ^i» 
ritn  dii*e  de  précis ,  &  0 
tout  ce  qu'on  veut.  Il  y 
cependant  que  comme  < 
me  de  politcllè,  il  pour 
gni6cr  en  langue  Chii 
nous  venons  de  voir  1 
en  langue  Mogulcic't 
jciSturc. 

Ztngh-Chati  étoit  n 
bon,  mais  il  ne  vouloi 
le  trompât;  &  quand  i 
quelqu'un  à  le  faire ,  il 
fans  niifcricorde.  Des 
éci"angers  venus  de  la  vîJ 


Bflïnner  lui  ayant  furfàit  avec  excès 
frdes  marchandilës  donc  il  avoit  deja 
tprovifion  6c  dont  il  fçavoit  la  va- 
leleur,  il  fît  confifquer  fur  le  champ 
ptout    ce  qu'ils  avoient    appoitez. 
Ê  D'autres  de  la  même  ville  vinrent 
k  cnfuite  avec  des  marchandifës  lèm- 
k'blablcs,  Ztngis-chin   leur  demanda 
K  ce  qu'ils  les  vouloiem  vendre,  &  ils 
,  j  lui  répondirent  :  Ne«j  ne  prétendent 
if4S  denta  derjlui  qi.e  nos  marchÂndi^ 
J  fes  ne  valent.  Si  elles  font  d  ton  gré  tu 
n'as  qu'à  les  prendre  y  &  i  nous  en  don- 
mr  ce  ijue  tu  trou\~erAs  étrejufie.  Si  tu 
■veu'ois  même  les  àvtir  fans  nous  en  rie* 
dohiier  ,  nous  ne  Uijferiatis  rtn  pouf 
teld  d'être  contcns.  Zingis-Chan  fatis- 
iâit    de    cette  rcponle   gencrcuiè , 
leur    fit    payer  leurs    marchandi- 
fës le  double  de  ce  qu'elles  va- 
loicnt. 

Lie  dernier  chapitre  finit  par  la 
mort  de  ce  Prince.  Il  voulut  être 
enterré  Ibus  un  arbre  j  voici  ce  qui 
y  donna  lieu.  Etant  un  jour  à  la 
cirtl^,iLapperçuc  un  arbre  cxtr^ 
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mement  haut  &  droite  cette 
frapa,&:  lui  infpira  Penyic 
faire  enterrer  après  fà  mort  { 
arbre.  Il  donna  fès  ordres  pc 
â  fès  enfâns,  qui  exécutèrent 
tentions  avec  toute  la  fblemn 
iible.  Dans  la  fuite  du  tems 
croître  de  grands  arbres  aut 
ce  tombeau; ils  étoient  tou 
en  fi  grande  quantité ,  dit  PJ 
qu'une  fkchc  décochée  au 
.peine  à  s'y  feire  jour. 

Marco  Polo  z  ce  qu'oblcrve 

Traduâreur  dans  une  note 

que  de  fon  tems  les  Tarfâres  i 

coutume  de  tuer  à  Penterrem 

^cceflèurs  de  Zingis-Chan  toi 

jqui  fc  rencontroient  fur  le  c 

<ni  pafibit  h  convoy,  ôc  que 

-tems  avant  fbn  arrivée  dans  1: 

de  Tartarie  il  y  avoit  eu  ; 

aoooo  peribnnes  de  mafîâc: 

x»te   manière  à  renterremt 

Mangtt  •  Chan ,  petit  -  fils  de 

Ckan.  Mais,  comme  le   ra 

-l'Auteur  de  la  note^  il  ne  & 
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uc  aujourd'hui  l'icn  d'approchant 
hci  aucune  branche  des  Tartarcs  ; 
é&c  comme  entre  tous  les  Auteurs 
iJOricntaux  qui  ont  écrit  des  Tarta- 
^res,  ilnes'cn  trouve  pas  un  fcul  qui 
gles  charge  d'une  fi  abominable  cou- 

ÎBtumei  on  peut  avec  raifon  Ja  révo- 
Squer  en  doute,  fur-tout  lî  l'on  con- 
fidcre  que  dans  un  aufll  vaftc  pays 
.■que  la  grande  Taitaric ,  où  les  habi- 
tans  vivent  difperfez  de  côté  & 
I  d'autre  dans  des  hutes  mouvances  , 
on  peut  faire  plufieurs  cens  lieues 
lion-iêulemcnt  iâns  rencontrer  vingt 
mille  pcrfonnes ,  mais  fans  en  ren- 
tontrer  mille,  à  moins  qu'on  ne 
veuille  fuppofer,  dit  agréablement 
Je  Traduâ:cur,que  les  vingt  mille 
çcrlbnnes  dont  parle  Mdno  Polo  ,  fe 
feroient  aflèmblécs  exprès  pour  avoir 
fie  plaifir  de  ft  faire  égorger;  à  quoi 
]  il  n'eil:  gucrcs  probable  qu'il  y  ait 
I  jamais  eu  trop  grande  prcfl'e.  Cela 
i  joint  à  plufieurs  fàuflctez  manifeftes 
I  qui  retrouvent  dans  les  c'crits  de 
'  Martt  PolOt  le  doivent  iàire  regarder 
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&  le  placèrent  malgré  lui  fur  k 
trône,  au  grand  contentement  de 
tous  les  Grands  de  PEtat.  Il  rœpi 
avec  beaucoup  de  làgefle  &  dè£ta- 
re,&juftifia  pleinement  pariàdoin» 
duite  celle  que  (on  oncle  Se  (es  6^ 
rcs  avoient  tenue'  à  fbn  ^gard.  tes 
noms  des  deux  frères  ctoient  Zaga- 
taï-Chan  &  Taulaï-Chan,  ÎPAntts 
braves,  qui  mirent  toute  leur  étude 
à  féconder  leur  frère  dans  les  tra- 
vaux de  la  guerre.  Ugadai-Chan  en- 
voya un  jour  pour  une  expedidoa 
importante  fbn  frerc  Taulaï-Chan 
avec  un  corps  de  dix  mille  hommes. 
L'ennemi  ayant  eu  avis  de  cette  dé- 
marche, fît  avancer  cent  mille  hom- 
mes contre  Taulaï-Chan  ,  qui  fut 
bien-tôt  invefti ,  6c  qui  auroit  été 
dans  peu  taille'  en  pièces  avec  toutrs 
fès  troupes ,  fî ,  à  ce  que  prc'tend 
l'Auteur,  ce  Prince  ne  fc  fut  avilé 
de  commander  à  un  magicien  qui 
l'accompagnoit  de  faire  D/krf4,c'eft- 
à-dire ,  de  faire  venir  un  rudetems  éPhy 
Vtr^  quoiqu'on  fût  alors  dans  le  fiwt 

"  de 
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ae  l'efte.  Le  mngicicn ,  a  ce  que 
porte  l'biltoirc  obeic  aux  oiili-cs  de 
[bn  maître.  Il  fit  fcs  cnclwntemcns 
pendant  trois  jours  ;&  au  bout  de 
:e  terme  il  tomba  tant  de  neige  ,  Sc 
te  tcms  devint  tout  d'un  coup  fi 
^roiâj  que  les  fblJnts  de  l'année  en- 
nemie qui  c'toicnt  vcrus  de  foye  8c 
3'autrcs  étoffes  minces,  ne  pouvoient 
remu;:r  ni  pieds  ni  mains.  Alors  Tau- 
Ïaï-Chan  qui  avec  les  troupes  avoit 
pris  fes  mefurcs  contre  le  froid,  vint 
fondre  fiir  les  ennemis,  &  les  pafiâ 
au  fil  de  l'épée,  excepte'  cinq  mille 
hommes  qui  (c  làuverent  comme  ils 
purent.  Ugadai-Chan  perdit  peu  de 
tems  après  ,  Ton  fttre  TanU'i-ChAn  , 
qui  mourut  de  maladie  d?,ns  le  Ki- 
tajfjOÙ  il  avoit  remporté  cette  vic- 
toire. UgAdéii  cban  ne  lui  fiirvôquit 
pas  long-tcms  ;  6c  après  plufieurs 
attions  mémorables  dont  nous  paf- 
iôiis  le  récit,  il  fut  attaqué  fubitc- 
ment  d'une  maladie  qui  l'empona  en 
peu  de  jours, au  grand  regret  de  tou« 
les  Sujets. 
2F«ii.  D  y  , 
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Le  chapitre  fécond  contient  qudt 
ques  actions  paiticulicrcs  d'vgauAÏ- 
chati ,  qui  font  voir  le  caraârcrc  de 
ce  Prince.  Nous  n'en  rapporterons 
que  deux,  vgdàiu  ayant  feit  publier 
un  ordre  portant  detcnlc  à  tous  &$ 
Sujets  de  tuer  à  l'avenir  des  brebf 
autrement  que  par  un  coup  de  co^• 
teau  dans  la  poiî;rine,  il  arriva  qu'uni 
Mahomctan  qui  venoit  d'achcttf 
une  brebis,  (èrma  la  poriede  (â  ma%> 
fbn,  pour  que  perfonne  ne  pût  voâ 
ce  qu'il  mcditoit  de  faire.  Alors  ^ 
croyant  fans  témoin ,  il  coupa  la  tct^ 
à  fa  brebis  ;  mais  un  Mogul  qui 
avoit  eu  quelque  foupçon  du  deC 
lèin  de  ce  Mahometan ,  fur  ce  qu'il 
luiavoit  vu  fermer  fi  ibigneufêment 
la  porte  de  fa  chambre  après  y  avoir 
amené'  fa  brebis,  s'avifa  de  monK» 
fur  le  toît  de  la  maifon  du  Maho- 
metan ,  oij  par  le  moyen  de  1  ouvefr 
tore  qui  y  etoit ,  (  car  chez  les  Tas* 
tares  tous  les  toits  des  maîfôns  ooc 
en  leur  milieu  une  ouverture ,  qttî 
fert  en  même-tems  de  fenêtre  &  de 
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clierainée)  il  fut  Ipcflatcur  de  l'ac- 
tion du  Mahomctan.  Alors  Jl  alla  Je 
faifir  de  lui  ,  Se  ayant  pris  main- 
forte  ,  le  mena  garottc  au  Clian. 
VgAdAÎ-ChAn  apics  avoir  bien  réflé- 
chi fur  cette  aiîàire,  ortloniia  de  (àirc 

■  mourir  le  Mogul ,  ôc  de  mettre  en 
liberté  le  Mahoinctan,  par  la  raifbn 
que  ce  dernier  prenant  toutes  les 
précautions  pofîîbles  pour  n'être  vu 
de  pei-fonne,  avoit  en  quelque  ma- 
nière {âtis&t  à  l'ordonnance  ;au  lieu 
que  le  premier  avoit  me'priré  hardi- 
ment la  loi  qui  défend  de  monter 
fur  le  toit  de  fon  Voifih,  fans  en 

■  avoir  permiflîon  de  lui. 

Un  pauvre  vieillard  qui  n'avoït 
ni  femme  ni  enfàns  s'étant  preltnté 
devant  Ugadai-Chan,  lui  donna  à 
entendre  qu'il  fouhâftoit  fiiire  quel- 
que petit  négoce  pour  fc  tirer  de  la 
neceflîté  où  il  écoit  ;  mais  que  l'ar- 
gent néccflâire  pour  cela  lui  man- 
quoit.  Le  Chan  commanda  dès  le 
moment  qu'on  lui  donnût  200  di- 
aaiis  d'or.  Quelques  Seigneurs  de  fa 
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r  tâchèrent  de  le  détourner^ 

tte  libéralité,  par  la  raifon  q 
homme  n'ayant  ni  femmes  ni  c 
fans  ,  l'argent  qu'il  lui  feroitdoni 
paflèroit  néceflàirement  aprè 
mort  en  des  mains  étrangères  ; 
le  C/jrfK  pc]-fifta  dans  fa  première  s 
folution  ,  dilànt  :  Puifqut  cet  hoM 
a  imploré  mon  fecours ,  il  ferait  i 
■^ue  pomavt  r^ider ,  je  le  renvoyai 
maius  ruides.  Les  100  dinars  furc 
-comptez  fur  le  champ  ;  mais  le  p 
vre  vieillard  ne  les  eut  pas  plu 
touchez ,  que  tninfporté  de  " 
tomba  mort. 

Le  troifîe'me,  quati-iéme  &  t 
qûie'me  chapitre  de  cette  quatrie'rae"! 
partie  ne  confident  prcfque  qu'en 
détails  généalogiques. 

Nous  parlerons  du  lêcond  vola 
me  dans  un  autre  Journal. 
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V.OÏAGES  DV  SJËVS.  AVBS.T 
de  la  Motraye  en  Europe,  en  AJU  à" 
en  Afrique.  A  ]a  Haye,  chez  Jean 
Johnlbn&JeanVan-Duren.i7a7. 
in-fol.  2,.  vol.  I,  vol.  pp.  472,  II. 
vol,  pp.  496,  Jans  les  appcndix 
&  les  planches,  &  fc  vead  à  Pa- 
ris ,  chez  Dtnys  Mariette ,  rue  S. 
Jacques,  à  Saint  Auguftin  &  à 
l'Ecu  de  Venife. 


CEs  deux  volumes  contiennent 
une  relation  de  ce  qui  a  paru 
,de  plus  remarquableà  l'Auteur  pen- 
idantiô  années  quil  a  voyage  en 
Fi-ance,cn  Angleterre, en  Lfpagnc; 
en  Italie, dans  laGrccc,  la  Turquie, 
;la  Tartarie  Crimes  &  Nogaye,  ta 
-Circaffie ,  la  Sucdc ,  la  Laponie  ,&c. 
,M.  de  la  Motraye  y  fait  plufieurs 
.remarques  importantes  fur  la  géo- 
:graphie,fur  les  mœurs,  les  coutiu 
,mes,  la  religion  &  les  opinions  de» 
:  pays  où  il  a  fait  quelque  féjour.  Il 
.  y  joinc  une  relatipnde  plufieurs  cvfc 
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lens  confiderabks  arrives  àaa 
pays  où  il  a  voyagé,  &  dontuM 
partie  s'eft  pall'e  ibiis  fcs  yeux ,  tels 
que  font  le  dctrônement  du  dernier 
Sultan,  la  guerre  encre  les  TurcsS 
les  Rufficns,  la  paix  conclue  fur  Ic 
Pruth ,  la  retraite  du  Roy  de  Suttfc 
Charles  X 1 1  cti  Turquie ,  le  retour 
de  ce  Prince  en  Suéde  ,  fës  campi* 
gncs  en  Norwcge  ,  fa  mort  &  le 
changement  qui  fe  fit  après  là  mort 
dans  la  fonne  du  gouvernement  de 
la  Sucde.    L'Ouvrage  elt  enrichi 
d'un  grand  nombre  de  cartes 
plans,  de  figures  en  taillc-doui 
où  l'on    trouve   la   rcprclcntati( 
de  pUifïcurs    monumcns  antiques 
&  de  médailles  tant  anciennes  que  I 
modernes  ,  &    d'autres    curiofîttz  | 
de   l'ait  6c  de  la    nature.   L'Au- 
teur aflitre  dans  fa  Préface  qu'il  sieft    ' 
applique' à  déterrer  par  tout  les  m^  S 
dailles,  les  inicriptions  8c  les  auttâ  * 
monumens  de  l'antiquité  Grecque, 
Romaine,  Runiquc ,  &c.  &  qôc 
■  cela  lui  a  fi  bien  réufli ,  qu*il  a  p 
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te  dans  cet  ouvrage  aux  amateurs 
CCS  fortes  de  choits,  quantité  de 
(jcces  rares  &iingiilicrcs, qu'aucun 
utre  n'avoii  déterrées  avant  lui.  l\ 
A  encore  pcrfuade  que  le  détail 
lans  lequel  il  eft  entre  fur  les  der- 
iieres  années  du  rogne  de  Charles 
Kll  Roy  de  Sucdt,  fera  plaifir  à 
es  Leftcurs,  parce  qu'il  a  été  fou- 
lent employé  par  ce  Prince  dans  les 
iffiiircs  de  conféquence,  tant  durant 
fon  fejour  en  Turquie ,  qu'après  fbo 
fecour  dans  fes  Etats. 
,  Nous  ne  pouvons  donner  un  ex- 
trait détaillé  de  chaque  partie  de  ces 
toyagcs  ;  il  nous  fuffira  de  rendre 
compte- de  ceux  de  l'Auteur  dans 
deux  pays  qui  iont  des  moins  fré- 
quentez par  les  voyageurs,  laTar- 
tavie  &  la  Laponie.  C'eft  dans  le 
ichapitre  H 1  de  la  féconde  partie , 
nue  M.  de  la  Motraye  parle  de  la 
S'artarie  Europeunne  d'Akerman, 
d'Ozacow  ,  de  Budgiak  Êc  de  Cri- 
mée, &  des  deux  parties  de  laTar- 
tai-ie  Afiatique  dites  de  Noghaï  £c  de 
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Circaffie  jufqu'à  la  Mer  Cafpiennd 
Après  avoir  traverfé  divers  viHi- 

fes  de  TAkerman  hsinxxz  par  des 
loldaves  8c  des  Vàlaqucs ,  transfu- 
ges qui  aimoient  mieux  payer  un 
'médiocre  tribut  au  Han,  que  de  vi- 
vre fous  la  domination  des  Prihas- 

•  de  leur  religion  que  la  Porte  Icw 
'donne  pour  Gouverneurs,  il  arriva 

•  à  un  efpece  de  bourg  que  les  gens 
-du  pays  appellent  Palan2La,  &  quia 
-un  château  fans  garniibn,  ûxué  fur 

une  petite  émincnce  près  du  Niet 

'  ter.  Il  paflà  de  ce  bourg  dans  un 

defèrt  de  trente  à  quarante  lieues, 

qui  s'e'tend  depuis  le  Nieller  jufqu'à 

•  Ozacow ,  &  qu'on  apj^elle  la  Tar* 
'  tarie  d'Akerman.  Ces  Tartares  vi- 
'  vent  comme  les  anciens  Nomades  ; 

ils  n'ont  ni  feu  ni  lieu.  Ils  forment 

cependant  des  Hordes  ou  Keddis ,  ce 

font  des  villages  ambulans ,  qui  font 

'  compodz  de  chariots  couverts ,  & 

'de  quelques  tentes  appellées  Obas, 

•  qui  fervent  d'habitation  à  leurs  fon- 
^mcs  Se  à  leurs  en&as.  Ces  chariots 

{qoï 
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font  couverts  Je  gros  feutres  grifà- 
tres.  Les  uns  fervent  de  magafins 
pour  les  provifions  de  boucheries 
autres  d'habitation,  fur-tout  en  cfté; 
il  y  en  a  d'autres  fur  Icfquels  on 
met  les  Obiis  quand  on  décampe. 
Les  Obas  font  ronds  en  forme  de 
dôme  ;  il  y  en  a  auiïï  de  quarrez.  Les 
plus  petits  ont  huit  pieds  de  diamè- 
tre, &  les  plus  grands  jufqu'à  dix- 
huit,  lis  font  faits  de  bâtons  ronds 
&  a'oilêz,  couverts  par  tout  de  icu- 
tres  moins  épais  que  celui  des  cha- 
riots,avec  une  entrée,  dont  la  porte 
efl;  aufli  faite  de  bâtons  &  couvatc 
de  ièutre.  Il  y  a  une  ouverture  en 
haut  pour  ylaijQêr  entrer  le  jour, & 
pour  en  laiJlèr  fortir  la  fumée.  Une 
îêrpiliere  de  feutre  fient  lieu  d'écu- 
rie aux  chevaux.  A  quelque  diitancc 
des  Obas  on  crcufe  de  longues  fo^- 
fes,  qui  fervent  de  cutfioe aux  Tar- 
tares  pendant  l'efté.  Pour  l'hyver, 
&  quand  il  fait  mauvais  tcnis  ,  les 
cuiiîncs  font  creufées  dans  les  Olxis 
L    des  cfclaves  »  qui  ne  font  guéres 
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mieux  conilruics  que  les  écuries  di 
Chevaux. 

Les  Tartarcs  choififlcnt  pour  p 
cer  leur  Keddis  les  meilleures  cm 
"pagnes,  &  ils  y  reftcnt  auflî  Iodj 
tcms  que  l'herbe  dure.  Ils  le  noirf 
rident  de  la  chair  de  leurs  chevaa 
&  de  celle  d'autres  animaux ,  de  fi 
rtage  Se  de  lait,  fur-tout  de  ccluié 
cavales.  Les  uns  font  de  frc'quei  ' 
courfcs  chez  les  nations  voilifK 
avec  leurs  chevaux  frais ,  pcndffl 
que  les  autres  font  paître  ceux  q 
ontbefoindcreposÊc  de  nourritui 

Après  avoir  traverfc  ce  déftfl 
M.  de  la  Motfaye  arriva  à  Ozaco^ 
Cette  ville  qui  eillelicu  delà  réfidet 
ce  du  Bâcha  n'eft  pas  fort  fpacieufë 
clleeft  fermée  de  bons  murs,  8c  fitué 
fur  le  penchant  d'une  coIlinc,&  c 
mandée  par  un  château.  Notre  Ao 
tcur  dit  que  c'eft-là  que  les  ancien 
ont  placé  leur  olbia,  le  Frofugnacvltt 
Aleltoris.  Precop  que  les  habitans  d 
pays  appellent  Hor  ou  Uercapi^  c'eft-ii 
'dire.  Porte  d'or,  cft  fituée  où  Strr 
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,  bon  met  la  Ciramene  au  milieu  de 
l'IfthmedelaChcrfonefeTauriquc, 
■  aujourd'hui  la  Crimée.  Quoique 
cette  ville  ne  confifte  qu'en  quelques 
maifons  faîtes  de  branches  d'arbres 
8c  de  boue,  en  un  château  dont  les 
murs  font  peu  épais  5c  mal  entre- 
tenus, il  y  a  une  garnîfon  Turque; 
fous  des  Officiers  de  la  même  na- 
tion,  fur  lefqucls  le  Han  n'a  aucune 
juvifdiftion.  Il  en  eft  de  même  de 
toutes  les  autres  places  qui  entou- 
rent la  Crimée.  M.  de  la  Motraye 
ne  put  trouver  de  pain  à  Pjecop 
pour  de  l'argent,  parce  que  les  Tar- 
tares  en  mangent  rarement  ;  mais  un 
Grcclui  vendit  deux  médailles  qu'il 
avoit  trouvées  dans  les  ruines  d'une 
,  ville  qui  écoit  proche  de  Precop. 

Kodevé  efi  une  aiTez  grande 
ville  pcupiéede  Turcs, de  Tartares, 
de  Gi-ccs  ,  d'Arméniens,  de  Juift. 
Bauhiferay  eft  aujourd'hui  la  capi- 
tale de  toute  la  Crimée,  fituée  entre 
de  hautes  montagnes  qu  i  lui  rien- 
nentiicu  de  muts.  Les  Ânneniens, 
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les  Grecs  &:  les  Juife  y  payent 
Han  une  capitulation  annuelle  d' 
^cu  &  un  quart  ;  les  Turcs  i 
payent  ricn,Sc  les  Tartares  n'ydoi 
vent  au  Han  que  la  dixième  parti 
des  cfclaves  qu'ils  font  dans  leu« 
courtes.  Le  Palais  du  Han  eft  à 
Bauhifëray.  Ce  Palais  eft  un  grand 
corps  de  bâtimens ,  mais  in-egulier. 
En  y  entrant  on  voit  dans  la  grande 
cour  deux  tombeaux  de  Hans, 
qui  font  dire ,  en  les  comparant  avec 
le  Palais ,  que  les  Hans  morts  font 
mieux  logez  que  les  vîvans.  Dans 
l'enceinte  de  ce  Palais  le  Han  iaic 
battre  un  petite  monnoye  appellré 
Eefcbilick^,  ou  pièces  de  cinq  îjpre*. 
Auprès  de  cette  ville  il  y  a  des  fon- 
taines d'une  eau  douce,  &  qui  eft, 
à  ce  qu'aflUre  l'Auteur ,  la  meilleure 
qu'il  ait  jamais  bûe. 

Le  Han  a  douze  cens  gardes 
peliez  Seymcns,gcns  choifis  cnl 
les  Tarures ,  exercez  dès  leur  jeu- 
nèfle  &  payez  par  le  Grand-Scî 
gntur.  Ils  font  obligez  en  tçm^ç 
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,      guerre  de  marcher  contre  les  enne- 

I  mis  de  l'Empire  Ottoman ,  auflî-. 
bien  que  k  Han  &  les  autres  Tar- 
tares.  Ceux  de  Crimée  doivent  mar- 
chcrau  nombre  de  50000  hommes, 
ceux  d'Akerman  au  nombre  de 
20000 ,  ceux  de  Noghaï  en  plus 
grand  nombre  que  tous  les  autres 
enièmblc.  C'ctt  moins  la  foumidîon. 
aux  ordres  du  Han  que  l'avidité  du 
butin  qui  les  engage  à  ce  fervice.  Ils 
marchent  à  k-ui"s  dépens,  fims  autre 
provifion  que  vingt  ou  trente  livres 

.  de  farine  de  Cumin,  qu'ils  détrem- , 
pent  dans  du  lait  de  cavalle  ou  dans 
de  l'eau,  8c  qui  leur  tient  Heu  de 
nourriture  pour  un  mois  entier,  à 
moins  qu'ils  ne  trouvent  quelque 

■■  village  à  piller.  Qiiand  le  Han  arri-, 
ve  à  l'armc'c  Ottomane,  il  eft  admis 
à  l'audience  du  Grand-Seigneur,  s'il 
commande  en  perfbnne,ou  à  celle 
du  Vifir.  Il  y  reçoit  un  bonnet  de 
zebeline ,  avec  une  aigrette  eniichic 
de  pierreries,  un  iâbre,  Sc  d'autres, 
prefensienfuice  on  le  régale  magni-. 
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fiquem 


des  Turd 


lement  à  la  manière 
&  on  rôtir  pour  les  Tartares  t 
gués  milliers  de  moutons; ces  i 
tons  font  pour  ainfî  dire  cm' 
dans  de  gros  pieux ,  qu'on  pi; 
des  diftances  égales  &  en  allée,  a' 
des  pyramides  de  pain  entre 
pieux.  A  un  certain  fignal  les  1 
tares  à  cheval  paflcnt  par  pclottons 
entre  ces  allées, &  ils  enlèvent  )c 
pain  &  les  moutons  à  moins  d'une 
demie  heure.  Tant  qu'ils  rcftcnt  avec 
Pannée  Ottomane  ils  y  font  nour- 
ris; mais  dès  qu'ils  s'en  fépareni , 
ils  font  réduits  à  leur  &rine,  ou  à 
vivre  de  butin.  Ils  partagent  entr'ciix 
ce  butin  avec  beaucoup  de  fidélité. 
Les  chevaux  desTaitares  ne  font 
pas  moins  fobres  que  les  maîtres. 
Quand  la  terre  eft  couverte  de 
ges ,  ils  la  grattent  avec  leurs  pi 
pour  découvrir  l'herbe  ;  8c  s'ils 
trouvent  point  d'herbe ,  ils  mangent^ 
l'e'corce  des  arbres,  ou  les  extiemi- 
tez  des  branches.  Ces  obfervations 
fiir  la  manière  de  vivre  des  Tait 
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Tcs ,  ne  regardent  que  le  tcms  où  ils 
font  hors  de  leur  pays  ;  car  tant 
qu'ils  rencontrent  des  Kcddis ,  ilp 
font  toujouis  bien  reçus  2c  bien  ré- 
galez à  la  mode  du  pays  par  les  au- 
tres'Tanares,qui  exercent cntr'cuij 
rborpitalité  giatuitcment. 

Les  amies  des  Tartares  font  le 
fabre,  le  carquois,  l'arc  &  la  lance. 
Quand  ils  font  prêts  à  partir  pour 
quelque  courfe,  ils  font  qne  prière 
où  ils  demandent  à  Dieu  beaucoup 
déjeunes  efclavcs,  garçons  Se  filles, 
-  qu'ils  puiflènt  vendre  ,  &  d'autre 
butin  i&  à  chaque  article  de  1^  priè- 
re ,  ceux  qui  doivent  reflcr  à  la 
iqaifon  repondent  Air.en. 

Ijss  Tartares  font  généralement 
fort  preVenus  en  faveur  de  leur  na- 
tion ;  ils  font  confiftcr  la  beauté  dé 
l'un  6c  l'autrefexc  en  de  petits  yeux 
enfoncez, des  fourcils  noirs  6c  épais, 
un  nez  large  ôc  camus  ,  un  vilàge 
plat,  &  une  taille  e'paiflè  Se  ramafl'ee  j 
fur-tout  pour  les  femmes. 
On  donne  le  titre  d'Empereur  au 
Ey  iiij 
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Han  des  Tartares  ;  îl  eft ,  die  l'An» 
tcur,  héritier  prcTomptif  du  Trons 
Ottoman ,  au  défaut  de  mâle  de  I* 
Maifon  Ottomane.  Ses  enfàns 
font  pas  renfermez  comme  ceux  du 
Grand-Seigneur  j  chacun  d'eux  aik 
Cour  &  fon  emploi  militaire.  11  f 
a  dans  la  Tartarie  quatre  fàmitl^ 
nobles  par  excellence  j  ceux  de  11 
première  famille  ont  droit  de  s'at 
lier  avec  celle  des  Hans,  Se  les  chefi 
de  ces  quati'c  familles  appeliez  Cht>; 
rembeys  font  des  cfpcces  de  Ducsj 
fans  jefquels  le  Han  ne  doit  ric^ 
entreprendre.  Les  autres  Nobles  ap 
peliez  Mjrfa  ,  ont  droit  d'opiner 
dans  le  Confeil  ;  les  Chcrembeys  2c 
les  Myrfa  commandent  les  Tartares. 
L«  premier  Miniftrc  du  Han  prend 
Je  titre  de  Vilïr. 

Après  ce  détail  dans  lequel  l'An- 
tcur  eft  entré  en  parlant  de  la  capi-' 
taie  de  la  Crimée,  qui  eft  le  lieu  de  1 
la  réfidcnce  du  Han ,  M.  de  la  Mo-  J 
traye  donne  une  idée  des  autres  v 
'  I  ou  bourgs  qui  font  fur  les  côtes  '-j 


Ccime'e  , 
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à  l'occafion  deC- 


de  1; 

quels  il  fait  des  remarques  qui  înte- 
rcflcront  les  perfoiincs  qui  aiment  la 
géographie  &  les  antiquités, 
t  Notre  Voyageur  ayant  traverfé 
le  Bofphore  Cimericn  ,  arriva  au 
Noghaï  ,  dont  le  pays  s'étend  de 
■  l'Occident  à.  l'Orient  entre  le  Mco- 
tide  &  la  mer  Gafpie,  Se  du  Midy 
au  Nord, entre  les  flguves  Trimelis  , 
&  Caracuban.  Il  n'y  a  dans  le  pays 
que  des  Keddi;  notre  Voyageur  y 
a  cependant  vu  des  reftes  de  quel- 
.qucs  villes,  ôc  il  y  a  trouve  des  mé- 
dailles,des  bas-reliefs  ÔC  des  infcrip- 
tions  en  caraétercs  qu'il  appelle  È- 
trufqucs, qu'il  a  feit  graver  dans  ibn 
livre,  ôc  dont  il  abandonne  l'expli- 
cation à  ceux  qui  aiment  ces  fortes 
ie  recherches.  Il  paroît  par  fa  rela- 
■jon  qu'il  fut  bien  reçu  dans  tous 
es  Keddi,  &c  qu'il  y  fut  bien  traite, 
utaat  qu'on  le  peut  être  dans  ce 
aïs-Ji ,  fans  qu'il  lui  en  coûtât  au- 
qe  cboCe  que  quelques  petits  prc- 
ns  qu'il  fàiibit  à  lès  hôtes,  caifiî. 
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Du  Nc^haï  M.  de  la  Mptnfc. 
pafià  en  Circaffie,  où  il  ne  fut  pas 
moins  furpris  de  la  Jbeauté  des  haii',- 
tans ,  qu'il  Tavoit  été  de  la  lakkiff . 
des  Nogàiens.  Les  Circaâicns  ont 
des  Chck  aufquels  ils  donnent  le 
même  nom  que  les  Tartares ,  mais 
au(quels  ils  (ont  beaucoup  plusibu* 
mis  que  les  Tartares  à  leurs  Mjr&Si 
Les  habitans  de  la  Circaffie  qui  loot 
les  plus  près  de  la  Moicovie ,  (ont 
Chrétiens  du  Rit  Grecj  les  plus 
voifins  des  Tartares  &  des  Periâns 
font  Mahometans;  ceux  qui  habi- 
tent le  milieu  du  fays  font  Payeos, 
ou  pour  mieux  dire,  ajoute  l'Au- 
teur, ils  le  font  tous; car  les  pre* 
miers  ne  font  que  mêler  quelque 
partie  du  culte  Mofcovite  ou  Ma- 
hometan  avec  les  cérémonies  pzyoi^ 
nés.  Ceux  qui  habitent  les  monta- 
gnes, font,  fuivant  M.  de  la  Mo* 
traye ,  d'une  efpcce  de  feâre  de  Drui- 
des ,  qui  fe  proftement  devant  de 
vieux  Chênes  8c  d'autres  arbres,  où 
ils  croyent  que  reûdent  quelques 
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nitez  inviilbles ,  aufquelles  ils  ne 
mdent  que  des  grâces  tempo- 
s.IIss'aflèmblcntàcerMinsjours 
année,  &c  ils  marchent  en  pro» 
jti  autour  de  ces  arbres,  au36- 
i  defquels  ils  iacriHent  divers 
taux.  Leurs  Prêtres  qui  ne  fça. 
ni  lire  ni  écrire,  fc  contentent 
■epeter  certaines  formules  de 
es,  qu'ils  cranfmettent  à  leurs 
îfîèurs ,  telles  qu'ils  les  ont  re- 
de  Icui-s  ancêtres. 
•Auteur  confirme  ce  que  dilent 
jtres  Voyageurs,  du  trafic  que- 
JircalTicns  font  de  leurs  enfan* 
jn  5c  de  l'autre  fexe. 
ans  un  autre  Journal  nous  don- 
is  un  précis  du  voyage  de  M. 
Motraye  en  Laponie ,  &  de 
lues  morceaux  de  Con  Ouvrage 
regardent  l'ccat  prefent  de  la 
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^-PR^LECTIONES  THE 
logicse  lie  Mylltrio  S.  Trinia 
quas  in  Schoïis  Sorbonicis  h^ 
Honoiatus  Tournel\, 
Lefntii  Tbéelogi^ues  fur  le  Myjiert 
U  tris-faime  Trmté,  &c.  A  Par 
chez  la  Veuve  Mazieres  &  Jj 
Garnicr,  Imprimeurs  8c  Lih 
rcs  de  la  Reine  1 726.  i«-8V 
638. 

LE  Myftere  augufte  de  la  ti 
fainte  Trinité  eft  un  objet' 
'  notre  foi,  qui  confond  &  humilie 
'  notre  raifon ,  &  que  none  raifon 
néanmoins  nous  ordonne  de  croire, 
parce  qu'il  nous  a  été  clairemeni 
révélé  par  Dieu  même.   Qiioiqu'il 
foit  également  téméraire ,  ou  de  vou- 
'.  ioir  le  comprendre ,  ou  de  ne  le 
L  foint  vouloir  croire,  il  eft  des  ef- 
prits  fuperbcs ,  qui ,  parce  qu'ils  le 
'  ci'oyent,  veulent  le  concevoir;  âc 
I  d'autres  ,  qui ,  parce  qu'ils   ne  le 
I  conçoivent  point ,  refufent  de  ' 
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«roire.  Le  but  de  ce  fçavant  traite, 
ainfi  que  de  tous  les  écrits  de  nos 
Théologiens  fur  cette  maticre,n'tft 
point  d'éclaircir  le  Myftere  de  la 
Trinité  6c  de  le  faire  comprendre  ; 
mais  feulement  d'engager  l  cfprit  \ 
le  croire  humblement,  d'e'rablir  6c 
de  fixer  le  dogme ,  d'expof^r  &  de 
réfuter  les  errcuvs.  L'examen  de 
quelques  feits  curieux  6c  împoitans 
de  l'hirtoire  Eccleiîaftique  &:  la  dif- 
cuflion  de  plulîeurs  pallages  de  l'E- 
criture compofcnt  l'cdcntiel  de  ce 
Traité,  que  l'Auteur  parcage  en  fept 
Queftions. 

La  première  regarde  la  connoif- 
Ënce  du  Myftere  6c  la  neceflîté  de 
le  croire.  Claudien  Mamcrt  qui  vi- 
toit  en  460 ,  6c  Pierre  Abailard  Au- 
teur du  XII  fiecle,cnt  prétendu 
que  le  Myftere  de  la  Trinité  étoit  (î 
conforme  à  la  raifon,  que  par  elle 
feule  on  pouvoitl'e'tabhr  6c  le  prou- 
ver, indépendamment  de  la  i-evela- 
tion.  Scion  eux ,  Platon  l'avoit  en- 
feigné  clairement.  lUimond  Lullç 
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mort  en  13  ia  avoir  auffi  à  peu; 
les  mêmes  idées.  M.  l'Âbbe  Te 
nely  ibudenc  au  contraire ,  quel 
Myftere  de  la  Trinité  ne  (çaui^ 
;«cre  prouvé  par  les  lumienes  de  ï\ 
raifon ,  laquelle  nous  apprend  Ç» 
kment  qu41  n'efl:  pas  impoffibk: 
C'eft-à-dire,  que  k  Myftere  eft  «• 
deflus  de  la  raifbn,  fans  être  coDBe 
•  la  raifon  ;  ou  autremenr ,  qu'il  ji- 
roît  contraire  à  la  raifon,  fans  poin- 
tant l'être  réellement.  (  Car  ce  qui 
eft  réellement  contraire  à  la  raifon, 
-  eft  neceflâirement  contraire  à  la  ve- 
nté. )  Il  fait  voir  que  les  Platoni- 
ciens puifèrcnt  dans  leur  commerce 
avec  les  Juifs  le  peu  de  connoiflàna 
qu'ils  eurent  d'un  Dieu  en  trois 
perfonncs  ;  &  à  l'égard  des  fubtili- 
tez  d'Abailard  Se  des  imaginations 
de  Raimond  LuUe ,  il  leur  oppofe 
des  raifonnemens,que  la  bonne  pin- 
lofophie  adoptera  toujours. 

Il  eft  vrai-fèmblable  que  le  peu- 
ple Juif  n'avoit  qu'une  idée  fort 
confufe  des  crois  Perionnes  divixies. 


Jmn  1727.     ^     jn^y 
?Auteur  appelle  cette  idée ,  imper^ 
^feSamâUtf^te  nuOam  ;  mais  il  fbûdent 
*scn  niême  tems  que  les  Patriarches, 
^è$  Prophètes  ôc  tous  les  Saints  de 
-^T  AncienTéftatnent^voient  une  idée 
^'difiinâedc  ce  myfterc,  &  qu'il  rc- 
gnoit  parmi  les  Sçavans  de  cette 
^  nation  une  tradition  obfiure,  que  le 
Meffie  (eroit  Dieu  même.  Si  les  Jui^ 
~  dit  PAutcur ,  n'avoicnt  pas  eu  au 
moins  une  connoiflânce  l^ere  8c 
confufe ,  que  Dieu  dcvoit  fè  revêtir 
ide  la  Nature  humaine,  ils  fèmblc* 
roient  excufàbles  d'avoir  fait  mou- 
rir Jefus-Chrift  qui  fe  dilbit  Dieu. 
Ceft  aufli  ce  que  prétendent  les 
Juifs  aujourdui ,  &  par  oii  ils  s'ef- 
forcent de  juftifier  le  crime  de  leurs 
rPercs. 

Des  Payens  Se  des  Juift,  PAu- 
teur  paflè  aux  Chrétiens,  6c  exppfê 
les  divers  fëntimens^des  Hérétiques 
qui  ont  refufé  de  reconnoître  trois 
Perfbnnes  divines.  Sabellius  enfèi- 
gnoit  que  ces  trois  Perfbnnès  n'c* 
toient  point  diftinguées  entr'elles 
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réellement ,  8c  n'ctoient  par  lapj 

'  à  la  divinité,  que  ce  que  la  figanj 

.  la  clarté  Se  la  chaleur  du  (bleil  (bnc 

.'  par  rapport  au  fbleîl  même  ;  c'dt4- 

-dire  trois  modalitez,  qui  n'écoieiK 

diftinguces  que  félon  notre  manioc 

de  concevoir.  D'autres  ont  donné 

.  dans  une  erreur  oppoféc ,  &  ont  tel- 

■  lement  diftingué  les  trois  Perfonno 
qu'ils  en  ont  fait  trois  Dieux ,  S 

.-  ont  regardé  lanature'divine  comme 
^partagée  en  trois  individus.  Ce  fyf- 
témc  des  anciens  Tritheites,dit  no- 
tre Théologien,  a  été' renouvelle  de 
nos  jours  par  l'Abbc  Faydit ,  dans 

■  ïe  livre  intitulé  :  Alteratim  du  Dogtm 
Thselogiqut  fur  la  Trinité  ^  par  Us  fauf- 
fes  idées  des  ScoUjiiqttes.  Cet  Auteur 
admcttoit  trois  lubftances  en  Dieu  , 
quoiqu'il  n'y  reconniît  qu'une  icuie 
eflênce,Sc  ne  tàifoil  pas  même  diffi- 
culté d'appeller  ces  trois  fubûances, 
trois  Bieux. 

On  doit  mettre  au  nombre  des 

Atftttrtnitaires  tous  ceux  qui  ont  nié 

la  Divinité  dcJefus-Chrift ,  tels  que 

—       "_  Cerinihus, 
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Ccrinthus ,  Ebion  ,  Carpocratc  , 
Thcodotc ,  Paul  de  Samofate ,  Aritis 
&  Photin.  Cliacun  de  ces  Hcrcfiar- 
ques  cxpliquoit  différemment  la  na- 
ture de  Jefus-Chrift  ^  mais  tous  lui 
refufoient  l'eiTence  divine.  De  fça- 
voir  prccifemenc  en  quoi  tous  les 
Anritrinitaircs  ont  diffcré  entr'eux , 
c'eft  une  connoilîânce  aflèz  peu  uti- 
Ie;ilfuffit  de  fçavoir  qu'ils  ont  tous 
^tc  regardez  comme  Hérétiques  de- 
puis la  naiflànce  du  Chritbianifine. 
De  pareilles  j-echerches  font  des  mi- 
nucies,  auxquelles  M.  Tournely  n'a 
ni  voulu  ni  dû  s'arrêter.  Nos  Anti- 
tcjnitaires  modernes  ont  renouvelle 
l'eiTeur  des  Anciens ,  &  ont  parti- 
culièrement embrafle  l'opinion  de 
Photin,  Evêque  de  Smyrne  6c  dif- 
ciple  de  Marcel  d'Ancyre.  Les  deux 
Socins ,  Lelio  fie  Faufte ,  curent  pour 
précurféurs  Michel  Servet ,  brûlé  à 
Genève  par  l'ordre  de  Calvin ,  & 
Vakntin  Gentilis,  que  les  Magis- 
trats de  Berne  firent  auilî  mourir 
pour  la  même  wreur.  Celui-ci  dit 
Juifi.  F  S 
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en  mourant  (  comme  le  rappotfe'i 
J'Ameur,  après  Sponde  )  que  plu- 
lieiirs  ^toient  morts  pour  le  Fils^ 
mais  qu'il  écoît  le  premier  qui  mou- 
rbit  pour  le  Pa-e.  Il  eft  certain 
qu'aucun  Hérétique  n'a  jamais  atta- 
qué la  divinité'  de  la  première  Per- 
ibnne,  8c  on  fçait  que  la  troifîe'rac 
n.*a  pas  été'  plus  épargnée  que  la  fé- 
conde, Ôc  que  la  confubftantialité 
duSaint  Efprit  aété  temerairemenc 
conteftée  £c  nic'e  par  Macedonius. 

Nous  paflbns  les  deux  queftion» 
fuivantcs  qui  regardent  les  Fneejfiori 
&  les  ReUtions  de  la  lâince  Trinité, 
8c  où  il  s'agit  de  fixer  le  dogme  & 
le  langage  catholique. 

Dans  la  quatrième  queftion  notre 
The'ologien  entreprend  d'expofer  la 
endroits  de  l'Ecriture,  &  parucu- 
licrement  du  Nouveau  Teftament , 
qui  prouvent  la  réalité  &  la  diftin- 
âion  des  trois  Perfonnes.  Un  da 
plus  favorables  cft  le  fameux  pafla- 
ge  de  la  1 .  Epître  de  S.  Jean ,  chap. 
y.  f.  y.  Trfj  funt  qui  ufiimorium  dant 
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lu  cdo ,  Pater ,  Verbum ,  &  SpiritHs  fan- 
itusj&  bi  très  unum  funt.  Mais  quel- 
ques-uns oQt  prétendu  que  ce  ver- 
ièç  avoit  été  inféré  dans,  le  textç  ;  & 
d'autres,  en  l'admettant, ont  avaiKé 
qu'il  ne  prouvoi^  riçn  en  faveur  dç 
la  Trinité.  Comme  c^eil  un  article 
que  M.  Toumely  traite  à  fond ,  Sç 
même  d'une  manière  nouvelle,  nou3 
cxqyoù&  que  pour  l'in^ruâion  du 
Public ,  il  efl  à  pf^opos  de  nous  éten- 
dre un  peu  fur  ce  point. 

L'Auteur  avoue  d'abord  quç  ce 
pailàge  ne  fè  trouve  point  dans  plu- 
sieurs Millmais  il  edtrès^'loigné  d'ai- 
dopter  ^ut  ce  qu'a  écrit  iurcefujec 
AI.  Simon  dans  ionHifioke  critique  dif 
Uêuvedu  TefismemX^Thcolo^ca  Cç^ 
yant ,  m^s  hardi  ,a  o(e  avancer  qu'un 
grand  nombre  de  MfT.  Grecs  Sç  Lar 
tins ,  qui  fè  trouvait  dans  plufieu^ 
BibUotheques^  (ur-tout  dans  ceÙ^ 
du  Roy,  de  M.  Colbert  &  de  Saiqt 
Germain  des  Pfez ,  ne  condenneni: 
point  le  verièt  dont  il  s'^t,  &  qu'il 
n'efi  que  dans  quelques  Mfli  qjii 

-pyo' 


n  70  Jcuhja!  des  ^fardfif  ; 
n'ont  pas  plus  de  600  ans  d'ancîei 
neté.  Selon  lui,aucuiiAutcur a 
Victor  deVite,quiccrivoit  en  ^.gt 
n'a  cite  le  paflàge.  Il  eft  vrai,  d 
Ai  Simon,  qu'il  en  cft  fait  mencio 
dans  la  Préface  de  Saint  Jérôme,  fi 
les  Epîtres  Canoniques  ;  mais,  ajoi 
tc-t-il,  cette  Prc'fece  eft  fauflcma 
attribuée  au  faint  Dofteur.  Sail 
Cyprien  dans  fon  fameux  traité  £ 
l'unité  de  l'Eglife^  rappoite  les  pan 
les  du  verfet  en  queftion ,  {ans  poa 
tant  les  citer  comme  de  Saint  Jcai 
Aufli  M.  Simon  préccnd-il  que  a 
paroles  ne  font  point  une  citation 
mais  une  penfce  de  Saint  Cyprifl 
même,  laquelle  n'a  qu'un  fcns  mfl 
taphoriquc.  Cependant  le  verict  a 
quellion  fè  lit  dans  le  Mf.  de  Cam 
brige, qui  cft  très-ancien.  M.Sima 
répond  que  c'cft  une  note  marginil 
qu'un  Copifte  ignorant  ou  diftraii 
a  fait  palier  dans  le  tcxte,&  que  d'aal 
très  Copiftes  y  ont  enfuite  infcrée-i 
fon  exemple  ;  conjcfturc  frivole  qut 
ce  Théologien  a  enfuïce  abaadoi 
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^  ^s  fa  Differtation  emit/ue  tûU' 
f  tbum  Us  Mjf.  de  l'Avcirn  Tefiamenr, 
I  Car  dans  cet  écrit  qui  eft  à  la  fin  de 
1  la  troifiémc  partie  de  ï'Hifioire  critique 
I  duNouveau  Tefiamert^i]  prétend  que 
|l  le  paflâge  a  été  inftré  dans  quelques 
■  Mfl".  Grecs  du  tems  du  Concile  de 
B  Latran,  fous  Innocent  III  en  iiif* 
il,  que  les  Mfl!  Latins  de  la  Bible  com- 
[  mencercnt  à  être  traduits  en  Grec. 
!  Suppofition  abfurde  8c  évidemment 
,'  refutc'e  par  plufieurs  Mfl".  beaucoup 
!  plus  anciens  que  le  Concile  de  La- 
tran. 

On  fent  aflèz  combien  il  eft  t<f- 
meraire  &  dangereux  d'admettre 
une  pareille  inlërtion  dans  l'Ecritu- 
re Sainte  ;  celle  dont  il  s'agit,  quand 
die  fcroit  réelle ,  ne  feroit  pas  ca- 
pable à  la  ve'rit^dedétruire  la  créan- 
ce du  Myflicre  de  la  Trinité  ;  qui 
nous  eft  révélé  dans  plufieurs  autres 
endroits  du  Nouveau  Teftament  ; 
mais  elle  aflbibliroit  aflurémcnt  l'au- 
loritc  de  la  Sainte  Ecriture  en  gé* 
serai ,  comme  Tauceur  des  Ltnret 


■j%  JsurnJ  des  SçavMs^ 
ir  le  livre  de  la  Religion  proiffitfa] 
Jts  faits  l'a  fait  voir ,  par  un  raifoa 
nement  qui  paroic  tàns  r«pliqiit  ^ 
Quoiqu'il  en  foit  ,  M.  Tourne^  rf 
combat  démonftrativement  Tof*  ix 
nion  de  M.  Simon.  fcji 

Il  {butient  d'abord   qu'on  àà,  ^ 
avoir  beaucoup  d'égard  pour  l'air  jji 
torité  du  Mil',  de  Cambrige,  qiiidl  nù 
fi  ancien  ôc  fi  refpeftabJe  ,  qu'Entf-  Vn 
me  même  après  avoir  fupprim^  t( 
'»erfet  dont  il  s'agit,  dans  les  deiu 
x:mieres  éditions  de  fon  Nouveau 
'eftament,  jugea  à  propos  de  Icit- 
'jfcertre  dans  les  deux  éditions  poftt- 
:tttures,  convaincu  lans  doute  par 
ïiutenticitc  Ôc  l'antiquité  de  ce  &• 
:taeux  Mfl".  En  efict  le  verfet  fe  trou- 1 1, 
JBcdans  l'édiciond'Erafmecn  1543,  j^ 
sue  nous  avons  aétuellemenc  Ibui  ^ 
,ks  yeux.  ,1 

•  Leverfctenqueftionfelitdamtous   [ 
iJcsMfl'.fur  lefquelsfutiàitccn  ijij    , 
IWirion  de  la  Bible  de  Xîmenés  :    , 
A*  ccB  MIT  étoienc  également  cor- 
"^  ":s  &  anciens,  Robert   EtiewR 
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cette  belle  cdiiion  du  Nouveau 
ament, qu'il  donna  en  if^o  at- 
que  des  feizc  Mil". très-anciens. 
a  confultez  ,il  n'y  en  a  aucun 
:verfet  manque,  8c  qu'il  en  a 
ment  trouve'  fept  oij  ces  deux 
i  indifièrens  (in  calo) ,  ne  feli- 
îoint.  Les  Théologiens  de  Lou- 
qui  eurent  foin  de  revoir  la 
^te  en  ifSo,  Kfmoignent  que 
liunefoule  de  MIT.  très  anciens 
s  ont  examinez,  ils  n'en  ont 
vé  que  cinq  ou  le  verfet  ne  fût 
t.  Iles  Cen(èurs  Romains,  qui 
Urbain  VUI.  travaillèrent  à 
ùon  de  la  Bible,  avouent  qu'ils 
t  point  trouvé  le  verfet  data 
MIT.  Mais  le  nombre,  l'ancien- 
&  l'exaftitude  des  autres  Mil! 
éterminerentà  reconnoître  l'au- 
cicite'  du  verfet  dont  il  s'agit; 
ZorreitoriHm  Bit/i^t  ,  qui  cft  cn- 
1  du  X.  fie'cle ,  8c  qui  eft  au- 
iuiaîans  la  Bibliothèque  de  Sor- 
le,  porte  en  marge  cette  note  fuï 
éme  Verfet  :  bîc  (çnuptifHnt^Kèi 
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&7'f  J"""""'  ^f'  SçavMty 
m  librt  GrtCorum ,  ut  M  B,  fiùn 
\s  qui  hoc  C4fttu!um  non  biim, 
9  maxime  fides  Catho'ÀCA  rehtiA 
A.  Simon  lui-même  convient!' 
me  conti-adiftion  manifcfte  ) , 
Ka  dans  la  Bibliothèque  de  S.Gl 
lain  des  Piez,  un  Mfl^  de  î 
tiù  le  verfct  fc  trouve ,  non  à  lanf 
Jamais  dans  le  texte  même.  Erf 
i  fçavans  éditeurs  de  S.  JerôB 
parlent  aufli  d'un  très  ancien  }i 
cCorbie,  dans  leurs  notes  fur  0 
pff/rfw  dont  nous  avons  parW  d 
^iâevant. 

La  citation  de  ce  fameux  verfil 
tsr  S.  Cyprien,  par  S.  Jérôme, 
iex  pi ullcurs  autres  anciens  auteia 
1  (ans  contredit  une  preuve  défi 
Mtbenticité.  Mais  voici  un  nouï 
gumenc,  qu'un  fçavant  d'ItaliM 
iburni  à  nôtre  Théologien,  fil 
^yii  M.  Maffii  fit  imprimer  à  FlOi 
îencf  un  ouvrage  de  Cafliodorcquî 
n'avoit  jamais  paru.  Cet  ouvr^ 
qu'il  aeu  le  bonheur  de  trouver  dan) 
i-jIb  Bibliothèque  du  Chapitre  deVn 
roos 


tône,  dt  inttculcj  CA^tdonSenatorii 
romflexiones  m  epfiotai  &Aita  Apofio- 
icntm&  Apeeaijipjm.  Or  on  y  lit  ces 
paroles  remarquables  ;  Cw  rei  tefii- 
ficAntur  in  terrk  tria  Myfieria  ,  A^ua  . 
S^nguis  &  Spmttis  ,  ijui  iti  [iijjîime 
Domini  legumur  impleta.  In  cah  AUtem 
Fàter  &  FiUtts  &  Spiriias  Sttniius ,  & 
it!  très  utius  efl  Dtui.  Caflïodore  parle 
ainfî  dans  une  efpecc  de  recapitula- 
tion qu'il  fait  expreflëmcnt  du  chap. 
y  de  ù  première  épicre  de  S.  Jeaii. 
D'où  il  fàuc  conclure,  que  dutems 
dcÇaiïïodore.c'eft-à-dire,  fur  la  fin 
du  f.  &  au  commencement  du  6. 
iîéclc,  le  verJèc  e'toit  dans  les  exem- 
plaires du  Nouveau  Teltamcnt.  11 
eft  d(xic  ikax  qu'il  ait  été  iiifcrc  de- 
puis le  Concile  de  Latran  fous  In- 
nocent III.  comme  l'a  tcrneraîrcnieat 
avance  M.  Simon.  Au  rcfte  il  eft 
à  remarquer  que  Caflîodore,  e'toit 
.  très  judicieux  Se  tsès  délicat  fur  le 
, choix  des  exemplaires  de  la  Bible, 
,  puifqu'il  recommande  expreflemajt 
te  choix"  £c  ce  difca-ncmeut  aux 
Juin.  G  s 
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Moines, &  qu'il  les  exhorte  à  fc  fer* 
vir  des  Mfl'.  les  pkis  anciens,  lu 
plus exa<fts,& les  plusauthenriqucs. 
A  cette  léflcxion  ,  qui  eft  de  M. 
Mafiêi ,  M.  Tourne! y  en  ajoute  deux 
autres  ,  qui  ne  font  ni  moins  im- 
portantes ni  moins dccifîves  :  kpre- 
miere  eft  que  Cafliodore  ecoit  ua 
homme  très  curieux  de  livres  8c 
d'anciens  Mû',  de  la  Bible,  comme 
il  le  témoigne  au  chap.  8  de  fês  rii/> 
t  ttitions  DivÎKes.  La  féconde  eft  que 
ce  Sçavant  Auteur  Ecclefiaftiquc 
prenoit  la  pcinede  conférer  les  Mil'. 
de  la  Bible  les  uns  avec  les  autres, 
d'en  corriger  les  défcftuofitcs,  8e 
d'en  éclaircir  les  endroits  difficiles 
par  de  doues  commentaires  :  c'eft 
ce  qu'il  témoigne  encore  lui-même 
dans  la  Préface  de  fes  lifiituiiens  J)f- 
vmes. 

M.  Tournely  explique  ici  d'une 
manieufcrès  naturelle,  comment  il 
eft  arr.vé  que  le  vcrfet  a  été  omis 
dans  quelques  cxemplaircsdu  Nou- 
veau TelWttent.  Un  dcfàuc  d^ 


Jxin   1727.  Î177 

Wi  dic-il,  de  la  part  de  quel- 
/Copiftcsa  produit  cette  omit 

Le  vcvTcx.  7  dont  il  s'agit, 
Dcnce  par  ces  mots ,  quojiUm 
$Hit  qui  tefiimonium  dant ,  &c.  Zc 
rfet  8  commence  auflî  p:ir  ces 

,&  très  funt  ^uiteftimomum dant 
ri  ficc.  Or  un  Copifte  inattentif 
îftraic,  ayant  devant  les  yeux 

verfcts  de  fuite,  qui  commen- 
par  les  mêmes  mots ,  joint  na- 
Icmcnt  le  commencement  du 
lier  verict  avec  la  fuite  du  fe- 
fi  CcitaioTi  que  Pater,  Verbum, 
iiritHS  SatUlus ,  &  hi  très  utiam 
a  e't^  omis  très  vraifcmblable- 
i,  par  une  diftraétion  aflèz  or- 
rcj  donc  les  Sçavans  éditeurs  de 
ïngrc'gation  de  S.  Maur  difent 
i  trouve  plufieurs  exemples. 
ais  d'ailleurs  ne  peut-on  pas 
que  les  Aricnsdonc  la  doctrine 

autrefois  fi  re'panduë,  &  dont 
Bibre  a  été  iî  grand ,  ont  altéré 
Ft  endroit  les  exemplaires  du 
ycau  Tçftament,  afin  de  fup- 

;  G5  ij 
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iriiiaci'  un  partage  qui  leur  étoit  fi 
"iHo^irc.  Saint  Ambroife  leur  are- 
ichc  ces  indignes  artifices,  dans 
jluficuis  endroits  de  fts  ouvrages, 
ï.  Jérôme  kiir  a  fait  le  même  n- 
ïroclic ,  &  Socrate  témoigne  ex 
lent  qu'ils  avoicnt  altère  Sc 
imiJu  l'épitre  de  S.Jean. 
M.  Tourncly  expofc  enftiit 
lutorités  des  Pères  &  des  am 
Auteurs  Ecclciiaftiques  ,   qui 
""  lentîon  de  ce  7  verlêt  de  S.  J< 
lomme  le  témoignage  de  S.  J( 
cil  le  plus  clair  fie  le  plus  di 
f,  c\i\  celui  auquel  il  s'ar 
Jus  ;  mais  ftlon  M.  Simon  _ 
m  les  Pcrcs  Benediâins  mêi 
ui  011c  donné  IVdition  des  œu' 
le  ce  Pcrc,  la  Préfate  fur  les 
"très  Canoniques,  dontcetémoii 
ge  eft  ciré ,  elt  faufl'ement  attril 
à  S.  Jcrômc.     Nôtre  Theoli 
n'eft  point  de  leur  avis,  pour 
fieurs  raifons,  que  pourtant  il  àp^ 
pelle  lui-même  de  limplcs  conjec- 
tures. ■■    '" 


-  LaDiviniccdeJ.  C.parokiîclair 
remenc  atteft^'  ciiplulîcur^endroits 
du  Nouveau  TclUmciit,  ofC'A  fuffic 
de  les  rapporter  pour  frapcrfic  coor 
vaincre  un  leÉteur  judicieux  &  atten- 
tif. Ges  cndixïits  cependant  necoiir 
vainquait  point  les  Sociniens ,  ,qui 
y  trouvent  des  (cns  figurez  ôc  âilc- 
goriqucs  ,  qui  déplacent  les  pojius 
&  les  virgules,  qui  joignent  £c  îk- 
parent  les  mots  à  leur  gi*e ,  qui  voj- 
tigent,  pouraiuri-dii-e,de  verfions 
.en  veriions ,  £c  qui  à  la  faveur  de 
mille  petites  chicanes  grammatica- 
les ,  fe  flattent  d'avoir  pour  eux  l'au- 
torité de  l'Ecriture.  \Jln  pmcipif 
tttit  Verbum  Sfc.  de  l'Evangile  dcS'. 
Jean  ;  les  paroles  ,  Q/ii  f«m  in  forwi 
Dii  effet  &c.  de  l'c'pîtrc  auxPhilip7 
pîcns,  chap.  2.  ces  paroles  de  J.  C. 
mène  (  joan.  cap.  8.  )  Antcquatn 
^èrahamfiem,  rgo  fum ,  Scccssmwe^ 
(Joan.  io.)Ego&Pater  unumfumus: 
CCS  Textes  &  plulïeurs  autres,  font 
expoCés  ici  avec  toutes  les  fubtili- 
tés  SociqienncSf  cnTorte  qu'on  peut 
' ■  Gy  iij 


iSô  yeurnal  des  Sçitvéms^ 
dire  que  le  Traite  de  M.  Tourtt- 
ly  renferme  un  abregiî  du  fiflêmeft 
de  tous  les  raifonneinensdes  Antitn-' 
Tlitaircs  modernes.  Mais  il  refuR 
tout  cela  ave  une  clarté,  uneéni* 
dition,  &  une  foHdiré  quilàtisfeflt 
l'cfprit ,  Se  qui  font  très-capablesiJc 
fortifier  la  Foi.  C'eft  un  détail  qui 
malhcureufement  n'eft  point  luftcp* 
tible  d'extrait,  &  dont  la  matierci 
Aé  traitée  dans  pkifîeurs  livres. 
Mais  peut-être  qu'on  ne  la  trouve- 
ra nulle  part  auiÏÏ  nettement  difcu- 
tée  que  dans  ce  Traite',  où  le  fort 
&  le  foibledcs  argumens  Socinirtis 
paioiflênt  iàns  aucun  déguiiëmcnt, 
Ôc  fans  aucune  obfcurite,  avec  les 
raifonnemcns  les  plus  foUdes  qu'on 
a  coutume  de  leur  oppofèr. 

Les  Sociniens  Se  même  quelque» 
Calviniftes  ^  comme  Jurieu  ,  ont 
avancé  qu'avant  le  Concile  de  Ni- 
céc  l'Eglife  ne  croyoit  pas  le  Myftc* 
re  de  la  Trinité  d'une  foi  diftinfte 
&  explicite.  Cette  même  doôrine  a 
prefiiuc  échape'  aufli  à  <ic3  "   * 
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ï  Catholiques.  On  fçait  que  le  P.  J?c- 
taUjdaus  fon  i.  livre  de  U  Trimé , 
f  c.  y  n.  7 ,  &  c.  8.  n.  X ,  piccend que 
les  anciens  Auteurs  Ecclelîalliques, 
comme  Athaiagore, Tacien, Théo- 
phile, Tertullien,  Laâ:i  nce,  ont  cru 
quclcPei-e  etoit  plus  ancien  5c  plus 
puiflânt  que  le  Fils,  Se  que  le  Ver- 
be avoic  eu  un  commencement  com- 
me les  autres  créatures.  Mais  dans  la 
Préface  du  tome  z  ,  il  parle  autre- 
ment, &  il  fe  contente  de  dire  que 
CCS  anciens  Pci'cs,  qui  croyoient  la 
fubftance  du  dogme  de  la  Trinité 
(  fubJîanÛAm  ipfain  do^mAtts  teventes  ) 
ne  ié  {ont  pas  toujours  expliqués 
exaftemcnt  &  clairement.  Selon  M. 
Huet  (  Origeman.  1.  z.  c.  2.  )  ÏJiur 
Cbnjiianes  Doiloret ,  qui  anit  Kicenam 
fiortterunt  Sjncdam ,  wff/o  de  Trinitatis 
JklyPtrio  féitum  uutè  locatif unt. 

M.  Toumely  fait  remarquer  que 
certaines  expi-cHîons  des  Pères  ne 
doivent  pas  le  prendre  à  la  lettre, 
parce  que  ce  lont  ordinairement  les 
erreui-s  des  Heretiques  qui  font  naî- 
Gy  iii] 
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ne  le  langage  corrtft  Scexafit  :  SitA^ 
loqaebântUT ^  quia  nullus  adrrat  hoitis\ 
dit  S.  Augullin.  Mais  ces  ancienj 
Auteurs  Ecclcliaftiques  mêmes , 
qu'on  prétend  avoir  parlé  avec  fi' 
peu  de  précaution  du  Myftere  de  ti' 
Trinité ,  fournifl'ent  une  infinité  dl 
preuves  de  leur  foi  par  rapport  à 
article  capital,  dans  plulîeurs  i 
droits  de  leurs  Ouvrages.  Notl 
Théologien  rapporte  ici  les  pW 
clairs  &  les  plus  décilîfs.  Nous  red 
voyons  le  Lcftcur  au  Livre  de  IM 
Tounicly,  Se  nous  i'aflijrons  qu^ 
y  rrouvci'a  une  difculïion  içavar^ 
Se  judicicufc  des  cxpreffions  tsntâ 
claires  &  tantôt  équivoques  &  oîl 
fcures  des  premiers  Auteurs  Eccfe 
fialtiqucs.  Se  des  Pcrcs  qui  ontecH 
avant  le  Concile  de  Nicéc. 

Nous  donnerons  inceilâmmcn 
l'extrait  du  Traite'  de  l'Incarnarioâ 
qui  paroît  depuis  quelque  ccms. 


iî3 :-a 
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'NOUVELLES  LITTERAIRES, 

D'ALLEMAGNE. 

T  Henri  Hartung  Imprimeur  à 
J  '  Jena  ,  doit  préicntcment  avoir 
achevé  d'imprimer  le  fixiémé  volu- 
me de  PHifioire  Ecdefafii^ue  du  No«-- 
veau  Tifiament,  publiée  en  forme  dé 
queftions ,  luivant  la  méthode  de 
M.  Huhier,^7i\-  M.  J.  Geo.  HtinJÎHSi 
Les  cinq  premiers  volumes  in-ixr 
qui  en  ont  paru  depuis  1 724  juff 
qu'en  1726,  contiennent  l'Hiitoire 
Êcclefiailique  du  Nouveau  Tcfta^ 
mentjulqu'au  XVI  ficclc  inclufi- 
vcment  ;  celui-ci  renfermera  tout  ce 
qui  regarde  le  X  V 1 1  ilecle.  L'Au- 
teur de  cet  Ouvrage  le  pique  d'une- 
très-grandc  impartialité. 

M.  Jean-Henri  Grifcbovm  a  pu- 
blié à  Halle  en  Saxe  le  troiiie'inc  to^ 
me  de  (à  Tradaêlion  lame  de  Jofephi 
Singhami,  de  origimbus  feu  Antiquitaii- 


1 1 84    Journal  des  SçMvans , 
bus  EccUJîapcis ,  in-4".   1 7x7. 
traduition  de  l'Anglois  fera  dix  1 
lûmes,  &  pendant  qu'elle  s'itnp 
me,  M.  Crtfihovius  travaille  fans 
'  kh:  à  la  conciouatton  de  ce£  ( 


D'ANGLETERRE. 

Le  Traite  de  Statique  que  ] 
foire.  Mathématicien  habile ,  a  p 
ilié  depuis  peu  ,  plaira  à  ceux  ^ 
aiment  la  claite'  dans  les  Ouvraf 
de  mathcmatiqucs.  A  Treati  e  ef  \ 
tnechanicAl  Vovoers ,  &c.  1 727.  iii-l 
pp.  211.  fans  la  Préface. 

Le  même  M.  Mutte  publierai 
ceflàmment  une  Tradiiitio»  Âtigtéi 
des  frituif-ts  de  mathematïquts  du  C 
lebre  M.  Nfitifon;  il  promet  mên 
d'y  ajouter  plufieurs  démonftratio 
omifcs  par  l'Auteur.  Cette  tradtj 
tion  aura  l'avantage  d'avoir  été  fid 
fous  les  yeux  &  fuivant  les  avis  1 
M.  Newton. 

Comme  la  langue  Italienne  t, 
forteftime'e  en  Angleterre, M. fl-y 
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■né  k  Rome,  a  cru  devoir  publier 
•en  faveur  deceuxqui cultivent  ceuc 
langue,  le  Catalogue  dont  voici  le 
■titre  :  Notifia  de  libri  rari  ntlU  lingu» 
ItatinTid,  in  qnattre  parti  pniici^Ali;e't- 
I  -oe,hifiem,  poeji* ,  frofe ^  arti  e  feien- 
■    ^',  mtjfovi  ttttto  il  tibve  éeUa  ehquen- 

fX,a  Italtana  di  Motif.  Gtiifio  Tentumni , 
ton  il  fue  ragienanietiTe  intorne  U  deit* 
fnAterin.  C«i  tavole  Cepojijpnie ,  e  nt- 
teffAÙe.  Jm  Londra:  Prr  GÎMob  Ton/on  . 
^-  t  Gim'dnni  tt'atti.  lyzë.  in-S".  pp. 
,    502. 

M.  laribier  vient  de  donner  an 
-  Public  unOuvragcimportant, dans 
I    lequel  il  confirme  les  faits  mentioii- 
I    nez  par  occafion  dans  le  Nouveau 
'    Teftam£nt,en  citant  divers  pana» 
!    ges  d'anciens  Auteurs  cftntcmpo- 
rains  dcJcfus-Chrift  ou  des  Apô- 
tres ,  ou  qui  ont  vécu  peu  de  teins 
après.  The  eredibility  eftheCe/pel-Hif- 
twy ,  &t.  L'^radicion  eft  fagement 
répandue  daiis  cet  Ouvrage  ;  l'Au- 
teur y  fiiit  de  très-bonnes  obièrva- 
tionSy  donc  une  entx'autres  cil,  que. 


I  i  8^  JourtiéU  des  SfdPMs , 
Saint  Patil  a  toujours  gardé  "les  i^ 
gles  de  la  bienfcance  &  de-  ia  poli- 
teflè  9  en  difputant  avec  les  ennemis 
de  la  religion  Chrétienne.  1 727.  2. 
vol.  in-S"".  I.  vol.  pag.  f^^.  IL  vol. 
pag.  400 ,  fans  la  Préface  ^  l'intro- 
duâion  Se  deux  tables  de  matière. 
M.  Ldrdfier  a  deflèin  de  prouver 
dans  un  autre  Ouvrage  les  pnnct- 
paux  faits  de  l'Ëvan^le. 

On  a  publie  depuis  peu  huit  fêr« 
morïs  de  M.  Rogers  ,  Doâeur  en 
Théologie  &  Chanoine  àcwels^  Ces 
Sermons  roulent  fur  la  neccfïîte' 
d'une  révélation,  &  fur  la  vérité  de 
la  Religion  Chrétienne.  in-8°.  pag. 
axx ,  fnns  la  Préfece  qui  efl  fort 
étendue.  Il  n'y  a  point  de  pays  où 
l'on  impvime  un  plus  grand  nom- 
bre de  livres  fur  cette  matière  qu'en 
Angleterre. 

InhiumErangeliiSanftiJoannis  A;o^ 
fioli  ex  antiquitate  EccUJtafiicd  refiitU" 
tum,  indidemque  nova  rdtione  illnfira^ 
tum.  In  hoc  opère  ante  omnia  proùatur , 
Joam.m  nonfmpjtjfe,  &  Dcus  erat^ 
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ted ,  &  Dei  erat  Verbum  »  tum  etiam 
mafta  dîila  fcripura  faitita  tUttfiratttur^ 
érnmfaue*  dm'ttjmrum  Ecdejïdfiicerum 
tC  Hcret.iOTumlocdventiUntHr & tmtn- 
iantur.  Per  £.  M.  Artemomnm  anno  Do- 
ftûni  1717.  L'c'rudition  ecdelîafti- 
que  &  l'hétérodoxie  marchent  à  pas 
dgaiix  dans  cet  Ouvrage  ;  l'Auteur 
attaque  l'Arianifinedutoures  fes for- 
ces. Il  croit  Iii  fatisftftion  de  Jefus- 
'-  Chrift.  On  n'en  a  tire  que  5  ou  400 
esemplaiiTS  de  ce  livre.  in-S".  pag. 
624. 

Nous  ajouterons  ici  à  ce  que  nous 
avons  dit  dans  nos  Nouvelles  du 
mois  de  May  au  fujct  du  livre  inti- 
tule, Fefri  Petiti  Medici  Par'tjienjïs  i» 
très  Friores  Ardtii  Itirros  (ommentArii , 
que  le  manufcrit  de  cet  Ouvrage  a 
e'te  trouvé  parmi  les  papiers  de  M. 
Grœvius.  U  cft  imprimé  en  1716, 
pag.  laS ,  fans  la  vie  du  Commen- 
tateur, qui  eft  de  k  façon  de  M, 
Maittairc,à  qui  nous  fommes rede- 
vables de  l'e'dition  de  cet  Ouvrage  ^ 
Ôc  fans  les  tables. 


•ndAes  Sçdvaitt, 
"Iles  difcours  de  feu  M.  B/jrf 
Evcque  d'Excfter  lur  l'Oraifon  D 
minicale.ont  e'ce  imprimer  dcpï 
peu  in-S".  pp.  328. 

M.  Batry  Docteur  en  MedeçinEi  1 
publie  un  Traité  de  la  confomftm  à  \ 
Potnwn.  Cette  Ouvrage  eft  précédé  1 
d'une  explicarion-de  la  Nutrition,  L 
de  la  ftrufture  &  de  l'ufage  du  pos 
mon.  1717.  iivS".  pp.  176, 
Pre'tùce. 

M.  DKtpfon  Doâeur  en  Thc'oltf 
gie  vient  de  nous  donner  une  I 
fertMion  fur  l'apparition  de  Samuel  J 
Endor.  Ilenfoutient  la  réalité,  171; 
in-8°.  pag.  184.  Le  même  Auta 
nous  promet  quelques  dtflèrtacioi 
fur  le  fonge  de  la  femme  de  Pilât 
fur  l'apparition  de  Moyfe  &  d'EI 
fur  la  délivrance  de  S.  Pierre  par  u 
Ange,  &  fur  la  réponfe  d'Abra" 
SM  mauvais  riche. 

M.  Collièer  a  fait  imprimer  1 
llifiiàre  des  expéditions  navales  des  j 
glm.  17x7.  in-8''.  pag.  5iz. 

M.  DAvies  publia  en  170^  i 
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peNreZ/e  édition  des  CommentAirts  de 
Cttfat^&c.  Comme  il  en  reftoit  quel- 
ques exemplaires  entre  les  mains  du 
Libraire,  M.  BAvies  y  a  ajouté  de 
nouvelles  notes  de  fa  façon  ;  il  a 
Gorrigé  pluficurs  paflàges  par  le 
moyen  des  diverfcs  leçons  de  plus 
de  dix  manuferits ,  qui  appartenoient 
ci-devant  à  M.  Cudins.  Ces  variantes 
lui  ont  c'té  communiquées  par  M,  ' 
Albert  Tabricitis. 

M.  Coxe  vient  de  publier  une  Def- 
(riptionde  U  Caroline,  du  grand  fleuve 
Mijftffipi,  des  cinq  grandi  lacs  naviga- 
bles,&c.  1717.  in-S". 

J.  Walthoc  débite  un  Sermon  du 
Doéteur  W.  BernmAn,Çm-  une  ma- 
tière qui  n'efl:  gue'i^es  celle  des  Ser- 
mons ,fçavoir,  fur  l'utilité  des  fcien- 
ccs.  Il  clt  intitule' ,  Ih  man  Learrnng 
reccmtnendcd  front  the  exemple  efMofes. 

La  troifîémc  &  dernière  partie 
des  Mémoires  de  Jean  Ker  de  Kirjland 
paroît  depuis  peu  par  les  foins  du 
nomme  M.  s'griJj' ,  dcpofitaire  dcs 
papiers  de  l'Auteur. 


ï  1 90    Journal  des  SfdPdUf, 

Ijc  Do£i:eur  RMnfm  a  hitimfth 
mer,  A  NeV0  maM  cf  trtâtk^  m- 
fum^  tms. 

J,  Bm^ier  a  publié  iii-8®.  k  fecon- 
de  édition  de  J.  Tremd  ad  Cel.  v'mm 
TJch.  Mead  M.  D.  de  qMufdam  vârih 
Urum  gemribvs  (pifioU  ^  &  otmm  Mm- 
V€rfari4  inTbeatro  Colltgii  Regédis  Mf* 
dicorum  Londini  bdbitd^ex  Hdndi  i»/K- 
tuto. 

Il  paroît  chez  J.  Walthoe,  Cm- 
fleat  Hiffofj  of  tbe  nwfi  femarkabUs 
tranfdïtims  dt  fea.  Cette  hiftoire  qui 
eft  om<fe  des  cartes  marines  neceit 
(aires,  defcend  jufqu'à  la  dernière 
guerre.  Elle  eft  de  M.  Burcbett. 
•  Voici  le  titre  d'un  autre  livre  fur 
le  même  fujet  :  Colutnna  roftrdtd ,  et  d 
€ritical  bijfory  oftheEnglifh  fed  affdir^, 
&c. 

.  Lé  Doéteur  Edouard  Stbotber  vient 
de  donner,  Materia  Medicd ,  or  a  nruf 
dtfcription ,  &c.  Il  y  décrit  les  vertus 
àcs  drogues  &  des  fimples ,  aujour- 
d'hui en  ufage  dans  la  Médecine. 
C'eft  unetmdudion  du  latin  du  feu 

Docteur 
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iï>©âcmP«(/  Hefjw.i»,  Pxpfcflair.ett 
Botanique  à  Lcyde. 
.    Jean Pcelc débite  unOuvmgcfur 
les  conjonctmïs  prclcntcs,  intitulé-, 
CiotUns  &  Ctcera.  .    ,   . 

,  Pour  épargner  aux  femmes  ila 
honte  5c  les  frais  de  Ce  dccQuv\rii: 
aux  Médecins ,  un  Mcdecîn  Auglois 
vient  de  publier  un  livre  intkulé  ;. 
r/w  Udies  fhyjtcd  àireclorj.  Jjc  buc 
de  cet  Ouvrage  eft  de  ks  mettre^ 
état  de  devenir,  elles-mêmes  leut 
Médecin,  en  leur  apprenant  à  con- 
noître  les  caufes  &  les  remèdes  de 
leurs,  maladies  fccrettes. 
.  Mi  Jean  Cagnif  connu  par  plu- 
fieurs  Ouvrages ,  &  pai-ticulicrçment 
.par  la  vw  de  Mahomet ,  écrite  en  Ara- 
be par  ifmaël  Aliulf  da ,  qu'il  publia 
en  Arabe  &  en  Latm  avec  des  nor 
tes  très^curieuiès  en  i7x2,pi'Dpo(e 
par  Ibufcription  là-,  traduction  Latin 
oe  ornée  de  notes  &  de  caries  ,  de 
la  Géographie  ttnivcrfelle  du  même 
4l>i4fedA.  Eji  yoiçi  ]ç  tîti-e  :  iftuAdis. 
A  Mfed^ ,  Frinciffi  Unnuth ,  Gtographki 
jHiB.  H  y 
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tmirrr/ait} ,  in  ttbi^s ,  fetundum  tm 
tKAtu  &  Tigmes,digefta,(um  lei^iim: 
dimhs  &  luthudinibiis  uxLium  Jçctttm» 
gM  ctlebrKTum ,  &  torum  defcrip 
lus  ad  mentem  doâiffsMu/ruiK  Oritté 
GeûgraphoTum  numéro  jlufquam  IX  Ain 
torum.  Ofus  prafiamijfmum ,  GtegrtJ 
fh'Am  fACram  t^ue  aC  fTofanam  y  tll»f* 
tTAtts  ;  blim  À  J  canne  Gravio ,  Afirçnomâ 
ia  AcademÎA  Oxetsitnjî  Trûfeffore  Sari* 
liano  (  pofl  frima  mlhelmi  seb'ukfÂ 
ttntAmtna  )  Ab  h'tnc  jam  j6  dtmîs  a 
fummatKm,ut  ipftmet,  prttfAtione  âd 
vas  ejufdim  Geographu  tAhulus  fptct' 
tninii  leco  à  ft  edit as  Avno  i6yo,w_^** 
tur;  fed  quod  tempère  belh  (iviiis  eum 
relitjUd  autoris  domeiiiCA  fupdUmie ,  t 
Ttrduellmtbus  ofprefum  ac  deper^iim^ 
luetm  non  vidit.  Hune  veto  è  (odiditK 
aff.  b'tbimh.  Sodl.  tifdtni  nempe  qutbt 
uftis  fuerat  J  oames  Grarius  ^  adtiihuf' 
infuper  in  fubfd'tum  DoSorum 
gtli  &  idem  opus  ante  &  fg/i  GTav'am 
«oUtf  fuvt ,  7i\.  Th.  îpenit ,  JânÈi  Ge^f 
Mi.Sétn.  Cleriei,  Htnrtân'ildii,fe4pr0- 
1  vtri  infmfAtâbili! ,  «en  mh^t-^ 
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itâTÎna  quam  natalium  ffkndore  can~ 
fpicui ,  GuilUlmi  Cutjïi  Collepi  Oxon.  So~ 
tii ,  exenifUribus  apographicis  mer  fe 
eolldtis.  Arablci  dcn^ià  defcrpjit  Latine 
■Verttt ,  il  app'is  Geograpfncis  adomavit ^ 
tutafquc  adjeât  JoannesGagnier.  A.  M. 
Cet  Ouvrage  pouira  faire  un  volu- 
me in-folio  d'environ  160  feuilles, 
iâns  compter  les  cartes  géographi- 
ques, &c.  Le  prix  deia  foufcription 
cfl  de  deux  GiiinccSjdont  on  don- 
nera une  en  foiifcrivant,  &  l'aun-e 
en  îïcevant  l'exemplaire.  On  en  pro- 
met ^çr^r.j,  un  Icptiéme  à  ceux  qui 
foufcriront  pour  fis. 

DE  HOLLANDE. 

.  Le  Mentor  Medeme  vient  d'être 
reimprimé,  &  fe  débite  à  Amfter- 
dam  en  quatre  volumes  in  -  douze 
chezHumbert.  Cette  nouvelle  édi- 
tion a  été  exactement  revue  & 
corrigée  avec  foin  de  quantité  de 
fautes  qui  fe  trouvent  dans  la  pre- 
mière. Elle  eft  augmentée  d'une 
ample  table  des  matières  ,  avec  ' 
Hyij 
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ri54"  jeûnai  dts  s çiv'atfs^ 
citation  des  Auteurs  d'où  font  tïr&l 
les  paflàges  qui  Ibni  à  la  tête  de  c! 
<juc  difcours,qui  avoit  été  xieglij 
dans  la  précédente  édition. 

Van  Duren  de  la  Haye  a  impi 
mé,  Reftexmi  fir  la  recherche  desiW' 
ufs  de  U  conduite  de  U  Grande-Bm*--  |  i 
gne^avec  la  réponfe ,  &  autres  fï 
fur  les  Affaires  du  ttms.  {0-4°. 

Les  Veftein  8c  Smith  ont  impr 
mé  &  débitent ,  P.  Ovtdii  Nafot 
opéra  omnia ,  cum  tntegris  Jac.  MicySi 
Mercul'n  Ciofani,  Dan.  &  Nicol.  Bet^i 
cris  fecundts^  &  aliorum  m  JtnguU 
fartes  admtatmibus^Citra  &  Staà 
P.  Burmami ,  ^ui  &  fuas  in  omne  tf» 
notas  adjecit. 

Les  frères  Verbcck  imprimcntr 
Leydc,5pef«ninrf  naturalium  exft\ 
mentorum  fa&ortim  in  Academa  del  G 
mcnto  diSa,fuè  aufpidis  SiretuJJh 
Trmcifis  Leopoldi  Uetrurit  BMtt 
àefcriptorum  à  Secretario  diélx  ACt 
mid  t  traduit  de  l'Italien  en 
in-4''.  av(c  égares. 


ïï 
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DE    PARIS. 

Jacques  RoUiii  Libraire,  Quay 
des  Augurtins,  D.  Marierte,J.  B. 
Deldpine ,  £c  J.  B.  Coigiiard  le  fils, 
rue  S.  Jacques,  viennent  de  propo- 
ier  en  Ibufcriprion  une  nouvcHe 
édition  de  VHiJioire  de  Tratite  du  Père 
Daniel.  Cette  nouvelle  édition  fera 
divifée  en  dix  vol.  in-4°.  qui  feront 
imprimez  en  cara£teres  de  S.  Au- 
guftin.  Le  prix  pour  les  Soufcrip-- 
tcurs  fera  de  70  livres  pour  le  périt- 
papier,  6c  de  100  livres  pour  le 
grand ,  dont  on  tirera  un  très-petit 
■  nombrcd'cxcmplaircs.Trois  éditions: 
de  cette  hiftoire  faites  Se  entièrement 
épuifccs  en  aflèz  peu  de  tems  ;  la 
pi-emiere  in-fol.  à  Paris  en  1715,13 
ftconde  in-^".  avec  des  augmenta- 
tions confiderables  dans  le  pays 
étranger,  fie  la  troifiémeaufnin-4''. 
avec  de  nouvelles  augmentations  â 
Paris  en  i  jzz ,  l'ont  fait  aflêz  con- 
noître  pour  nous  difpcnlèr  de,  rien 
dire  ici  de  l'Ouviage  en  lui-même. 


J 


1  ipS    JourtiÂl  des  Sfdvani , 
Nous  nous  contenterons  d' 
fur  la  promcflè  des  Libraires, ç 
rien  ne  fera  épai^né  pour  i 
cette  quatrième  édition  debeauca 
fuperieure  aux   trois  précedena 
renvoyant  d'ailleurs    au  JTo/ffS 
qu'ils  en  diftribuënt ,  ceux  qiii  vM 
dront  être  plus  amplement  inftn 
du  degré  de  pcrfeftion  oii  ils  p 
tendent  la  porter. 

Les  mêmes  Libraires  viennent 
mcttreen  vente  une  nouvelle  édioi 
de  lUbregéde  cette  Hifio't: f ,  en  fix  vi 
in-4''.  de  grand  papier. 

Jacques  Rollin  fie  Ces  Aûbo 
pour  l'hiftoîre  de  Malthe  de  1 
l'Abbé  de  Vertot,  avoieat  imprin 
cette  hiftoire  en  même-tems  in-I 
&  in-4°,  mais  l'édition  in-ii 
trouvant  entieranent  confomm 
dans  le  pays  étranger,  quoique  tin 
à  deux  mille  exemplaires,  ils  ont  â 
obligez  d'en  fiiire  une  féconde  ('  " 
tion  in-ii,  qu'ils  publieront  i 
Éimmcnt  en  cinq  volumes. 

Les  frères  Gaiidouin  Librain 
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1^  des  Auguftins,  P.  Fr.  Gif- 
|i6c  P.  Armand ,  rue  S.  Jacqires, 
Bnent  aufll  de  propofcr  en  fouf- 
ption;  L'Hipoire  de  Polybe  neuvelU- 
ir  traduite  du  Grec  par  Dont  Vincent 
Klier^  Benediifm  de  la  Congrégation 
paint  Maur,  arec  un  Cettimertiiire 
bl  corps  de  jcience  militaire  j  enrichi 
tttes  critiques  &  hijioriijues  ^  eu  tou- 
te f  grandes  parties  de  laguerrt,foit 
ï'CofenJîve ,  [oit  pour  la  défenjîve , 
*ixj liguées ^dmttttrée s  &  reprefen- 
\tn  figures  ,&c.  par  M.  delvlard; 
Palier  de  l'Ordre  Militaire  de  Saint 
k ,  Mefire  de  Camp  ^Infanterie. 
iutcur  de  ce  grand  commentaire 
lare  dans  le  pro'peSus  qui  s'en 
kibuë  aftuellcmcilt  dans  le  Pu- 
;,  que  quoique  fon  but  princi- 
«ite'té  d'établir  fur  la  guerre  des 
icipes  qui  puiflènt  conduire  ce 
Od  art  à  fa  pcrftânonj  il  ne  s'y 
;pas  tellement  borne  qu'il  n'ait 
:de  tems  en  teras  quelques  di- 
rons ,  qui  ne  paroîtront  pas  in- 
ErciitCB,  (t  Tantôt ,  dit-il ,  c'eft; 


q8'    ]eiirntd  des  ^ç4viK!  ; 
l'éloge  de  quelques  perCmta 
l-illuftres  qui  n'ccoient  pas  a 
I  connus  ;  tantôt  la  critique  dei 
i- tains  faits,  qui  jufqu'à  prÉ 
1  avoient  été  regardez  coinmç 
y  dubitables.  Ici  je  mets  dans 
^  foi}  jour  la  politique  des  Gn 
<,  des  Romains,  &  de  plulîeui! 
[  très  ;  là  je  prends  la  libem 
II,  Élire  obièrvçr  les  fautcs^où  i 
"i  fcmble  que  certains  Auteurs 
i  anciens  que  modernes  (ont  { 
I  bez.    Enfin  tout    l'Ouvrage 
f»  parfemé  de  mille  parciculali 
^a*.;qui  pour  ne  pas  apparccmt 
**),mediatement  à  la  guei*re,  q| 
y.rontque  le  rendre  plus  agn 
"  >»  6c  utile  à  un  plus  grand  noQ 
*  de  pcrfbnnes. 
■  L'Ouvrage  entier  ièra  divU 
iuit  volumes  in-4".  que  l'AuB 
e  craint  point  d'atlijrer  devmf 
?|Urpafler  les  uns  les  autres,  Ibitjw 
■  .'l'impoitance  des  matières,  foit  par 
y4e.npmbre  &  la  b:^uté  des  planches 
li  TDonteront  à  pr es  de  301 


'  Le  premitT  volume  eft  achève , 
c  fera  livré  à  chacun  des  Souicrip- 
!urs  avec  lareconnoillànce  de  Ibuf- 
iption.  Les  foufcrîpcions  feront  de 
D  livres  pour  le  petit  papier ,  &  de 
10  livres  pour  le  grand ,  dont  lej 
iyemens fè fêi'ont en  plufieurs  fois, 
lais  toujours  en  recevant  quelque 
ouveau  volume. 

On  trouve  chez  Gifïàrd  nie  S. 
àcqucs  &  Compagnie ,  une  ftcondc 
dirion  indiquée  à  la  Haye  ,  de 
^hiftoire  d'Angleterre  intftule'd  j 
Whifloire  de  [on  teint  ,  f^r  le  Doreur 
mufiiet ,  Erêfite  de  Salisbitry ,  contcndnt 
Rr  règne  du  Riy  Jacques  depuis  l6Sf 
fufqii'^à  1689 ,  tr^uite  de  l'Anglois, 
Icn  4  v{^.  in- 121.  On  a  impnme'  en 
|tîo!lande  deux  traduirions  de  cet 
[Ouvrage,  l'une  in-12  5  volumes  , 
Bc  l'autre  in-4''  i  volume.  CeUe-ci 
oui  efteftimée  la  meilleure,  a  ferv» 
fe  copie  à  cette  nouvelle  édition. 
J  Robuftcl  le  jeune  rue  S.Jacques 
I  l'Image  Saint  Jean  &  Compagnie, 
rteBtde  publie!'  la  nouvelle  édition. 
Jm.  \  y 


lee  Journal  des  Sfav4Ht, 
r  l'État  'de  la  France ,  qu'on  attend 
»it depuis  loiig-tenis.  Cet  Ouvrage 
:  de  la  nature  de  ceux  qu'il  cft 
utile  de  rcnouvelkr  de  tems  tn  tems, 
&  que  le  Public  ne  fe  plaint  poîm 
de  voir  augmenter,  changer  &  cor- 
riger à  chaque  édition  qu'on  en  feït. 
Kous  ibmmes  redevables  des  pre- 
mières éditions  qu'on  fit  de  celui-â 
en  1699,  1701,  1708,  1711  8c 
i7i8,uux  Ibins  de  fèu  Monfieur 
Loifs'Trgl/oiiHkt ,Chapchin  du  Roy 
Êc  Chanoine  de  Meaux.Cet  Auteur 
étant  mort,  le  Père  Ange  Religieux 
Auguftin  Dechauffe,  fut  charge  de 
ce  travail,  &  il  en  donna  en  1721 
une  édition  qu'il  orna  de  recherches 
curieufes  lur  les  qualîtez  &  les  préro. 
gativcs  de  nos  Rois ,  fur  leur  (acre, 
leur  couronnement  &  leurs  armoi- 
ries., fur  les  minoritcz ,  les  régences , 
£vc.  Il  y  joignit  un  gbri^é  hiftori- 
que  des  trois  Races  Royales  5c  de 
la  branche  de  Bourbon  ;  il  iniëra 
dans  le  corps  dcrOuvi"agepIuGeurs* 
additions  imporuiUçs  j  priQçipt^ 
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■  •ment  fur  l'origine  de  quelques-unes 
'    des  charges  de  la  Maiibn  du  Roy. 

I  L'édition  qui  en  paroît  aujourd'hui 
en  cinq  volumes  in-12  elï  fiiirt  fur 
le  plan  de  cette  précédente  ;    les 

.  changemcns  furvcnus  depuis  lader- 
niere  y  ont  été  marqués  le  plus  exa- 
ârement  qu'on  a  pu  ;  tout  ce  qui  ne 

■  convient  plus  à  l'état  prcTent  de  1» 
France  en  a  été  foigneufement  re- 

'  tranché,  &  on  y  a  fait  toutes  les 
additions  qu'on  a  crues  ncceflâircs. 
Le  Public  en  cft  redevable  aux 
foins  du  R.  P. 5imf/ifif H,  Religieux 
AuguftinDécliauire',quiavoitlong- 
tcms  travaille'  avec  le  PcreAnge  fon 
Confrère, Se  qui  après  fâ  mort  arri- 
vée le  4  Janvier  1716  s'eft  chargé 
de  continuer  les  Ouvrages  qu'il 
avoir  commencez. 

Les  frères  Barbou  viennent  de 
publier  une  Nouvelle  trdduil'mi  des 
Fables  de  Pha-dre ,  augmentées  de  plu- 
fieurs  fibles  &  des  fentcnces  de  Pu~ 
blius  Sjriis  ^  qui  ne  font  point  dans 
les  précédentes  cditions;Ie tout im- 


lat»  Journal  des  SfdvaHS , 
prime  en  Latin  &  en  François, 
avec  des  notes  critiques,  moi-ales  & 
Hiftoriques  qui  en  facilitent  l'intel- 
ligence, &  des  chiffres  qui  en  for- 
ment la  conftrii£tion.C'eftunin-il 
de  563  pages ,  fans  la  préface ,  la 
ublc  des  fables ,  6c  l'épître  dédica- 
toire  à  S-  A.  S.  MonfeigDCur  Je 
Comte  de  la  Marche ,  aujourd'hui 
Prince  de  Conty,  Le  Père  Fihe  de 
i'Oratoire  de  qui  l'on  attend  inceti 
famment  quelque  nouveau  volume 
de  la  continuation  de  l'hiftoire  Ec- 
clefiaftique  de  Monficur  Fleuri, dl 
Auteur  de  cette  traduction, 
j  Les  mêmes  Fjrrcs  Barbou  vieiw 
ncnt  de  publier  une  féconde  éditioo 
d'un  Ouvrage  cflimé, intitulé,  l« 
Bownes,  rcvùë,comgée&angmcn- 
icc  par  l'Autcin-  (  M.  l'Abbé  de  r'j- 
Tetines ,  connu  dans  la  republique 
des  lettres.  )  Oeft  une  critique  fort 
Gcnfce  de  nos  mœurs.  Cette  fécon- 
de édition  s'cft  tait  attendre  ;  mais 
les  Libraires  dilcnt  dans  leur  avis 
Ml  Lc£l;eur,que  l'Auteur  a 
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«p'bn  ne  la  domiùt  point  qu'il  ne 
l'eût  revue.  C'di  un  volume  inrii 
i^c  501  pages,  iims  compter  la  Pr^- 
fece  &  la  table  des  maticas. 
■  Il  a  para  &  on  a  vu  affiché  en 
inème-tnns  un  pait  Ouvrage  d'une 
autre matun;  qiic. le  précéJcm  inti- 
tulé. Les  C'batî.  C'cft  un  in-8°  de 
dix  ou  douze  failles,  dont  M.  de 
MoBtgTtf  fc  dôclare  l'Amcur.  Les 
planchés  en  ioni.ctf  gravées  par  M. 
le  Comtcdc  Càylus.  Il  fe  vend  olïez 
Qiiillau  fils,  rue  Gaknde. 

Le  même  Quillau  fils  débite  de- 
puis peu  de  jours  une  brochure  in- 
II  ii)tiEuJéc,Rep(jK/>  i-laCrui.'jue  de 
Jtf .  *  *  ♦  antre  -km  aouviou  fjpme  de 
clitiOiT.  Par  AI.***  irén-e.  La  criti- 
que a  paru  fans  nom  de  Ville,  d'Au- 
teur ni  d'Imprimeiu' ,  finis  Permif^ 
fion,lânE  Approbation.  DMisla-fé- 
ponfe  l'Auteur  £iit  deux  chofes.  i", 
11  espofe  les  difficultcz  du  chant 
iîiivant  les  anciennes  méthodes,  z". 
11  s'efforce  de  de'montrei'  la  facilité 
du  chant,  fuivantfon  nouveau  fyG- 
I5  »j  j 


J 


T204    Jourral  dts  SfiVAns 
téme  ;  ces  deux  opérations  font 
vies  du  recueil  des  Approbati* 
dont  l'Auteur  s'eft  muni.  La  pre- 
mière qu'il  produit  eft  de  l'Acâdc- 
mie  Royale  des  Sciences.  Cominc 
fur  cette  appiobatioii  mrme  on  ' 
a  fait  une  objeârion  aficz  lërieulë, 
tâche  d'y  repondre.  La  feoKide 
de  M.  Guillcry ,  Maître  demuiïqi 
de  S.  Germain  de  l'Auxcnois 
eft  accompagnée  d'un  él<^ 
jnous  avons  cru  pouvoir  infcrer 
à  caulê  de  iâ  fingularité. 

Tantum  ergo  inptutitm 
I  Affrabetur  ri/wi, 

I  £r  at:tiqaum  documtixum 

L.-  Nuro  ccdat-vm. 

H^^  Vtfaàlitaf  Jxt  fupflmtntmi  l 
^^^Bk  Senfaum  defccltà, 
^^H^^àtroifiémeellde  M.  deCamprxj 
^^V  Eaître  de  Mudque  du  Roy, 
^^H  J  &it  que  foufcrire  à  celle  de  1' 
^^^bdémie  des  Sciences.  Laquatrii 
^^^■â  de  M.  de  k  Croix,  Maître 
^^Pslulîque  du  Roy  en  fa  Sainte  Ci 
^^^  |»ellc  de  Paris.  La  cinguiémedc 
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de  Ckivarabault,  Maître  de  Mulî 
que  de  Saint  Sulpicc.  La  fixit'me , 
de  M.  Cottais  ,  Maître  de  Muilquc 
de  Saint  Euftache,  qui  ne  craint 
point  de  qualifier  le  nouveau  fyftê- 
uie  de  fyjîèwed'oj.  La  fcptie'me ,  de 
M.  l'Alouette,  Maître  de  Mufique 
de  Notre-Dame.  L'Auteur  fait  ac- 
tuellement imprimer  un  Livre  de 
chant  conforme  à  ces  nouvelles  rè- 
gles ,  dont  nous  aurons  alors  une 
belle  occaCon  de  rendre  compte  au 
EuWic. 

it  Le  Père  le  Bnin  ;  Prêtre  de  l'O- 
ratoire,  nous  donne  avis  qu'il  prif- 
pare  une  réponfe  au  Pcrc  Bougeant 
Jcfuite,  qui  l'a  attaque'  fur  fon  fen- 
dment  touchant- l'eflcnce  &  la  for- 
me de  la  Conlecration  de  l'Eucha- 
riftie. 

Les  derniers  traitez  de  la  Théo- 
logie du  R.  P.  Boucat  qui  ont  paru, 
fie  dont  nous  rendrons  compteavec 
le  tcms,  font  de  DeoTrino.  Créature ^ 
Tïtmotore,  de  Angelis ,  de  Grtitu  fe- 
tmidiim  mentemAnj^iiftitii  &-Tl/*m«f4t 


Wotf  JOUTHAÎ  des  tf^Mtll, 
«crywrrf,  de  ConcUùs,  de  Etdrjîi,  Ài\ 
Jacamatione  ;  les  Trailcz  de  Scrip-^ 
tWTA  ,  &  celui  de  Corciliis  mcritcnt 
fiir-tout  une  attention  parriculicR-, 
Nous  avons  a-prcfent  la  Théologie 
de  ce  R.  P.  compîette  en  cinq  vo- 
Imne  in-fol.  &  en  vingt  voliinrKîs*»- 
8°.  elle  (c  trouve  à  Paris  rue  Saint 
lacqncs-,  chez  Cavdier. 
-  iChaubcrt,  Qua,y  des  Augiiftins , 
vient  de  rendre  pubHqne  fa  Définfe 
éi  i*  lâblmheque  hifiorique  &  crîtit/tu 
des  Auteurs  de  la  Co'grégaiion  de  S. 
MrfMT,  «mre  ht  Critique  qui  en  a  paru 
fms  le  nom  dr  Dam  le  T.kheuxde  Nor~ 
Us ,  &  qui  cit  en  effet  du  fieur  Pcr- 
(kiux  de  Ja  Perria-c.  UAaceur  de 
ceae  Déïcnlc  ne  fe  borne  pas  à  ré- 
foncr  la  Critique  de  ce  Cenfcur  , 
mais  par  une  efpcce  d''Errata  Fort 
utik ,  il  y  rorrige  quelques  iàutcs 
cflcnticlics  échappeesà  riraprimeur 
de  ,ia Bibliothèque,  &  fupplî^cà  bien 
des  iomifiioiis ,  qui  pour  la  plupart 
ont icuriburcc  dans  l'inattention  Jc 
«Je  même  Imprimeur.  C'eftunebro- 
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churc  in-ia.  qu'on  pourra  fans  pei- 
ne joindre  à  la  Bibliothèque,  quand 
même  elle  fcroit  reliée. 

On  trouve  chez  Simart,  rac  Saint 
Jacques,  la  nouvelle  édition  de  la 
Cr'n'tqae  des  Annaîes  de  Sarott'tus  par 
le  P.  Pagi  4.  vol.  tn-fol.  1  jzj.  à  Aa* 
vers.  -' 

On  diftribue  ici  un  difcouru  fut 
ruKten  imprime  à  Tours,  &  pro- 
noncé par  M.  Meufvier,  Procureur 
du  Roy  au  Pre'fidial  de  Tours  à  U 
demicre  ouverture  des  Audiences  j 
celui  qu'il  prononça  en  pareille  oc-i 
calïon  en  l^J^^.  fur  le  tiÂv/ily  tut 
suffi  imprimé,  nous  l'annonçâmes 
alors.Ces  pièces  d'éloquence  peuvent 
intereflèr  principalement  ceux  qui 
iëlon  la  coutume,  font  obligés  dan* 
fcs  diiferens  Tribunaux  du  Royau- 
me, de  prononcer  des  difcours  aux 
ouveitui-cs  des  Audiences.  -» 

La  premicreedition  de  la  Tradue-. 
tion  des  Voyages  de  Gutlirer  qui  a  pa- 
ru après  Pâques  de  cette  année ,  fe 
KouvanCtintierement  épuifcc»  les  X^-' 
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braircs  viennent  d'en  faire  une  lâJ 
fonde  édition  en  petit  caraâere  Si 
en  un  lèul  volume.  Se  une  troifiémç 
(le même  cara£terequclapreraiere. 

llparoît  chezChaubert&laveu* 
veGuilIaume  une  critique  delà  Co^i 
médieduPhiloIbphemariédeM.D^ 
touches;  cett^  critique  eft  intitulée  lef 
CÀrAiteres  de  la  Comédie  du  Fh/lofofk^ 
marié.  C'ell  une  brochure  in-S".  dig 
ia  même  forme  que  la  Comédie  qui 
fe  vend  chez  le  Breton  Père  s 
l'Auteur  de  cette  critique  fe  propofi( 
de  faire  voir  que  tous  les  caraârcrêf 
de  cette  pièce ,  qui  a  eu  tant  de  fuci, 
CCS,  font  de'feétueux.  Nousannoni| 
çons  celle-ci  comme  la  première,  ij 
en  paroît  quelques  autresqui  toutaf 
reviennent  au  même  but.  Ixmd^ 
me  Libraire  vend  une  Comédie  d« 
Théâtre  Italien  qu'on  trouve  bicB 
e'crite,  &  qui  cft  intitulée  ;  le  pMdX 
fefhe,  Dupe  de  l'aTtiourin-^". 

On  nous  prie  d'avertir  ici  le  Pn^ 
blic  que  l'on  fera  à  Paris  versie  ijji: 
de  Juillet  prochain  la  vtnte   d'iià 
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^AtldS  unique  &JtnguUcrcay%  grands 
volumes  itt-fol.  rclicure  uniforme 
qui  comprend  toutes  les  cartes,  8c 
les  defcriptions  des  Pays,  Royau- 
mes ,  Etats  ,  Provinces  ,  Sc  Villes 
des  quatre  Parties  du  monde,  les 
plans,lcs  vues  £c  profils  des  places, 
fortei-cilês.  Châteaux ,  édifices  pu- 
pliques,antiquite2,monuracns,5cc. 
les  Généalogies,  les  amioiries  des 
Rois,  des  Princes  £c  des  familles^ 
5c  un  recueil  de  portraits  des  Rois-, 
des  Princes&dcsHommesilluftrcs. 
Gabriel  Martin,  rue  (aint  Jacques, 
à  l'Etoile, diftribue  unprofptélus dé- 
taillé de  ce  grand  Ouvrage,  &  doit 
faire  voir  l'ouvrage  même  aux  cu- 
rieux qui  le  fouhaiteront. 


Fautes  à  corriger  dans  le  Journal' 
de  May  1727. 

P»ge  Lignt  Taures  Cm-têiioitf, 

S68  it  (es  mÎTOcs         ces  mfimcS 

870      7  dcfcrcnec  diférence  - 
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